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MOTIF  D'ÉCRIRE. 


Vers  le  milieu  de  Tannée  1 830 ,  fut  construit  à 
Toulon  un  bâtiment  destiné  à  aller  charger,  dans 
la  Haute-Egypte ,  l'un  des  obélisques  qui  décorent 
l'entrée  du  palais  de  Luxor,  bâti  par  Ramsès-le- 
Grand,  et  consacré  à  Ammon-Ra,  la  principale 
divinité  du  nome  thébain. 

Désigné  au  commandement  de  ce  navire,  plus 

par  l'amitié  aveugle  de  ChampoUion  que  par  une 

capacité  réelle ,  je  n'en  crois  pas  moins,  maintenant 

que  la  tâche  est  remplie ,  devoir  au  public  le  récit 
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2  MOTIF  d'écrire. 

d  une  mission  hasardeuse  dont  le  résultat,  simple* 
ment  obtenu ,  atteste  Tayancement  des  arts  et  de 
la  navigation. 

Verninac-Saint-Maur. 
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INTRODUCTION. 


Dans  un  livre  destiné  à  retracer  les  prin- 
cipaux détails  de  cette  expédition  par  Texposé 
fidèle  des  efforts  de  mécanique  et  de  naviga- 
tion qui  l'ont  heureusement  accomplie,  le 
lecteur  ne  peut  s'attendre  à  une  description 
complète  de  TÉgypte  et  de  ses  monuments , 
ni  au  tableau  des  mœurs  d'un  peuple  auquel 
le  despotisme  a  tout  enlevé,  excepté  une  sorte 
cle  fierté  que  le  Fellah  '  tient  encore  de  ses 
ancêtres  du  désert. 

Après  l'immortel  et  grand  ouvrage  de 
rinstitut  d'Egypte,  ouvrage  où  les  beautés 
de  sentiment  et  les  beautés  descriptives  se 
joignent  aux  mesures  les  plus  exactes  de  géo- 
métrie, oii  la  peinture  a  retracé  l'effet  ma- 
gique des  monuments  et  des  tombeaux,  où 
rhistoire  naturelle  de  tout  ce  qui  rampe  ou 
végète  sur  la  terre,  des  oiseaux  qui  volent 
dans  l'air,  et  des  poissons  d'un  fleuve  mer- 

>  Arabe  attaché  à  la  culture  de  la  terre^ 
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veilleux,  a  été  faite  par  les  plus  grands 
maîtres ,  qui  oserait  en  essayer  une  descrip- 
tion nouvelle?  qui  oserait  après  Denon  com-  , 
poser  un  livre  d'enthousiasme,  et  qui  voudrait 
faire  des  suppositions  historiques,  après  les 
savantes  investigations  et  l'étonnante  décou- 
verte de  notre  Champollion,  ce  phénomène 
dans  l'étude  des  langues  et  de  l'archéologie? 

Réduit  donc  au  rôle  de  narrateur  d'une 
opération  mémorable ,  nous  tâcherons  d'être 
clair  et  précis ,  seul  mérite  que  puisse  avoir 
notre  discours.  Si  par  hasard  une  réflexion 
étrangère  nous  échappe,  elle  sera  brève 
comme  une  exclamation  arrachée  par  le  plai- 
sir ou  la  douleur. 

Peut-être  nous  conviendra -t- il  de  jeter 
un  coup  d'œil  sur  les  opérations  militaires 
de  Méhémet  -  Ali ,  sur  les  victoires  de  son 
armée ,  et  sur  l'administration  intérieure  de 
son  gouvernement  ;  mais  nous  le  ferons  tou- 
jours avec  rapidité,  et  comme  pour  joindre 
entre  eux  les  divers  moments  d'action  de 
notre  voyage ,  dont  la  solution  de  continuité 
est  due  tout  entière  à  des  obstacles  contre 
lesquels  ne  pouvaient  rien  la  volonté  ni  le  sa- 
voir ,  mais  qu'a  vaincus  la  patience  résignée 
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de  cent  vingt  Français ,  jaloux  de  doter  leur 
patrie  d'un  nouveau  trophée  de  ses  anciennes 
victoires. 

Avant  de  partir  de  Toulon,  et  par  forme 
de  plaisanterie,'  nous  avions  divisé  notre 
voyage  en  cinq  chances  principales ,  qui  for- 
meront naturellement  la  division  de  cet'  ou- 
vrage en  cinq  chapitres. 

Départ  de  Toulon  et  arrivée  à  Alexandrie. 

Entrée  dans  le  Nil  par  la  barre  de  Rosette,  et 
navigation  jusqu  à  Thèbes. 

Abattage  de  l'obélisque  et  son  embarquement. 

Descente  du  Nil,  sortie  par  la  bouche  de  Ro- 
sette, mouillage  à  Alexandrie. 

Retour  en  France. 

Ils  seront  précédés  d'un  premier  chapitre, 
cil  nous  examinerons  comment  et  par  qui  le 
gouvernement  de  Charles  X  fut  engagé  dans 
cette  entreprise,  et  quelles  mesures  furent 
concertées  pour  en  assurer  le  succès.  Nous 
y  établirons  la  comparaison  du  moyen  de 
transport  employé  par  la  France  à  celui  que 
durent  nécessairement  pratiquer  les  Romains; 
comparaison  qui  donnera  au  premier  l'avan- 
tage de  l'économie  et  même  de  la  sécurité. 
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Un  autre  chapitre  sera  enfin  intercalé  entre 
le  troisième  et  le  quatrième,  pour  occuper 
l'oisiveté  qui  suivit  l'embarquement  de  l'obé- 
lisque jusqu'à  l'instant  du  d^art. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

niÉRàBATIFS  AB  HfiPAJKT. 

Le  grand  homme  que  le  génie  de  ià  gaerte  avait 
éleré  du  f^ng  de  nos  Mldats  mir  le  trône  des 
Bourbons ,  et  qu'en  précipita  le  maUTàis  génie  des 
rois,  conserva  jusqu'à  sa  chute  Fidée  de  ti^ns- 
porter  ^ea  France  quelques-uns  des  monolidies  de 
l'Egypte ,  tant  pour  ne  manquer  à  aucun  genre  de 
gloire  que  pour  éterniser  et  rendre  plus  popu- 
laire le  souvenir  de  là  campagne  qu'il  avait  feite 
dans  la  patrie  de  Sésostris.  Mais  la  guerre  de  vingt 
ans,  forçant  TAngl^erre  à  tin  blocus  maritime  de 
tiois  côtes,  inten;eptait  toute  libre  communication. 
D'an  autre  côté,  dans  le  but  du  s^sltème  con- 
tinental, un  obâisque  ne  valait  pas  un  vaisseau 
de  guerre.  C'est  ainsi  que  r^xécution  ée  cette  en- 
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treprise  hardie  fut  rejetée  par  Napoléon  à  des 
temps  plus  .prospères ,  qui  n'arrivèrent  jamais 
pour  lui. 

Les  premières  années  de  la  paix  qui  suivirent 
la  restauration,  furent  trop  douloureuses  à  la 
France  pour  qu'elle  songeât  à  élever  des  trophées 
de  victoire.  La  pensée  de  perpétuer  nos  hauts  faits 
pouvait-elle  d'ailleurs  venir  si  subitement  à  des 
princes  qui  leur  devaient  un  si  long  bannissement? 
Ce  fut  seulement  quand  le  deuil  d'un  côté,  et  la 
rancune  de  l'autre ,  se  trouvèrent  fondus  dans  les 
douceurs  oublieuses  d'une  longue  paix ,  lorsque  le 
développement  du  commerce  et  de  l'industrie ,  et 
l'état  prospère  de  nos  finances  permirent  de  dé- 
tourner quelques  parcelles  du  budget  au  profit 
des  arts^  que  des  personnes  réveillèrent  l'idée 
morte  de  Napoléon. 

Les  Anglaise  avaient  obtenu  l'aiguille  renversée 
de  Cléopâtre  ;  la  France  demanda  à  Méhémet  -  Ali 
celle  qui  reste  debout.  Ces  deux  monolithes ,  avec 
la  colonne  dite  de  Pompée ,  sont  les  seuls  monu- 
ments que  l'Europe  puisse  envier  à  Alexandrie. 
Cette  ville  superbe ,  qui  comptait  sept  cent  mille 
âmes,  comme  nous  avait  eu  recours,  quoique 
bâtie  par  les  Grecs,  à  l'ancienne  Egypte  pour  ses 
plus  beaux  ornements.  Les  aiguilles,  en  effet,  sont 
du  roi  Mœris,  et  la  colonne,  s'il  faut  en  juger  par 
le  cartouche  de  Psammétichus  II ,  trouvé  dans  les 


VOYAGE   DU  LUXOR.  9 

débris  antiques  qui  forment  le  piédestal,  serait 
elle-même  antérieure  à  la  domination  grecque, 
malgré  Finscription  de  son  socle  écrite  en  cette 
langue. 

Il  est  probable  qu'on  s'en  serait  tenu  à  l'aiguille 
dégradée  de  Gléopâtre  sans  les  représentations  de 
quelques  voyageurs ,  parmi  lesquels  nous  citerons 
MM.  Alexandre  de  Laborde  et  GhampoUion  jeune: 
ce  dernier  entrait  en  Egypte  comme  le  premier 
en  sortait.  Il  ne  put  Toir  la  conservation  parfaite 
et  la  pureté  de  travail  des  obélisques  qui  décorent 
l'entrée  du  Ramesséion  de  la  ville  de  Thèbes, 
sans  désirer  de  les  substituer  à  ceux  d'Alexandrie , 
dont  les  faces  ont  été  entièrement  dépolies  par 
l'action  d'une  atmosphère  constamment  humide  et 
des  sels  dont  elle  est  chargée.  Dans  cette  intention, 
il  ne  cessa  d'en  écrire  en  France.  Ses  lettres,  ap- 
puyées par  la  présence  de  M.  de  Laborde ,  eurent 
un  plein  succès.  Dès  lors  il  ne  fut  plus  question 
que  des  moyens  de  transport;  car  M.  GhampoUion, 
prévoyant  ce  qui  arriverait,  de  concert  avec  M.  Mi- 
mant, consul  général,  en  avait  demandé  et  obtenu 
l'abandon  en  faveur  de  la  France. 

M.  d'Haussez,  ministre  de  la  marine,  écrivit  à 
M.  de  Gérisy ,  ingénieur  des  constructions  navales 
de  France  au  service  du  pacha,  pour  en  obtenir 
un  projet  de  transport  qui  offrît  toutes  les  garan- 
ties désirables.  Mais,  soit  que  cet  officier  ne  voulût 
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pas  engager  8a  responsabilité  dans  un  projet  im- 
provisé ,  soit  qu'il  fut  entièrement  absorbé  par  les 
occupations  nombreuses  d'une  marine  naissante  r 
pour  laquelle  il  fallait  tout  créer ,  il  répondit  à 
son  excellence  d'une  manière  éyasive,  briguant 
néanmoins  l'honneur ,  dans  le  cas  où  l'on  persis- 
terait dans  l'intention  d'enlever  les  obélisques ,  de 
terminer  sa  mission  en  Egypte. par  cette  brillante 
opération. 

M.  de  Laborde  fut  pj^us  heureux  que  le  ministre. 
U  s'était  adressé  à  un  officier  de  vaisseau  ^  qui  ^ 
après  avoir  servi  la  France  avec  honneur  pendant 
vingt  ans,  s'était  vu  forcé,  à  la  catastrophe  de  \  81 5, 
à  cause  de  ses  douleurs  et  de  ses  sympathies,  d'en 
abandonner  le  service  et  d'aller  chercher  fortune 
ailleurs.  Les  caprices  du  sort  l'avaient  conduit  au- 
près de  Méhémet-Ali ,  dont  il  dirigeait  l'arsenal  et 
une  partie  de  la  flotte ,  quaad  il  reçut  la  lettre  de 
M.  de  Laborde. 


I  M.  Besson,  lieutenant  de  vaisseau.  Se  trouvant  à  Rocfae- 
fort  à  l'époque  où  l'Empereur,  trahi  par  les  siens  et  poursuivi 
par  les  agents  de  Louis  XVIII ,  y  vint  chercher  les  moyens  de 
leur  échapper  et  d'éviter  un  grand  crime  k  la  France,  cet  officier, 
avec  onze  de  ses  camarades,  s'offrit  de  le  conduire  à  travers 
les  croisières  anglaises  jusqu'aux  États-Unis  d'Amérique.  Napo- 
léon n'accepta  pas  leur  proposition  ;  mais  cet  acte  de  dévoue- 
Busnt  fut  connu,  et  puni  par  leur  expulsion  de  la  marine, 
comme  si  les  Bourbons  n'avaient  pas  appris ,  dans  un  exil  de 
vingt-deux  ans,  que  les  princes  ont  besoin  de  quelqu'un  qui 
s'intéresse  à  eux  dans  leur  malheur. 
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Aussitôt  il  se  mit  à  Fouvrage;  mais  malheureu- 
sement imbu  de  l'idée  vulgaire  que  les  anciens 
avaient  £ait  ces  espèces  de  transports  sur  des  ra- 
deaux, il  mit  tous  ses  soins  à  en  combiner  un,  qui 
pût  recevoir  le  monument  désigné  de  Thèbes, 
assez  solide  pour  que  ses  diverses  parties  résis- 
tassent à  une  charge  aussi  énorme,  et  de  forme 
convenable  pour  descendre  le  Nil  et  faire  le  trajet 
d'Alexandrie  à  Toulon ,  remorqué  par  un  bateau  à 
vapeur.  Dans  ce  port,  le  monolithe  devait  être 
transbordé  sur  un  bâtiment  capable  de  tenir  la 
mer  jusqu'au  Havre ,  où  «n  second  transborde- 
ment aurait  eu  lieu  sur  un  radeau,  afin  de  pou- 
voir remonter  la  Seine,  de  l'embouchure  jusqu'à 
Paris. 

Quand  bien  même  ces  divers  tratisbordementiB 
n'auraient  pas  présenté  des  difficultés  presque 
insurmontables  par  le  mode  qu'il  indiquait,  les 
dépenses  énormes  de  trois  construction»  succes- 
sives, les  chances,  pour  un  radeau,  d'une  navi- 
gation de  cinq  cents  lieues  de  mer,  l'impossibilité 
de  le  maîtriser  contre  les  courants  du  Nil  pendant 
un  trajet  de  six  cents  milles,  la  certitude  qu'il  ne 
franchirait  jamais  la  barre  peu  profonde  de  ce 
fleuve,  devaient  faire  rejeter  ce  moyen. Son  auteur, 
d'ailleurs,  partait  du  monient  où  le  monolithe  était 
renversé ,  opération  qu'il  taisait  à  cause  de  sa  sim- 
plicité, bien  que  dans  l'esprit  de  tous  elle  parût 
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compliquée  et  épineuse.  Son  «ilence  à  cet  égard 
était  un  nouveau  motif  d'exclusion. 

On  vient  de  lire  le  doute  exprimé  qu'il  fût  pos- 
sible de  diriger  un  tel  radeau ,  de  lui  faire  fran- 
chir la  barre  de  Rosette  et  de  le  conduire  sain  et 
sauf  dans  le  premier  port  de  France  :  cette  asser- 
tion mérite  d'être  développée,  pour  la  conviction 
du  lecteur. 

Un  corps  plus  léger  que  l'eau,  plongé  en  en- 
tier dans  ce  liquide,  peut  y  tenir  en  suspension 
un  poids  égal  à  celui  du  volume  d'eau  déplacé, 
diminué  du  poids  du  corps  qu'on  immerge.  Ce 
principe  d'hydrostatique,  que  l'expérience  a  prouvé 
cent  fois  aux  plus  simples ,  appliquons  -  le  au  ra^ 
deau  en  question  :  et  d'abord  supposons  qu'il  soit 
tout  construit  en  sapin,  bois  dont  la  pesanteur 
spécifique  est  à  celle  de  l'eau  dans  le  rapport 
de  0,55  à  l'unité  ;  ajoutons-y  ensuite  tout  ce  qui , 
de  fer  ou  de  corde,  doit  en  assurer  la  solidité,  et, 
à  volume  égal,  en  faire  varier  la  masse,  ce  ne  sera 
pas  trop  que  de  porter  le  nouveau  rapport  de  pe- 
santeur à  0,70.  Il  suit  de  là  que  la  matière  du  ra^ 
deau  tout  confectionné  pour  un  déplacement  de 
cent  mètres  cubes  d'eau,  faisant  équilibre  à  la 
poussée  du  fluide  exprimée  par  soixante-dix  mè- 
tres cubes,  il  ne  restera  de  charge  possible  que  le 
poids  correspondant  à  trente  mètres  cubes  d'eau , 
ou  bien  trente  mille  kilogrammes.  Or,  l'obélisque 
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à  enlever  pèse  deux  cent  cinquante  mille  kilo- 
grammes; il  eût  donc  £edlu,  pour  qu'il  restât  sus- 
pendu à  la  surface  des  eaux,  que  le  volume  du 
radeau  déplaçât  autant  de  fois  cent  mètres  cubes 
de  liquide  que  trente  est  contenu  dans  deux  cent 
cinquante,  c'est-à-dire  qu'il  fit  un  déplacement 
total  de  neuf  cents  mètres  cubes. 

Maintenant,  si  l'on  songe  que  le  Luœor,  chargé 
de  lobélisque,  ne  déplaçait  que  cinq  cents  mètres 
cubes  d'eau;  que  ses.  formes,  quelque  vicieuses 
qu'elles  fussent,  étaient  bien  préférables  à  celles 
du  radeau  le  plus  perfectionné  ;  qu*il  avait  une 
mâture  complète  pour  aider ,  selon  le  vent ,  l'effet 
de  son  gouvernail ,  et  que  malgré  toutes  ces  con- 
ditions il  a  failli  vingt  fois  à  rester  sur  les  bancs 
de  sable  dont  le  Nil  est  obstrué ,  ou  à  couper  en 
mer  la  remorque  du  Sphinx  qui  le  traînait,  on  ju- 
gera du  peu  de  chances  favorables  qu'il  y  avait 
d'amener  le  radeau  jusqu'à  la  mer,  et  de  là  jusqu'à 
Toulon.  11  se  serait  trouvé  difficilement  un  pilote 
qui  voulût  lui  faire  descendre  le  Nil.  Celui  du 
Laxor  n'avait  accepté  cette  tâche  qu'à  condition 
de  n'encourir  aucune  responsabilité.  11  ne  com- 
prenait pas  qu'on  pût  diriger  un  bâtiment  qui , 
selon  son  expression,  étcUt  grand  comme  un  feddam 
de  terre  ^ ,  et  lourd  comme  une  pyramide.  Qu'aurait- 

'  Mesure  agraire  équivalant  à  notre  arpent. 
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il  dit  du  radeau  ?  Faisons  lui  néanmoins  atteindre 
la  barre  de  Rosette ,  car  on  ne  peut  assurer  que 
ce  soit  impossible.  Ici  naissent  les  plus  grands 
obstacles  :  en  effet ,  si  l'auteur  du  radeau ,  ayant 
en  vue  les  caprices  de  la  mer,  veut  le  rendre  so* 
lide  et  propre  à  être  remorqué ,  il  doit  lui  donner 
une  forme  allongée,  étroite  et  profonde; mais  alors 
point  de  stabilité,  point  de  sortie  du  Nil,  car  ce 
fleuve  n'a  que  deux  mètrçs  de  fond  à  son  embou- 
chure. Si,  au  contraire,  il  veut  franchir  la  barre 
et  acquérir  de  la  stabilité ,  c'est  alors  que  nous  au- 
rons un  véritable  feddam  de  terre ,  qu'il  sera  aussi 
impossible  de  conduire  que  de  défendre  au  milieu 
des  convulsions  de  la  mer. 

De  quelque  côté  donc  qu'on  examine  ce  projet, 
on  le  trouve  inadmissible:  c'est  aussi  ce  qu'en  ju- 
gea la  commission  à  laquelle  il  avait  été  soumis. 
Du  reste ,  si  l'idée  d'un  radeau  ne  fut  pas  adoptée , 
on  n'en  doit  pas  moins  à  l'excellent  offîcier  qui 
l'avait  proposée ,  des  éloges  et  des  remerciments 
pour  les  observations  secondaires  consignées  dans 
son  mémoire,  et  qui  furent  de  quelque  utilité. 

MM.  Tupinier,  Mackau,  Biet ,  de  Laborde ,  Taylor 
et  Livron ,  formaient  cette  commission.  Dans  le 
cas  où  elle  rejetterait  le  plan  de  M.  Besson,  elle 
devait  se  livrer  immédiatement  à  la  recherche  du 
moyen  le  plus  simple  et  le  plus  sûr.  Elle  s'arrêta 
unanimement  à  la  proposition  d'un  navire  à  fond 
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plat,  capable  de  tenir  la  mer,  de  résister  à  ses  se- 
cousses, et  de  naviguer  sur  les  petits  fonds  de  la 
Seine.  Il  n'était  pas  alors  question  du  Nil ,  auquel 
de  £aux  renseignements  donnaient  dans  toute  sai- 
son quatre  mètres  de  profondeur  depuis  son 
embouchure  jusqu'à  Thèbes.  L'expérience  prou- 
vera plus  tard  quel  degré  de  confiance  ils  méri- 
taient. 

M.  Rolland,  inspecteur  général  du  génie  mari- 
time, fot  appelé  à  déterminer  les  dimensions  et 
la  forme  de  ce  bâtiment.  Il  le  conçut  sur  le  plan 
des  galiotes  hollandaises ,  avec  des  façons  plus 
obtuses  vers  ses  extrémités.  Forcé  d'en  renfermer 
la  largeur  dans  des  limites  données  par  l'ouverture 
des  arches  les  plus  étroites  des  ponts  de  la  Seine , 
il  en  exagéra  la  longueur,  afin  d'obtenir  un  volume 
tel  que,  chargé  de  l'obélisque,  le  navire  n'enfonçât 
que  de  deux  mètres ,  tirant  d'eau  de  rigueur.  Toutes 
ces  conditions ,  imposées  par  la  navigation  fluviale, 
étaient  autant  de  conditions  contraires  à  la  sûreté 
de  la  navigation  maritime.  M.  Rolland  le  sentit  sans 
doute ,  mais  ne  pouvant  concilier  ce  qui  était  in- 
conciliable ,  et  sûr  d'avoir  fait  ce  qu'il  y  avait  de 
mieux  à  faire ,  il  livra  ses  devis  en  fermant  les 
yeux. 

Le  gouvernement  s'occupait  alors  des  prépara- 
tife  de  l'expédition  d'Afrique,  Près  de  voler  à  de 
nouveaux  combats,  il  parut  s'associer  à  nos  anciens 
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triomphes,  en  ordonnant  la  construction  qui  de- 
vait nou8  en  apporter  Tirrécusable  témoin  ^ 

La  conquête  d'Alger  et  Tachèvement  du  Luxor 
marchèrent  avec  une  égale  rapidité.  Ce  bâtiment 
et  nos  soldats  entrèrent  en  même  temps,  lui  dans 
l'eau ,  eux  dans  la  capitale  de  la  Régence.  La  révo- 
lution qui  survint  en  ce  temps-là  ne  diangea  point 
ce  projet;  les  grandes  scènes  de  juillet  ne  firent 
même  que  rendre  plus  vif  le  désir  de  posséder  les 
obélisques. 

Le  commandement  de  l'expédition  fut  confié  à 
M.  de  Verninac-Saint-Maur,  lieutenant  de  vaisseau. 
Il  sentit  tout  ce  qu'il  y  avait  d'honorable  dans  cette 
marque  de  confiance  du  gouvernement,  et  il  la 
reçut  avec  orgueil.  Après  avoir  fait  déposer  au 
trésor,  sous  la  surveillance  d'un  inspecteur  des 
finances,  dix  millions  provenant  de  la  Casauba,  et 
chargés  ^utI' Astrolabe  ^  il  remit  le  commandement 
de  cette  corvette  à  son  remplaçant,  pour  passer  à 
celui  du  Luxor. 

Son  premier  soin  fut  d'en  presser  l'armement , 


'  M.  Taylor  fut  envoyé  en  Egypte  pour  demander  officiel- 
lement à  Méhémet-Ali  la  cession  des  obélisques  qui  décoraient 
l'entrée  du  palais  de  Luxor.  Il  devait  y  en  attendant  le  bâtiment 
destiné  à  leur  transport ,  faire  embarquer  sur  la  gabare  le  Dro- 
madaire, Faiguille  d'Alexandrie ,  dite  de  Gléopâtre.  Le  change- 
ment survenu  en  juillet  ne  lui  permit  d'accomplir  que  la  pre- 
mière partie  de  sa  mission. 
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et  de  faire  changer  quelques  dispositions  d'emmé- 
nagement ,  peu  convenables  au  service  qu*il  allait 
faire.  Six  caronades  et  deux  canons,  destinés  à  son 
armement  militaire ,  furent  remplacés  par  deux 
pierriers  d'une  livre  de  balles,  montés  sur  affûts  de 
campagne.  On  y  joignit  vingt  pistolets,  trente  sa- 
bres et  cinquante  fusils,  avec  cent  vingt  chaînes 
complètes  pour  chacune  de  ces  armes.  M.  de  Verni- 
nac  pensait  avec  raison  que  ces  moyens  de  défense 
étaient  plus^  que  suffisants.  La  protection  dont 
Méhémet-Ali  avait  promis  d'entourer  le  Laxor  les 
rendait  même  inutiles.  Aussi  le  rejet  de  l'artillerie 
première  fut-il  approuvé  par  le  ministre,  qui  com* 
prit  facilement  qu'il  ne  fallait  pas  sans  but  sur- 
charger le  bâtiment.  Son  équipage  fut  porté  à  cent 
vingt  hommes ,  le  capitaine  compris.  On  trouvera 
ailleurs  la  liste  des  officiers  qui   composaient 
Tétat-major  avec  des  apostilles  à  côté  de  chaque 
nom.  c<  C'est  la  seule  manière  qui  soit  en  mon  pou- 
voir de  reconnaître  leur  zèle,  leur  patience,  leur 
bonne  yolonté  dans  tous  les  travaux  du  voyage ,  et 
de  reconnaître  encore  les  bons  sentiments,  l'amitié 
et  le  dévouement  dont  ils  m'ont  donné  tant  de 
preuves  en  particulier.  » 

Pendant  que  l'on  travaillait  avec  ardeur  pour 
mettre  le  Laxor  en  état  de  prendre  promptement 
la  mer,  M.  Mimerel,  ingénieur  de  la  marine ,  chargé 
de  l'abattage  et  de  l'enibarquement  de  l'obélisqpe, 
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préparait  le  plan^de  ^appareil  qui  devait  servir  à 
cette  nouvelle  opération.  Il  conçut  que  le  seul  sys- 
tème à  adopter  était  de  faire  tourner  le  monument 
sur  une  arête  de  sa  base,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  ar- 
rivé sur  un  plan  horizontal  ;  car ,  de  construire  un 
échafeudage  au  moyen  duquel  on  pût  l'enlever, 
pour  lui  fiaire  faire  ce  mouYcment  en  l'air ,  il  ne 
fallait  y  penser.  La  forme  pyramidale  de  l'obélisque 
n'offrait  pas  assez  de  garantie  contre  le  ripement 
des  cercles  dont  il  aurait  été  indispensable  de  le 
ceindre  pour  appliquer  les  poulies  de  suspension , 
et  le  matériel  qu'il  fallait  emporter  de  France  dans 
ce  cas  dépassait  de  beaucoup  les  capacités  du 
Laxor;  du  reste,  cette  opération,  qpi  n'est  pas  im- 
possible ,  eut  été  plus  brillante ,  mais  aussi  plus 
coûteuse.  A  résultat  égal,  M.  Mimerel  se  rangea  du 
côté  de  l'économie. 

Bien  fixé  sur  le  mode  d'abattage ,  trois  considé- 
rations principales  s'offrirent  à  son  esprit  :  il  sentit 
d'abord  la  nécessité  de  conserver  le  poli  des  faces 
de  la  pyramide ,  ainsi  que  la  sculpture  qui  les 
couvre  de  caractères  si  divers  et  si  parfaits  ;  ensuite, 
qu'il  était  de  rigueur  d'éviter  les  éclats  de  l'arête 
sur  laquelle  devait  se  faire  le  mouvement  de  rota- 
tion ,  et  en  troisième  lieu ,  de  rester  maître  d^  ce 
mouvement,  aussitôt  que  le  centre  de  gravité  sor- 
tirait de  la  base. 

Pour  remplir  la  première  condition ,  il  supposa 
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les  qûatre^^^  £ace8  entièrement  recouvertes  de  ma* 
idrierg  de  sapin  de  quîhie  ôentimëtres  d^épaisseurp 
retenus  par  des  encadrements  perpendiculaires 
à  la  hauteur.  Ces  encadrements  étaient  formés  de 
deux  soliYcaux  de  chéhe ,  entaillés  moitié  par  moi- 
tié avec  les  faces  opposées  du  revêtement,  et  pres- 
sés contre  l'obélisque  par  Taction  de  deux  boulons 
à  écrou  qui  formaient  les  deux  autres  côtés.  Ils  de- 
vaient être  espacés  de  cinquante  centimètres  sur 
toute  la  longueur,  et  disposés  de  telle  manière  que 
les  boulons  et  les  traverses  de  bois  fussent  alter- 
nativement placés  sur  les  quatre  faces. 

La  seconde  précaution  consistait  à  défendre 
f arête  de  rotation  de  toute  fracture.  Pour  cela, 
M.  Mimerel  imagina ,  au  moyen  d'une  brèche  pro- 
fonde faite  au  socle  ^  d'engager  cette  arête  dans 
l'angle  droit  rentrant  d'une  forte  pièce  de  chêne 
arrondie  à  l'extérieur.  Cette  pièce  de  bois,  ainsi 
que  sa  correspondante ,  devait  former  le  dernier 
encadrement,  et  par  leur  position  sous  la  base  et 
sur  le  côté,  et  leur  liaison  avec  les  autres  tra- 
verses ,  empêcher  que  le  système  entier  ne  glissât 
vers  le  haut,  mouvement  que,  dans  certaines  cir- 
constances ,  aurait  pu  favoriser  la  forme  du  mo^ 
noiithe. 

Maintenant,  si  l'on  conçoit  la  brèche  faite  au 
piédestal  assez  grande  en  tout  sens  pour  loger  une 
seconde  pièce  de  chêne  de  soixante  centimètrjes 


20  VOYAGE   DU   LUXOR. 

d'équarrissdge  ;  si  dans  là  parire  aupérieure  de  cette 
pièce  on  ae  figure  une  cannelure  assez  lai^e  pour 
recevoir  la  pièce  arrondie  qui  tient  a  Fobélisque , 
on  aura  une  idée  nette  de  la  charnière  qui*  devait 
entrer  en  action  au  premiet*  moment  de  \^  chute , 
et  garantir  de  tout  outrage  la  base  du  monument. 

Il  ne  restait  plus  à  M.  Mimerel  qu  à  se  créer,  du 
côté  opposé  à  celui  de  la  chute ,  une  force  de  rete- 
nue suffisante  pour  ralentir  et  rendre  uniforme  le 
mouvement  giratoire ,  qui  sans  cela  devait  être 
d'autant  plus  rapide  que  le  centre  de  gravité  s'éloi- 
gnerait plus  de  la  base ,  et  aurait  infailliblement 
entraîné  la  rupture  de  l'obélisque.  C'est  ce  qui  était 
arrivé  à  ceux  de  Rome,  renversés  par  les  Barbares 
à  l'invasion  de  l'empire  :  tous  se  brisèrent  en  plu- 
sieurs morceaux.  Aussi  quand  Sixte- Quint  voulut 
les  relever,  fallut-il  tout  le  génie  d'un  grand  archi- 
tecte pour  en  réunir  les  débris  exhumés  du  milieu 
des  décombres ,  et  les  rétablir  tels  qu'on  les  voit 
aujourd'hui. 

Peut-être  nous  saura-t-^on  quelque  gré  de  pré- 
.senter  ici  le  résumé  des  travaux  de  ce  célèbre  ar- 
chitecte. 

Dominique  Fontana ,  pour  obéir  aux  ordres  du 
souverain  pontife,  essaya  ses  forces  sur  l'un  des 
obélisques  apportés  par  ordre  d'Auguste ,  comme 
on  le  verra  plus  tard.  Il  était  couché  par  terre , 
brisé  en  trois  parties  ;  Fontana  le  restaura  et  l'éta- 
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blit  à  la  Porte  du  Peuple.  Fort  de  cet  essai ,  il  atta- 
qua celui  qpe  Néron  avait  fiait  élever  au  milieu  du 
grand  cirque,  le  seul  qu'eussent  respecté  les  Bar- 
bares ,  ou  plutôt  le  seul  qui  eût  échappé  à  leur 
fureur/ Après  l'avoir  déposé  de  sa  basé,  il  le  releva 
au  milieu  de  la  place  Saint-Pierre,  aux  applaudis- 
sements d'une  foule  immense^  Il  a  vingt -cinq 
métrés  de  fut  et  pèse  deux  cent  soixante  mille  kilo- 
grammes.^ 6'est  à  cette  occasion  qu'on  cite  le  mot 
d'un  spectateur  qui ,  le  voyant  embarrassé ,  lui 
cria  :  «  Mouillez  les  cordes.  »  Il  n'est  pas  besoin  de 
dire  que  ce  conseil  ne  peut  être  qu'une  fable  in- 
ventée après  coup. 

Mais  ce  iqui  met  le  comble  à  la  gloire  de  Fontana^ 
est  d'avoir  érigé  celui  qu'on  voit  sur  la  place  de 
Saint  -  Jean  t*  de  -  hatran«  Extrait  aussi  du  grand  cir^ 
que ,  ou  l'avait  fait  dresser  l'empereur  Constance , 
il  est,  comme  le  premier,  en  trois  morceaux  :  bien 
qu'on  les  ait  retaillés  pour  les  syuster  les  uns  aux 
autres,  ils  n'ont  pas  moins  de  quatre-vingt-quinze 
pieds  au-dessus  de  leur  base.  Enfouis  à  dix-huit 
pieds  dans  un  terrain  très  huinide ,  Fontana  eut  à 
surmonter»  les  plus  grands  obstacles  pour  les  en 
retirer.  Trois  cents  hommes  furent  constamment 
employés  à  vider  l'eau  qu'y  conduisaient  divers 
canaux  brisés ,  pendant  que  deux  cents  autres  tra- 
vaillaient à  extraire  ces  débris.  Là  plus  grande 
difficulté  n'était  pas  dans  la  profondeur,  mais 
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dans  la  mobilité  du  dol^  cédant  sous  les  charpente^ 
et  les  cabestans ,  à  chaque  effort  que  Ton  faisait' 
pour  mouvoir  des  masses  aussi  considérables.  Le 
plus  grand  des  fragments^  a  quatorze  métrés 
soixante  centimètres  de  hauteur;  le  côté  de  la 
grande  base ,  trois  mètres  environ ,  et  celui  de  la 
petite  9  deux  mètres  cinquante  centimètres.  Il  ré- 
sulte de  ces  dimensions  que  son  poids  doit  être  de 
deux  cent  soixante  mille  kilogrammes  à  très  peu 
près. 

Le  deuxième  fragment  a  neuf  mètres  soixante- 
dix  centimètres  de  hauteur.  Il  pèse  cent  trente 
mille  kilogrammes.  Le  troisième,  fragment,  de  huit 
mètres  soixantedix  centimètres^  va  à  soixante-dix 
mille  kilogrammes.  Les  trois  réunis  font  pour 
poids  totel  de  cet  obélisque,  quatre  cent  soixante 
mule  kilogrammes.  C'est  le  plus  grand  ceimu  au-^ 
jourd'hui ,  et  sans  doute  Tun  des  plus  merveilleux 
de  l'antiquité.  Il  est  placé  sur  un  piédestal  de  vingt- 
sîx  pieds  d'élévation.  Le  premier  bout  porte  donc 
sa  petite  base  à  soixante-onze  pieds  en  l'air,  et  le 
deuxième  à  éent  Qu'on  juge  de  la  difficulté  de 
travail  que  dut  rencontrer  Fontana  pour  manier 
à  cette  hauteur,  avec  toute  l'aisance  qu'exigeait  une 
jonction  parfaite ,  le  troisième  fragment  que  nous 
avons  dit  être  de  cent  quarante  mille  livres. 

U  £ftut  attribuer  à  cette  difficulté  de  jonctionr 
la  forêt  de  cordes  et  de  mâts,  le  concours  prodi^^ 


VOYAGE   DU  LUXOJL  23 

gieux  de  cabestans ,  d^hommes  et  de  chevaux  qui 
font  tant  rire  aujourd'hui. 

Néanmoins  supposons  un  moment  que  Tobé-* 
lisque,  renfermé  dans  la  cale  du  luxor^  soit  en 
deux  pièces,  l'une  de  dix  mètres  et  l'autre  de 
quatorze  qui  constituent  la  longueur  totale;  sup- 
posons en  outre  que  le  morceau  de  dix  mètres, 
dont  le  poids  est  de  cent  vingt  noille  kilogrammes, 
soit  déjà  placé  sur  un  socle  de  trente  pieds  d'élé- 
Yation  :  croit-on  que  la  charpente  nécessaire  pour 
enlever  l'autre  morceau,  de  quatorze  mètres  et 
de  cent  dix  mille  kilogrammes  de  poids  ;  que  les 
poulies  et  les  cordes  qui  devront  le  tenir  en  sus- 
pension et  le  manœuvrer  à  soixante  pieds  de 
hauteur,  pour  qu'il  s'iyuste  avec  celui  d'en  des* 
sous  de  manière  à  en  être  l'exact  prolongement, 
forment  .un  ensemble  bien  différent  de  l'appareil 
de  Fçntanfi?  Pour  nous,  nous  ne  le  pensons  pas; 
il  nous  Semble  même  que  les  badauds,  qui  abon- 
dent  toujours  là  où  ils  n'ont  rien  à  faire,  afin  de 
critiquer  oe  qu'ils  n'entendent  pas,  ne  manque- 
ront He  dire  à  leurs  petits  enfants  questionneurs, 
s'ils  ne  l'ont  déjà  écrit,  que  le  ciel  était  obscurci 
%t  la  terre  couverte  de  mâts,  de  solives,  de  pou- 
lies, de  cordes,  d'hommes  et  de  cabestans. 

Notre  intention  n'est  pas  sans  doute  de  nier  en 
général  les  progrès  de  la  mécanique;  elle  tend 
seulement  à  établir  que  l'homme  dans  les  temps 
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modernes,  plus  vain  mais  non  physiquement  plus 
fort  que  dans  les  temps  anciens,  a  besoin  d'ap- 
peler à  son  aide,  aujourd'hui  comme  autrefois, 
un  grand  concours  de  moyens  quand  il  veut 
produire  de  grandes  choses ,  et  qu'il  ne  saurait , 
malgré  l'ayàncement  de  l'art  depuis  Archimède, 
remuer  cinq  cent  mille  livres  avec  la  baguette 
d'un  machiniste  d'opéra. 

Mais  laissons  ces  observations ,  qui  ne  saunaient 
plaire  à  tout  le  monde,  pour  revenir  à  M.  Mimerel. 
Il  est  évident  que  cet  ingénieur  ne  '  pouvait ,  ap- 
pliquant les  câbles  dé  retenue  au  sommet  de 
l'obélisque ,  les  ramener  directement  à  un  point 
solide  pris  à  la  surface  du  sol.  Il  serait  arrivé  un 
moment  dans  la  chute  où  leurs  secours  deve- 
naient nuls  par  la  petitesse  de  l'angle  compris 
entre  eux  et  le  monolithe.  Il  pouvait  encore  moins 
se  créer  un  point  résistant  à  une  cei^taine,  hau- 
teur, faute  de  moyens  dans  Un  pays,  comnlé  la 
Thébalde ,  où  il  fallait  tout  porter  ave0  soi.  Obligé 
de  marcher  avec  toutes  ses  ressources,  et  de  les 
combiner  avec  la  capacité  du  bâtiment,  Tidéè  lui 
vint  de  n'employer  que  huit  mâts  ou  bigues  dis- 
posés de  la  manière  suivante  :  leurs  gros  bouts> 
portant  un  tenon,  s'engageaient  à  mortaises  dans 
une  pièce  de  chêne  épaisse,  longue  d'environ 
douze  mètres.  Leurs  petits  bouts,  plus  rappro- 
chés, se  trouvaient  compris  entre  deux  solives 
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que  «erraient  deê  chevilles  à  écrou ,  et  qui  les 
maintenaient  dans  le  même  plan  d*une  manière 
invariable.  Les  bigues ,  ainsi  réunies ,  formaient 
un  trapèze  dont  la  grande  base  devait  s'appuyer 
contre  le  côté  du  socle  opposé  à  celui  de  Fabat- 
tage;  et  la  petite  base,  détachée  de  la  terre  de 
quelques  pieds,  être  liée  invariablement  avec  le 
sommet  de  l'obélisque  par  le  secours  de  câbles 
attachés  solidement  à  ce  sommet  et  à  la  tète  de 
chaque  mât.  Au  même  point  de  chaque  mât  était 
frappée  une  moufle  dont  les  cordons,  tombant  per- 
pendiculairement jusqu'au  ras  du  sol ,  s'y  fixaient 
par  une  autre  moufle  à  un  grillage  de  bois  sur- 
chargé de  fer  et  de  pierres.  Une  troisième  moufle 
à  un  seul  canal,  également  fixée  au  grillage,  de- 
vait recevoir  le  cordon  libre  de  chaque  caliorne 
et  lui  donner  une  direction  horizontale  de  tel  côté 
qui  conviendrait  le  mieux. 

Si  l'on  comprend  maintenant  qu'un  câble  passé 
en  double  à  la  tête  de  l'obélisque,  soit  raidi  dans 
la  direction  de  la  chute  par  l'effet  des  trois  calior- 
nes  garnies  à  autant  de  cabestans,  on  verra  le 
monument  s'ébranler,  sa  base  quitter  le  socle,  la 
charnière  entrer  en  action  et  tout  le  système  de 
bigues  entraîné  dans  le  mouvement.  Bientôt  les 
.cordes  de  retenue ,  fortement  tendues  sur  les  pou- 
lies ,  leur  arracheront  des  cris  d'autant  plus  aigus 
que  le  centre  de  gravité  s'éloigne  plus  de  la  base: 
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la  crainte  8era  dans  tous  les  cœurs,  Tanxiété  sur 
toutes  les  figures;  enfin  les  applaudissements  de 
cent  vingt  Français  annonceront  que  l'orgueilleux 
monolithe  vient  d'incliner  son  front  dans  la  pous^ 
sière,  tandis  que  l'ingénieur,  qui  n'a  pas  respiré 
depuis  vingt-cinq  minutes ,  grandi  de  cent  pieds , 
relèvera  le  sien. 

Tel  est  l'appareil  de  M.  M imerel ,  à  qui  appar- 
tient le  mérite  de  la  combinaison  ;  mais  le  prin- 
cipal honneur  est  à  M.  Lebas,  qui ,  succédant  à  son 
collègue,  au  moment  du  départ,  Ta  si  habilement 
et  si  heureusement  mis  à  exécution,  en  lui  faisant 
subir  les  modifications  qu'exigeait  la  .disposition 
des  deux  obélisques  devant  le  palais  de  Luxor. 

Rien  de  relatif  aux  machines  dont  se  servirent 
les  Romains  pour  abattre  de  pareilles  pierres  n^est 
parvenu  jusqu'il  nous.  Ce  manque  absolu  de  ren^ 
seignements  tourne  à  la  gloire  de  nos  deux  in- 
génieurs, et  fait  de  leur  appareil  une  invetition 
toute  moderne  d'autant  plus  précieuse  que  sa 
simplicité  en  rend  le^  succès  plus  évident  à  tous  les 
yeux. 

Mais  si  l'on  ne  trouve  chez  les  auteurs  rien  qui 
ait  rapport  à  l'abattage  des  obélisques,  on  peut  du 
moins  déduire  leurs  moyens  de  transport  des  faits 
historiques  suivants  : 

Ptolémée-Philadelphe  voulant  faire  descendre 
à  Alexandrie  un  obélisque  taillé  sous  le  règne  de 
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Nectanèbe,  un  certain  Satirus,  architecte,  d'autres 
disent  Phénicus  j  fit  creuser  un  canal  qui  condui- 
sait de  la  carrière  au  Nil  ;  ayant  ensuite  fait  cons- 
truire deux  bateaux  plats  et  les  ayant  liés  en^emble^ 
il  les  surchargea  de  briques  et  les  conduisit  sous 
Tobélisque,  jeté  comme  un  pont  sur  lés  deux  bords 
du  canal.  Ces  bateaux  déchargés  renlevèrent  et 
permirent  de  l'amener  à  sa  destination. 

On  voit  encore  aujourd'hui  sur  le  Nil  ou  dans 
les  canaux  d'embrandiement  beaucoup  de  ces 
bateaux  ainsi  accouplés  ;  ce  ne  sont  plus  des  obé- 
lisques qu'ils  font  voyager  d'un  bout  de  l'Egypte 
à  l'autre ,  mais  des  pyramides  immenses  de  paille 
artistement  bâties  sur  le  pont  qui  les  unit.  Cette 
coutume  s'est-elle  conservée  par  la  pratique  de 
chatque  année,  ou  les  Arabes  l'ont-ils  retrouvée 
dans  les  peintures  des  tombeaux,  vastes  musées 
des  arts  et  des  mœurs  d'iin  peuple  qui  n'est  plus  ? 

Les  Romains,  maîtres  de  l'Egypte,  furent  frap* 
pés  de  la  grandeur,  de  la  hardiesse,  de  l'élégance 
et  du  travail  si  pur  dçs  obélisques  ;  leur  vanité  fut 
piquée;  ils  crurent  égaler  les  Égyptiens  en  les 
dépouillant.  De  là  le  transport  des  obélisques  à 
Rome. 

César  ^Auguste  fut  le  premier  qui  dota  cette 
capitale  du  monde  de  ces  nouveaux  ornements; 
il  en  fit  charger  deux  sur  une  galère  énorme  qui 
les  transporta,  probablement  l'un  après  l'autre. 
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d'Alexandrie  à  l'embouchure  du  Tibre.  Cette  opé- 
ration parut  8i  merveilleuse,  que  le  vaisseau  qu'on 
y  avait  employé  fut  envoyé  à  l'arsenal  de  Pouzzole 
pour  y  être  soigneusement  conservé.  Le  feu  le  dé- 
vora peu  de  temps  après. 

Caius- César  voulut  surpasser  Auguste;  il  fit 

construire  une  galère  tellement  grande,  qu'elle 

«■ 

put  prendre  un  obélisque  de  trois  cent  mille  kilo- 
grammes sur  son  pont  ;  plus  les  quatre  blocs  qui 
devaient ,  taillés  en  sphère,  lui  servir  de  piédestal. 
Cet  énorme  poids ,  dans^  les  hauts  d'une  galère , 
faisait  plus  que  de  représenter  l'artillerie  de  nos 
plus  grands  vaisseaux.  Aussi  fut  -  on  obligé  de 
mettre  dans  sa  cale ,  pour  servir  de  contre-poids , 
cetit  vingt  mille  boisseaux  de  lentilles.  Bien  long- 
temps après,,  cette  galère  fut  coulée  à  l'entrée'du 
Tibre ,  par  la  construction  de  trois  tours  qu'on  y 
bâtit  dedans  pour  la  défense  du  port  d'Ostie.  Il 
serait  singulier  que  M.  Grognard  eût  pris  de  là  l'i- 
dée du  bassin  que  cet  habile  ingénieur  coula  dans 
une  caisse  au  port  de  Toulon. 

Ramsès-le-Grand ,  le  mèole  que  Sésostris ,  à  qui 
la  France  devra  aussi  son  obélisque,  en  avait  dédié 
un  au  soleil ,  dans  la  ville  d'Héliopolis.  La  hauteur 
en  était  si  prodigieuse,  qu'Auguste  n'avait  pas  osé 
y  toucher.  A  sa  vue,  le  féroce  Cambyse  lui-même 
avait  été  saisi  d'admiration  et  avait  ordonné  qu'on 
le  respectât.  Constantin  ,  moins  scrupuleux  ou 
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moins  timide ,  le  fit  descendre  à  Alexandrie  dans 
l'intention  d'en  orner  sa  nouvelle  ville.  Le  plus 
grand  bâtiment  qu'on  eût  vu  jusqu'alors  devait  le 
conduire  à  Constantinople.  Mais  la  mort  de  l'em- 
pereur ,  survenue  en  ce  temps-là ,  fit  changer  sa 
destination.  Son  fils  Constance  le  dirigea  sur  Ostie, 
où  il  fut  transbordé  pour  remonter  le  Tibre.  C'est 
le  même  que  Fontana  exhuma  du  cirque  et  érigea 
devant  Saint-Jean-de-Latran  ,  et  qui  pèse  encore 
quatre  cent  soixante  mille  kilogrammes ,  malgré 
les  retranchements  qu'il  a  subis  pour  la  réunion  de 
ses  fragments. 

Cet  obélisque  passait  pour  le  plus  beau  de 
l'Egypte.  Selon  Hermapion,  le  dernier  auteur  qui 
ait  eu  connaissance  de  l'écriture  hiéroglyphique , 
ses  quatre  faces  représentaient  les  grandes  actions 
de  Sésostris ,  dont  le  récit  commençait  après  un 
exorde  pompeux  des  titres  de  ce  Pharaon  :  Ramsès, 
fils  du  soleil  et  chéri  du  soleil  et  des  autres  dieux, 
à  qui  ils  ont  donné  l'immortalité ,  qui  a  soumis  les 
nations  étrangères  et  qui  est  le  mattre  du  monde  y 
etc.,  etc.  Ce  début  si  conforme  à  ceux  qu'a  re- 
trouvés Champollion  sur  tous  les  monuments  de 
ce  prince ,  en  même  temps  qu'il  est  une  garantie 
de  l'inscription ,  est  aussi  une  preuve  que  notre 
illustre  archéologue  a  marché  dans  la  voie  de  la 
vérité. 

De  ces  fragments  historiques  aucun  ne  prend 
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un  obélisque  depuis  son  départ  de  la  Haute-Egypte 
jusqu'à  son  arrivée  à  Rome.  Cependant  on  peut , 
«n  les  rapprochant ,  conclure  presque  avec  évi- 
dence comment  dut  s'effectuer  ce  transport.  Des 
bateaux  accouplés  descendaient  ces  monuments 
par  la  branche  de  Ganope ,  à  quelques  milles 
d'Alexandrie,  où  ils  arrivaient  par  le  canal  qui 
joignait  l'embranchéinent  à  ce  port.  Là  on  accostait 
le  long  d'un  quai  les  bateaux  dont  la  hauteur  de 
pont  se  nivelait  avec  celle  du  terrain;  il  est  même 
probable  que  ces  espèces  de  pontons  étaient  char^ 
gés  de  manière  à  toucher  le  fond  :  sans  cette  pré- 
caution en  effet,  susceptibles  de  se  mouvoir,  et 
«'émergeant  à  mesure  que  le  monolithe  les  aban- 
donnait, ils  auraient  rendu  l'opération  de  halage 
à  terre  difficile  et  dangereuse.  Ces  dispositions 
prises ,  on  procédait  au  débarquement  par  le 
moyen  connu  des  cabestans  et  des  moufles.  Quand 
les  pontons  étaient  tirés  à  l'écart ,  on  approchait 
du  même  quai  la  galère  destinée  au  voyage  de 
mer;  elle  s'y  plaçait  par  l'une  de  ses  extrémités 
afin  de  recevoir  dans  sa  longueur  le  monolithe  qui 
se  présentait  en  pointe.  Il  est  probable  encore  ici 
que  ce  bâtiment  était  chargé  à  toucher  le  fond  « 
et  appuyé  sur  ses  côtés  pour  éviter  tout  mouve- 
ment de  rotation  autour  de  la  quille.  Les  choses 
ainsi  établies ,  le  pont  de  la  galère  construit  pour 
devenir  le  prolongement  du  quai,  on  fiaisait  mar- 
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cher  Taiguille  jusqu'à  ce  qu  elle  eût  pris  sur  ce 
pont  la  place  qu'on  lui  avait  marquée.  Déchargée 
ensuite  autant  qu'il  le  fallait  pour  qu'elle  flottât, 
la  galère  était  conduite  au  lai^ge ,  où  on  lui  donnait 
le  lest  nécessaire  à  sa  stabilité.  Dans  ce  but  celle 
de  Galigula ,  ayons-nous  dit,  embarqua  douze  cent 
mille  kilogrammes  de  lentilles.  Quelque  incroyable 
que  paraisse  ce  fait,  rapporté  par  Pline,  on  est 
forcé,  en  y  réfléchissant,  de  reconnaître  que  ce 
poids  était  nécessaire  pour  assurer  la  stabilité  du 
bâtiment ,  chargé  sur  son  pont  de  cinq  cent  mille 
kilogrammes. 

Lorsque  après  une  navigation  heureuse  le  bâti- 
ment était  parvenu  à  l'embouchure  du  Tibre,  l'opé- 
ration faite  en  Egypte  était  renouvelée,  mais  en 
la  prenant  au  rebours. 

«  En  comparant  ces  constructions  prodigieuses, 
ces  divers  transbordements,  la  crainte  que  devait 
donner  en  pleine  mer  des  masses  aussi  considé- 
rables chargées  sur  le  pont  des  galères,  à  l'idée 
simple  d'un  bâtiment ,  prenant  un  obélisque  dans 
sa  cale,  pouvant  tenir  la  mer  et  naviguer  en  même 
temps  sur  les  rivières,  on  sera  forcé  de  convenir 
que  le  parallèle  est  tout  entier  en  notre  faveur. 
Mais  si  l'on  se  souvient  que  le  poids  des  obélis- 
ques qu'eurent  à  transporter  les  Romains  fut 
souvent  double  de  celui  du  nôtre  ;  qu'ils  n'avaient 
pas  le  secours  de  la  vapeur  pour  traîner  un  ha- 
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teau  plat  à  traver»  le»  vague»  d'une  mer  irritée  ^ . 
on  pensera  qu'il  leur  était  difficile  de  mieux  faire,* 
et  que  ce  qu'il»  ont  fait  a  droit  à  notre  admira- 
tion autant  qu'à  notre  étoanement. 

Cependant  l'armement  du  Laxor,  poussé  avec 
toute  l'activité  qu'inspirait  à  chacun  le  désir  de 
commencer  un  si  beau  voyage,  et  l'espoir  de  Iq 
terminer  heureusement,  approchait  de  sa  fin.  Un 
maître  charpentier  nommé  Caponi,  auquel  M.  Mi- 
merel  avait  confié  le  soin  de  réunir  tout  le  matériel 
qu'exigeait  l'opération  telle  qu'il  l'avait  arrêtée,  et 
qui  devait  en  diriger  l'exécution  sous  les  ordres 
de  cet  ingénieur ,  avait  mis  tant  d'ordre ,  de 
promptitude  et  d'intelligence  dans  l'envoi  qu'il  en 
avait  fait  à  bord,  que  le  15  octobre  1830,  le  navire 
était  prêt  à  prendre  la  mer.  On  n'attendait  plus 
pour  partir  qu'une  décision  du  ministre  de  la  ma- 
rine ,  relative  à  une  question  posée  par  le  capi- 
taine Verninac,  et  présentée  par  GhampoUion  jeune. 
Il  s'agissait  de  retarder  le  départ  jusqu'au  prin- 
temps suivant.  La  frêle  construction  du  Laxor , 
ses  formes  si  peu  appropriées  à  diviser  le  fluide  et 
à  défier  les  vagues  et  les  vents,  faisaient  de  la 
traversée  de  Toulon  à  Alexandrie  une  question 
sérieuse,  surtout  à  l'approche  de  l'hiver.  Il  était 
donc  du  devoir  du  capitaine  d'en  faire  l'observa- 
tion au  ministre ,  de  lui  montrer  les  dangers  pour 
le  bâtiment  de  mettre  en  mer  dans  une  saison 


VOYAGE   DU   LUXOR.  33 

avancée,  et  de  préer  à  l'expédition ,  dès  son  début, 
des  périls  inutiles,  puisqu'il  faudrait  à  Alexandrie 
attendre,  pour  remonter  à  Thèbes,  le  commence 
ment  de  l'inondation  de  1831 ,  qui  n'arrive  qu'en 
juillet 

En  demandant  ce  retard,  M.  de  Veminac  avait 
d'ailleurs  l'intention  secrète  de  £siire  modifier  le 
système  de  mâture,  et  d'obtenir  que  l'on  fortifiât 
les  murailles  par  des  courbes  croisées ,  descendant 
des  baux  aux  carlingues,  ce  qui  plus  tard  fut 
exécuté.  La  poussée  verticale  de  l'eau  sur  toutes 
les  parties  qui  ne  supportaient  qu'indirectement 
l'obélisque,  ayant  visiblement  déformé  le  navire, 
rend  plus  sensible  aujourd'hui  la  bonté  de  cette 
mesure ,  à  laquelle  il  doit  en  outre  d'avoir  résisté 
à  la  violence  de  la  mer. 

M.  )[e  général  Sébastiani  avait  alors  le  portefeuille 
de  la  marine.  Il  apprécia  la  force  des  observations 
qui  lui  étaient  soumises.  Aux  dépêches  télégraphi- 
ques qui ,  depuis  quinze  jours ,  pressaient  le  dé- 
part ,  succéda  l'ordre  de  le  suspendre ,  et  de  tenir 
le  bâtiment  en  commission  de  port.  Il  fut  presque 
entièrement  désarmé ,  ne  conservant  qu'une  garde 
pour  veiller  à  sa  sûreté  et  à  celle  des  objets 
qu'on  n'avait  pas  mis  en  magasin. 

Au  mois  de  février  1831,  l'ordre  de  réarmer 
étant  arrivé ,  le  Laxor  fut  mis  à  sec  dans  le  bassin , 
pour  qu'on  pût  y  opérer  plus  facilement  les  amé- 
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UoratÎDns  reconnues  nécessaires.  PendUiit  ce  temps, 
SO0  équipage  réiCM'ganisé  préparait  les  objets  de 
vivras  et  de  matériel  qui  devaient  entrer  dans  ^ 
cale.  Le  6  mairs,  ses  réparations  étaient  terminées, 
et  le  1**^  avril  l'aurait  vu  à  la  voile,  si  le  S.-»E.  n'y 
avait  mis  obstacle  jusqu'au  15.  Ce  vilain  vent 
d^Afrique  semblait  vouloir  retarder  l'instant  qui 
devait  dépouillpr  Thèbes ,  cette  antique  reiiie  d^ 
monde ,  des  derniers  fleurons  de  #a  couronne  ; 
mais  les  destins  ^^vaient  paf*lé  :  Thèbes ,  couchée 
dans  la  poussière,  ne  pouvait  garder  ses  monu- 
ments^ il  fallait ,  comme  sa  puissance ,  qu'ils  tom- 
bassent en  d'autres  mains. 
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CHAPITRÉ  IL 

DÉPART  bll  LUXOR  DE  TOULON.  ARfUVéE  ▲  4X£XÂfiPfU£« 

Avant  d'embarquer  le  lecteur  ^ur  le  Laxpr,  4e 
lai  faire  trayersep  la  Méditerranée  >  de  le  prome- 
ner sur  le  Nil  d^Ale^^andrieè  Thèbes,  de  le  mettre 
de  moitié  dano  nos  fetigues  en  le  faisant  assister 
à  nos  travaux ,  il  convient  d'examiner  le  reproche 
fait  à  l'expédition  de  vdndalispoie  et  de  barbarie. 

Sans  dédaigner  celte  admiration  souvent  sté- 
rile des  enthousiastes  pour  les  monuments  d'une 
antique  civilisation  9  ne  peiit-on  pas  penser  qu'ils 
doivent  servir  à  l'avancement  d'une  civilisation 
nouvelle  ?  n'est-ce  pas  même  le  seul  but  que  doit 
86  proposer  la  raison  des  peuples  ?  Dans  sa  marche 
lente,  mais  sûre,  de  progrés  et  d'amélioration, 
n'a-t-elle  pas  besoin  de  comparer  les  jairts  de  toutes 
les  époques,  de  tous  les  pays,  afin  de  montrer  à 
tous  là  où  il  y  a  eu  grandeur  et  progrès  »  là  où  il  y 
a  eu  petitesse  et  déciadence,  et  de  relier  autant  que 
possible  le  mouvement  prc^rfsssil  pu  rétrograde 
aux  formes  correspondantes  de  gouvernement  ? 

Fauté  d'histoire  écrite  sur  le  papier,  il  faut 
prendre  celle  que  les  monuments  nous  révèlent, 
et  par  conséquent  souniettre,  quand  cela  se  peut, 
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ces  monuments  à  rinvestîgatîon  d'une  plps  grande 
masse  d'hommf  s.      ,    . 

Les  obélisques  deSésostris,  moniteurs  éternels 
de  la  splendeur  dç  so^  règne  '  et  4^  celle  de 
l'Egypte,  érigés  sur  la^  place  de  la  j^oncorde,  à 
droite  et  à  gauche  de  la  grande  allée  du  jardin 
des  Tuileries ,  produiront  plus  d'effet  sur  l'esprit 
des  peuples  que  tous  les  livres  des  enthousiastes  ; 
car  d'ordinaire  on  trouve  chez  ces  derniers  plutôt 
ce  qu'ils  veulent  faire  sentir  que  ce  qu'ils  ont 
senti  eux-mêmes.  Cette  place,  dont  le  côté  qui 
termine  le  jardin  pourrait  être  entièrement  égyp- 
tianisé,  deviendrait  une  immense  salle  d'étude  où 
il  se  ferait  en  un  mois,  et  da,ns  un  certain  ordre 
d'idées,  plus  de  réflexions  utiles  et  fructueuses 
qu'en  un  siècle  au  milieu  des  ouvrages  de  tous  les 
voyageurs. 

Nul  doute  que  le  transport  des  obélisques  de 
Luxor  à  Paris  ne  fût  un  attentat  condamnable,  s'il 
n'avait  eu  pour  but  qu'un  grand  travail  pour  une 
vaine  gloire,  et  s'il  avait  été  possible  à  la  foule  de 
ceux  pour  qui  vivre  moralement  est  encore  quel- 
que chose,  d'aller  les  étudier  sur  les  lieux.  Les 
lieux  ajoutent  beaucoup,  sans  doute,  au  prestige 
des  monuments;  mais  le  saint  respect  qu'ils  ins- 
pirent saurait-il  en  conscience  être  tel  qu'on  n'ose 
y  toucher,  même  dans  l'intention  d'une  utilité 
commune  et  du  plaisir  de  tous  ?  La  découverte  de 
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1  alphabet  égyptien  par  GhampoUion  jeune  est  le 
résultat  de  l'étude  d^ës  bas-reliefs  tirés  des  temples 
et  des  tombeaux  de  l'Egypte,  et  transportés  en 
Europe  à  la  suite  des  victoires  et  des  revers  de 
notre* ^TAée. 'Sans  ce*"  Saèrilége  cette  découverte 
ine^éréè ,  si  féconde  en,  résultats  historiques ,  si 
intéMssante  poùr^la  curiosité  humÉine,  restait 
pour  lmig-teâ)|]^  ^core  dans  la  nuit  qui  l'avait 
jusque -^là  envtfoppée.  GhampoUion,  comme  ses^ 
devanciers,  se  «erait  probablement  égaré  dans* 
l'obscurité  des  systèmes  à  la  fausse  recherche 
d'une  langue  mystérieuse,  symboliquement  ex- 
primée. 

Qui  oserait,  aujourd'hui  que  la  découverte  est 
incoiMitable,  la  combattre  par  l'énormité  du  sa- 
crilége,  et^fièiétef  qu'il  n'eût  pas  eu  lieu? 

Les  Per^MFdé  Gambyse  brisant  les  statues,  ren- 
versant les  temples  et  les  palais,  incendiant  la 
demeure  des  vivants  et  profanant  celle  des  morts  ^ 
pour  effacer  en  même  temps  et  les  témoignages 
de  leur  défaite  et  ceux  des  victoires  de  leurs  en- 
nemis; les  Ptolémées  achevant  la  ruine  de  Thèbes 
pour  donner  à  Alexandrie  une  suprématie  qu'elle 
ne  pouvait  atteindre  que  par  cet  acte  de  destruc- 
tion; les  premiers  chrétiens  martelant  et  couvrant 
de  boue  le  reste  des  sculptures  peintes  qui  pou- 
vaient indiquer  l'origine  de  leurs  cérémonies  reli- 
gieuses ;  les  Arabes ,  le  Koran  à  la  main ,  anéantis- 
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sâilt  comme  dangereux  tout  ce  qu'il  n'ordonnait 
pas  de  conserver ,  voilà  les  vrais  barbares  dont  il 
faut  déplorer  la  stupide  fureur:  mais  la  France, 
dérobant  un  obélisque  à  l'exhaussement  continuel 
dti  sol  par  les  dépôts  du  MF,  ou  à  la  sauvage  igno- 
rance des  Turcs,  qui  n'ont  respecté  jusqu'ici  ces 
aiguilles  élancées  que  par  fsi  crainte  de  leur  chute 
et  l'impossibilité  d'en  tailler' lés  débris  ;  la  France 
pour  ce  feit  n'a  acquis  que  des  droits  aux  remer* 
ciments  de  l'Europe  savante,  à  laquelle  appar- 
tieniïetit  tous  les  monuments  de  Tdâtiquité^  parce 
que  seule  elle  sait  les  apprécier.  L'antiquité ,  c'est 
la  terre  qui  de  droit  naturel  appartient  à  celui  qui 
la  cultive  pour  en  recueillir  les  fruits. 

Ces  rlBiisons  suffiront -elles  pour  justifier  aux 
yeux  du  lecteur  l'acte  que  nous  allons  commettre  ? 
Que  ceux  qui  ne  craignent  pas  les  dieux  irrités 
de  l'Egypte,  et  qui  veulent  s'associer  à  notre  sa- 
crilège, se  dépêchent;  le  vent  est  favorable  et  nous 
alloûs  partir.  De  nombreux  amis  déjà  regagnent 
leurs  canaux  en  nous  serrant  la  main ,  et  quelques 
personnes  de  la  ville ,  voyant  nos  voiles  tendues , 
nous  font  leurs  derniers  adieux  du  geste  et  du 
mouchoir.  Cent  hommes  rangés  au  cfabestan 
tournent  avec  une  incroyable  vitesse;  ils  parais- 
sent pressés  de  se  soustraire  aux  tourments  de  la 
séparation  ;  ils  ont  besoin  de  courage,  et  les  pleurs 
d'une  mère ,  d'une  sœur,  d'une  maîtresse  peuvent- 
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ifeleiar  en  doDoer?  L'ancre  Tieiitd'étre  slispendue; 
le  naTivè  y  obéisamt  à  la  dîspomtkim'  dé  9e»  voile«, 
tourne  sur  latHméme  ;  il  arrête  sa  pvaaé  iur  la  di- 
rection de  rentrée  de  la  rade,  bwd  de  laquelle  la 
brise  fraîche,  qui  faii  soufSe  en  poci{ie,  l'a  bientôt 
jeté.  Adieu  France!  iteeréiné  riéÉ  pour  tes  en&nt6  i 
ton  génie  Teille  sur  c^oûE^^;  le  besoin  qu'ils  ont  dé  te 
reroir  les  ratnènera  triomphants. 

Il  est  dans  les  règletneiïts  de  la  marine  un  ar^ 
tiele  qtA  d^rdo^âe  nn  appel  général  k  la  sortie  de 
chaque  bâtiment  Cette  dispOéitioËi,  dont  le  but  est 
de  constater  la  présence  ou  l'abàétiCé  des  marins 
inscrits  au  rôle  d'équipage ,  Ait  si!n^  ^  Laak>r  d'un 
heureux  effet  ttifordl.  En  mettant  tèM  le  monde  etî 
préseuiôe^  èll^fit  diversichàfè  \à  domlèu^  commune. 
Le  temps  écoulé  à  se  compter,  à  ée  reèoMait^ , 
{)e!»jiût  iiï  liatîrë  dé  s'éloigner  asée^  j^Our  que  leë 
ebjets  d^^détails  se  fussent  effacés*  quand  \éë  yeux 
se  r^oîtêreht  vers  Toulon.  Avée  là  plâysiOnomie 
dès  liéux^  s'était  s^aibli  le  sentim;mt  pénible  du 
dépsd^^et  lorsque  la  litiit  vint  enveloppa*  la  terre 
^  ses  embi^ieS)  il  n'en  restât  fhià  un  vestige  daé» 
le  ecaur.  Vpilà  lé  matelot  :  dé^in^téréssé ,  firaue , 
généreux,  s^isible,  mais  ineonstEitnt  et  léger 
comme  l'âémènt  c^i  le  pm^te  et  eél«6  qut  le  fait 
voguer. 

Le  16  avril  au  mâtin,  la  cime  des  motitagnes 
les  plus  ^véès  était  perdue  sous  Thorizon.  Le  1 7, 
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le  Laxor^  toujours  feyomépar  le  vent,  s'avançait 
vers  la  Sardai^e  sur  une  mer  unie  dont  le  calme 
ne  fut  troublé  ce  jour-là  que  par  les  évolutions  de 
quelques  marsouins  jouant  à  la  surface,  et  par 
l'apparition  d'un  énorme  cachalot  qui ,  s'appro- 
chant  tout  à  coup  du  navire,  poussa  l'impertinence 
jusqu'à  nous  souffler  son  eau  à  la  figure. 

Le  1 8 ,  avec  le  soleil  sortit  de  l'onde  un  écueil 
qu'on  appelle  le  Taureau.  Ce  rocher,  avec  la  Vache, 
borne  la  Sardaigne  au  S.-O.  N'allez  pas  croire  que 
ces  îlots  aient  quelques  rapports  avec  les  animaux 
dont  ils  ont  pris  le  nom  :  il  n'y  a  qu'une  imagina- 
tion grossière  qui  ait  pu  saisir  de  pareilles  ressem- 
blances. Ce  jour-là  et  le  suivant  furent  employés 
à  longer  la  côte  méridionale  de  la  Sardaigne , 
triste  pays  dont  l'intérieur  ne  répond  que  trop  à 
%e^  bords  arides,  et  digne  en  tout  de  ses  sauvages 
habitants.  w        , 

Le  20,  la  bleuâtre  Marétimo,  se  dégageant  du 
milieu  des  nuages,  vint  nous  annoncer  la  S4cil.e. 
Placée  comme  une  sentinelle  avancée  deyajat  une 
plage  basse ,  et  dans  une  mer  semée  d'écueils,  elle, 
est  très  recherchée  des  marins.  Nous  la  saluâmes 
en  amis  ;  de  là  nous  gagnâmes  la  côte  de  Sicile ,  à 
la  hauteur  de  Fancienne  Lilybée,  plus  connue  au- 
jourd'hui par  l'excellent  vin  qu'elle  envoie  dans 
toute  l'Europe  sous  le  nom  de  Marsalla. 

Le  vent  avait  cessé  de  nous  être  favorable.  Les 
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journées  des  21 ,  22  et  23  se  passèrent  à  louvoyer. 
Nous  crûmes  qu'il  était  de  notre  devoir  de  pousser 
une  bordée  jusqu'à  la  Pantellerié;  mais  au  lieu  de 
Calypso,  de  ses  nymphes,  et  des  fleurs  dont  un 
printemps  éternel  bordait  son  île ,  nous  ne  vîmes 
que  des  rochers  stériles,  et  quelques  criminels  de 
Naples  dont  elle  est  la  Botany-Bay. 

Là  contrariété  qui  venait  d'arrêter  la  marche  du 
Luosor  en  révéla  toutes  les  mauvaise»  qualités  :  il 
dérivait  de  trois  quarts  par  une  belle  mer.  Par 
une  mer  agitée ,  se  trouvant ,  à  cause  de  son  peu 
de  tirant  d'eau,  dans  la  partie  la  plus  mobile  des 
vagues,  ri  avait  des  mouvemcints  de  roulis  si  forts, 
et  obéissait  d'une  manière  si  rapide  à  l'action  ré- 
pétée des  lames ,  qu'il  était  impossible  de  le  tenir 
dans  tme  direction  donnée.  Ces  trois  jours  furent 
effrayants  pour  sa  mâture.  Nous  apprîmes  par-là 
combien  il  serait  chanceux  de  livrer  son  retour  au 
hasard  d'un  bon  vent,  s'il  parvenait  à  remplir  le 
but  de  son.  voyage.  Un  bateau  à  vapeur  pouvait 
seul  nous. rendre  la  confiance.  La  demande  en  fut 
arrêtée  à  l'instant,  et  faite  immédiatement  après 
notre  arrivée,  en  Egypte. 

Cette  bourrasque  de  S.-E.  passée,  le  vent  re- 
prit au  N.-O.  Sans  plus  varier  il  nous  conduisit, 
le  2  mai ,  à  minuit ,  sous  le  phare  d'Alexandrie , 
qui  n'est  plus  une  merveille  du  monde.  Le  3,  au 
soleil  levant,  dirigé  par  un  pilote  au  travers  des 
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brisants  qui  défendent  l'entrée,  le  Lumor^etB,  l'an- 
ère  dans  le  port  vieux ,  sous  les  murs  du  palais  de 
Méhémet-AIL 

Depuis  long-tedips  nous  étions  annoncés  dans 
cette  ville  ;  on  noiis  y  attendait  avec  in^patience  : 
aussi  le  Laxor  n'avait  pas  encore  serré  ses  voiles 
que  le  chancelier  de  France  était  à  bord  j  suivi  de 
plusieurs  négociants  français,  dont  nous  aurons  à 
citer  les  nonas  avec  reconnaissance.  Us  se  mon- 
traient fieré  de  la  France  el  de  nous;  nous  leur 
promîmes  de  faire  tous  nos  efforts  pour  justifier 
leur  orgueil.  M.  Cardin,  chancelier,  nous  apprit 
que  le  consul  général  était  au  Caire  ;  qu'il  ne  re- 
viendrait pas  avant  un  mois,  et  qu'il  était  niomen- 
tanément  remplacé  par  M.  Boitu,  vice-consul,  le 
ùiéme  dont  les  journaux  ont  publié  la  beUe^  con- 
duite dans  tes  troubles  qui  agitèrent  l'île  de  Chy- 
pre pendant  la  campagne  d'Ibrahim-Pacha*  Il  nous 
accueillit  en  amis ^ nous  retint  à  dîner,  et  nous 
donna  pour  commenâanx  éon  excellente  femme 
èlM.  Mtchaud,  qui,  venant  de  visiter  l'Egypte  et  là 
Syrie,  les  avait  vus  en  poète  après  en  avoir  été 
l'historien. 

En  quittant  M.  Bottu  il  fut  arrêté  que  le  lendè- 
TÈ&àti  partirait  un  courrier  pour  le  Caire.  Il  était 
important  d'annoncer  à  M.  Miraatrt  notre  arrivée , 
et  de  l'engager  à  prendre  tous  les  renseignements 
qui  pouri^iettt  nous  être  utiles ,  soit  sur  la  naviga- 
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tion  du  JNil ,  soit  pendant  le  ^jour  que  no»  travaux 

noua  ibreeraient  de  feire  à  Thèbes.  M.  le  consul 

• 

'général  devait  en  outre  demander  au  viee-roi  les 
firmans  de  libre  circulation  ^  et  deux  cawas  ^  de  sa 
garde  pour  en  faire  exécuter  au  besoin  les  articles. 
Cela  fait,  le  capitaine  et  l'ingénieur  ne  restèrent 
pas  inactifs.  Quand  la  réponse  de  M.  Mimaut  ar- 
riva ils  n'avaient  plus  rien  à  apprendre.  Ils  sa- 
vaient déjà  que  le  Laxor  ne  pourrait  remonter 
qu'à  la  fin  de  juin^  époque  où  commence  à  se  faire 
sentir  l'inondation;  qu'il  était  néanmoins  urgent 
de  le  faire  entrer  dans  le  Nil  le  plus  tèt  possible.  Les 
vents  qui  régnent  constamment  au  nord ,  de  juin 
en  octobre,  occasionnent  sur  la  barre  un  mouve- 
ment  continuel  dont  il  fallait  éviter  les  effets  dan* 
ger^ux.  Il  était,  de  plus,  indispensable  de  déeh»r* 
.  ger  le  navfre^.  tant  pour  le  réduire  à  six  pieds  de 
tirant  d'eau,  fond  peu  variable  du  fleuve  à  son 
>  embouchure ,  que  pour  permettre  à  l'ingénieur  dé 
prendre  les  devants  avec  son  matériel  et  les  oi^ 
vriers  destinés  à  agir  sous  ses  ordres.  Il  avait  à 
préparer  un  lit  d^échouage  pour  le  bâtiment;  il 
fallait  donc  qu'il  arrivât  à  Thèbes  avant  que  l'inon- 
dation ne  l'empêchât  de  reconnaître  les  lieux. 

La  réponse  de  M.  Mimaut  était  peu  précise  ; 
mais  il  nou»  annonçait  que  notre  arrivée  hâterait 

'  Espèce  de  janissaires. 
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son  retour  à  Alexandrie;  sa  présence  nous  étant, 
par  plusieurs  motifs ,  absolument  nécessaire ,  nous 
nous  décidâmes  à  Fatteiidre.  Il  n'arriva  que  vingt*^ 
jours  après,  ce  qui  nous  permit  de  parcourir  la 
nouvelle  ville  et  d'étudier  l'ancienne,  dont  plu-; 
sieurs  indices  pourraient  encore  servir  à  tracer 
l'étendue. 

Au  fond  du  golfe  de  Plinthine  s'élevait  autrefois 
la  ville  de  Taposiris ,  sur  les  ruines  de  laquelle  est 
aujourd'hui  bâtie  une  tour  nommée  Toifr  des 
Arabes.  De  .ce  point ,  célèbre  par  le  débarquement! 
de  Tarmée  française ,  jusqu'à  Canbpe  Ou  Abouktr, 
c'est-à-dire  dans  une  étendue  de  douze  lieues ,  la 
côte  gît  N.-E.  et  S.-O.  ;  vers  le  milileu  de  cette 
côte ,  et  à  deux  milles  en  mer  ;  surgirait  au-tlês- 
sus  des  eaux  une  petite.  île  appelée  Pharo8.*De 
cet  écueil  partaient  deux  bancs  de  ^oche  qui, . 
dans  des  directions  opposées,  allaient  joindre  la 
terre,  l'un  à  rE.-N.-E.,  l'autre  au  S. -S.-O.,  et* 
formaient  une  vaste  rade  d'autant  plus  prçcieuse 
qu'elle  était  la  seule  sur  une  étendue  de  plu$  de 
trois  cents  lieues.  Alexandre  vit  cette  position ,  il 
en  jugea  l'importance  pour  l'immense  empire  qu'il 
rêvait.  A  la  place  de  l'établissement  mesquin  des 
Pharaons  il  fit  jeter  les  fondements  d'Alexandfî)^ , 
qui  devint  sous  ses  successeurs  la  capitale  de 
l'Egypte  et  l'entrepôt  du  commerce  du  monde. 
Sa  situation  sur  les  confins  d'une  contrée  fertile, 
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près  4^.  F^bpuchiire  d'un  fleuve^  qui  la  mettait  en 
communication  facile  aTCC  tout  le  haut  pays;  les 
caravanes  qui  venaient  de  toutes  les  parties  de 
^Afrique  et  d'une  partie  de  l'Asie  lui  verser  les  ri- 
chesses 4^  ces  deux  continents ,  et  ses  rapports  avec 
riX^de  pat*  la  mer  Rouge ,  devaient  naturellement 
la  conduire  au  plus  haut  degré  de  fortune.  Aussi 
s'élevj^tt-elle  très  haut  sur  l'échelle  de  l'opulence 
et  de  la  splendeur.  Les  débris  de  colonnes  et  de 
statues  que  l'on  trouve  encore. à  tous  pas, l'espace 
imin.ense  qu'embrassent  ses  anciennes  citernes, 
attestent  de  sa  grandeur  et  de  sa  magnificence. 
Mais  ce  qui  donne  une  idée  plus  nette  de  son  éten- 
due, c'est  la  demi-lieue  qui  sépare  la  colonne  de 
Pompée  des  aiguilles  de  Cléopâtre,  et  qui  n'est  pas 
la  moitié  de  son  grand  diamètre.  Ces  derniers  mo- 
numents ,  devant  qui  ont  passé  tant  de  gloires  di- 
verses ,  ne  semblent  debout  encore  que  pour  atti- 
rer les  regards  du  voyageur  et  lui  révéler  dans  la 
poussière  qui  les  environne  où  va  toute  puissance. 

Alexandrie,  comme  toutes  les  villes  d'Egypte, 
avait  ses  catacombes  pour  les  inhumations.  On  y 
arrivait  en  longeant  la  côte  vers  l'ouest.  Ces  grottes 
sont  connues  sous  le  nom  de  Bains  de  Cléopâtre , 
probablement  parce  que  la  mer,  brisant  les  cloi- 
sons qui  la  séparaient  d'elles,  les  a  pénétrées  de 
toute  part. 

Le  Pharos  était  joint  à  la  ville  par  une  jetée  qui 
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d'une  Tade  eo  foisait  deux  ;  mais  elles  t^oifimûni^ 
quaient  entre  elles  par  une  large  brèche  à  la  digue 
qu'on  passait  sur  «n  pont.  C'est  sur  cette  digue 
que  devaient  se  trouver  les  établissements  de  la 
marine,  et  c'est  là  que  s'amarraient  les  mille  ga- 
lères dont  ^n  port  était  toujours  plein.  Au  bout 
de  la  jetée,  sur  le  Pharos,  Ptolémée-Philadelphe 
avait  fait,  pour  guider  les  bâtiments  pendant  la 
nuit,  bâtir  ce  femeux  phare,  siqélèbre  dans  l'anti- 
quité, et  qui  prenant  son  non?  de  l'île,  l'a  com- 
muniqué à  toutes  les  tours  qui ,  dans  la  cuite ,  ont 
été  élevées  dans  le  même  but  ^ 

Le  temps,  qui  renverse  tout,  en  démolissant  la 
jetée  l'a  considérablement  élargie  ;  elle  forme  au- 
jourd'hui, avec  le  Pharos,  une  langue  de  terre  sur 
laquelle  est  bâtie  la  nouvelle  ville  placée  ainsi 
sur  deux  ports.  Le  premier ,  au  nord ,  est  dange- 
reux par  les  écueils  qui  l'encombrent;  et  l'autre, 
au  sud,  fort  vaste,  est  d'un  excellent  ancrage: 
l'entrée  seule  en  est  difficile ,  le  banc  de  roche  qui 
forme  la  rade  se  relevant  rarement  Jiors  de  l'eau, 
et  rien  n'indiquant  la  position  des  trois  passes  par 
lesquelles  on  peut  y  pénétrer. 

Sur  le  Pharos  sont  bâtis  les  palais  du  pacha  et 
de  son  fils  Ibrahim.  Le  pourtour  extérieur  est 


'  Le  phare  d'Alexandrie  avait  été  commencé  sous  Ptolémée- 

Soter,  père  de  Philadelphe. 

{Note  de  V auteur.) 
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garni  de  batteries  qui  dominent  le»  deux  ports  ^ 
en  même  temps  qu'ils  en  défendent  l'approche. 
Entre  les  palais  et  la  ville  se  trouve  un  espace 
de  six  cents  toises  environ  que  le  vice-roi,  dans 
ses  vues  d'agrandissement  et  de  puissance,  a  con- 
sacré à  former  un  arsenal  maritime.  Qui  a  vu  ce 
lieu  il  y  a  cinq  ans,  et  le  rcYoit  aujourd'hui,  ne 
saurait  le  reconnaître.  A  la  place  d'un  vaste  cime- 
tière ,  de  quelques  mosquées  et  d'uué  foule  de  ca- 
banes arabes  on  a  substitué  en  trois  ans  de  su- 
perbes chantiers  de  construction,  desquels  sont 
déjà  descendus  neuf  vaisseaux  de  ligne;  une 
corderie  insolente  de  longueur,  des  forges,  et 
tous  les  magasins  qui  constituent  un  grand  port. 
Un  m6]^  partant  du  port  s'avance  vers  le  milieu 
de  la  rade  d'environ  deux  cents  toises;  là,  se  bri- 
sant à  angle  droit,  il  revient  parallèlement  à  la 
rive,  et  renferme  une  grande  étendue  d'eau  où 
les  bâtiments  les  plus  forts  s'amarrent  à  quai  et 
peuvent,  en  tpute  sécurité ,  &ire  leurs  réparations, 
y  abattre  même  en  carène. 

Méhémet-AJi  pouvait  seul  copcevoir  un  projet 
aussi  gigantesque  :  mais  pour  une  exécution  si  rar 
pide,  il  lui  feJlait  un  homme  de  talent  qui  pOt  le 
comprendre,  entrer  dans  ses  vues,  et  lui  résister 
souvent  à  lui-même;  un  homme  doué  d'un  qar^p- 
tère  inflexible ,  afin  de  briser  toutes  les  volontés, 
rompre  toutes  les  habitudes,  et  plier  au  joug  d^ 


.1 
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la  règle  et  de  la  discipline  les  premiers  offîëiers 
comme  le  dernier  des  huit  mille  Fellahs  appelés 
des  travaux  de  la  campagne  à  ceux  des  \liyers 
ateliers.  Cet  homme,  il  le  trouva  dans  M.  de  Ce- 
risy,  ingénieur  des  constructions  navales  de  France. 
C'est  le  plus  beau  présent  que  nous  pussions  faire 
à  ce  prince;  le  don  des  obélisques  rie  la  point 
acquitté. 

Si  nous  pénétrons  maintenant  dans  la  ville,  nous 
la  trouverons  peu  digne  de  son  nom,  de  son  port 
et  de  ses  nouvelles  destinées  :  c'est  uji  amas  de 
maisons  irrégulières,  mal  bâties  et  sans  rues;  car 
on  ne  peut  pas  donner  ce  nom  à  des  couloirs 
étroits,  sales,  tortueux  et  infects,  encombrés  de 
chiens ,  d'ànes  et  de  chameaux  qui  vous  barrent  à 
tout  moment  le  passage.  La  vue  n'en  serait  pas 
supportable  si  elle  n'était  distraite  par  le  spectacle 
nouveau  d'une  population  mélangée  d'individus 
de  tout  sexe,  de  tout  pays,  empressée,  criarde,  et 
variant  encore  plus  par  le  costume  que  par  le  lan- 
gage et  la  couleur.  Le  quartier  des  Francs  est  seul 
habitable;  il  renferme  de  belles  maisons  qui  ne 
dépareraient  pas  nos  villes.  Les  négociants  euro- 
péens, opulents  des  bonnes  affaires  qu'ils  font 
avec  le  pacha ,  y  rivalisent  de  luxe  :  c'est  à  qui  se 
surpassera.  Leurs  habitations,  admirablement  bien 
disposées  pour  le  climat,  étalent  une  richesse 
d'ameublement   toute  européenne.   Us  exercent 
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envers  les  étrangers  une  hospitalité  généreuse.  La 
sobriété  si  nécessaire  dans  ce  pays,  devient  une 
vertu  impossible  à  leur  table  somptueuse.  Parmi 
eux  permeltra-t-on  à  la  reconnaissance  de  nom- 
mer le  consul  général  de  France,  homme  du  monde 
fieûsant  admirablement  les  honneurs  de  sa  maison  ; 
le  consul  général  de  Suède ,  M.  d'Anastasi ,  dont  le 
nom  seul  est  un  éloge;  celui  de  Sardaigne,  M.  Pé- 
démonté,  en  qui  l'auteur  de  cet  écrit  a  retrouvé 
toute  l'amitié  d'un  vieux  compagnon  d'armes  ;  enfin 
MM.Pastré,  Béraud,  Roland,  Gauthier,  négociants 
français,  dont  l'expédition  n'oubliera  jamais  le 
(K)uvenir  ?  11  nous  est  impossible  de  ne  pas  nommer 
encore  M.  Reinlein,  Hollandais  de  nation,  mais 
Français  de  caractère,  et  madame  Reinlein ,  femme 
charmante,  qui  nous  ont  fait  passer  les  moments 
les  plus  agréables  par  leurs  soirées  délicieuses. 

En  sortant  d'Alexandrie  on  entre  dans  le  désert. 
Cependant  ses  environs  ont  pris  un  aspect  moins 
désolant  depuis  que  Méhémet-Ali  a  fiait  recouvrir 
le  canal  de  communication  avec  le  Nil.  Les  eaux 
douces  qui  arrrivent  par-là  fournissant  à  l'arro- 
sage, le  sable  de  ses  bords  s'est  converti  en  jar- 
dins que  le  temps  multipliera ,  et  qui  rendront  un 
jour,  par  leur  tapi»  de  verdure  et  leurs  ombrages 
frais,  la  campagne  préférable  à  la  ville. 

La  population  d'Alexandrie  se  compose  d'Arabes 
qui  forment  le  bas  peuple  ;  de  Turcs  occupant  les 
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emplois  ;  de  Juifs,  d'Arméniens  et  de  Grecs  vendant 
au  détail,  et  d'Européens  composant  le  haut  com- 
merce. Malgré  les  rivalités  et  les  jalousies  qu'entraî- 
nent les  affaires;  malgré  les  intérêts  matériels  et 
moraux  qui  se  croisent  là  plus  qu'ailleurs  ;  malgré 
la  foule  de  fripons  qui  s'y  rendent  de  partout,  par- 
ticulièrement de  l'Italie ,  de  la  Grèce  et  de  Malte , 
souvent  pour  échapper  aux  lois  de  leur  pays;  mal- 
gré deux  mille  matelots  de  tous  les  pavillons  du 
monde;  malgré  la  misère  du  peuple,  la  police  y 
est  parfaitement  faite,  depuis  que  le  Nisam-Gédid, 
ou  troupe  régulière,  a  été  substitué  à  la  troupe 
indisciplinée  des  janissaires,  soldats  lâches  et  fan- 
farons dont  la  ceinture  de  pistolets  et  le  jatagan 
ne  menacèrent  jamais  que  l'homme  sans  défense. 
Des  corps -de -garde  sont  aujourd'hui  établis  à 
toutes  les  portes  et  dans  les  principaux  quartiers. 
Des  rondes,  se  croisant  en  tout  sens,  maintiennent 
dans  toutes  les  rues,  quoique  non  éclairées,  un 
ordre  à  faire  honte  à  plusieurs  de  nos  villes  les 
mieux  policées. 

Le  vice -roi  n'était  pas  à  Alexandrie  quand  le 
Luxor  y  jeta  l'ancre.  Ibrahim  le  remplaçait.  Nous 
nous  empressâmes  de  lui  porter  nos  hommages  et 
de  le  prévenir  du  but  de  l'expédition  qu'il  con- 
naissait déjà.  Après  plusieurs  insignifiants  propos 
il  demanda  :  «  Combien  coûte  par  an  un  soldat  de 
l'armée  française  ?  »  Cette  question  inattendue  em- 
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barrassa  fort  le  capitaine.  Il  importait  de  ne  pas 
rester  court  et  de  ne  pas  trop  s'éloigner  de  la  yérité. 
Divisant  donc  rapidement  le  budget  de  la  guerre 
par  le  nombre  approché  de  nos  soldats,  il  répon- 
dit :  «Chaque  soldat  coûte  500  francs,  ce  cpii 
fiaiit  50  millions  pour  une  armée  de  cent  mille 
hommes.  »  —  a  C'est  aussi  ce  qu'ils  coûtent  à  mon 
père,  »  ajouta-t-il.  L'étonnement  de  M.  de  Verninae 
fut  grand  de  n'avoir  pas  fait  une  trop  lourde  mé- 
prise. De  là  Ibrahim  passa  à  la  marine,  sur  laquelle 
nous  étions  un  peu  plus  fort  Aiissi  répondîmes- 
nous  sans  hésiter  à  toutes  ses  questions  et  d'une 
manière  qui  parut  pleinement  le  satisfaire.  Il  in- 
sista surtout  beaucoup  sur  les  avantages  que  pou- 
vait avoir  une  armée  navale  à  combattre  au  vent 
ou  sous  le  vent.  Sans  nous  déclarer  en  faveur 
d'aucune,  nous  lui  expliquâmes  le  bon  et  le  mau- 
vais de  chaque  position^  selon  la  force  du  vent  et 
le  but  du  général ,  terminant  par  lui  dire  que  c'était 
à  peu  près  toujours  le  talent  de  ce  dernier  qui 
taisait  pencher  la  balance.  Cette  conversation  rap- 
prochée des  préparatifs  de  la  flotte  à  laquelle  on 
travaillait  jour  et  nuit,  et  du  grand  camp  formé  au 
Caire,  nous  révéla  la  campagne  qui  allait  s'ouvrir. 
En  prenant  congé  de  Son  Altesse  nous  en  re- 
çûmes toutes  sortes  d'offres  de  service  et  l'avis 
d'une  visite  incognito.  Le  surlendemain ,  en  effet, 
Ibrahim,  sans  autre  suite  qu'un  interprète,  vint 
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à  bord  de  grand  malin.  Il  parcourut  le  bâtiment 
dans  toutes  ses  parties,  s'informa  de  son  tirant 
d'eau,  se  fît  expliquer  l'appareil  d'abattage  par 
M.  Lebas,  parut  prendre  de  l'intérêt  à  tous  les  dé- 
tails 4^  notre  entreprise,  mais  douter  en  même 
temps  qu'elle  pût  être  accomplie.  Nous  lui  ]fômes 
observer  qu'il  était  prudent  de  différer  son  opi- 
nion jusqu'à  l'essai  que  nous  allions  en  faire.  Il 
sourit  et  nous  quitta. 

Ibrahim,  pacha  de  la  Mecque  et  de  Syrie,  est 
un  homme  de  quarante  ans  environ  ;  sa  taille  est 
ordinaire,  sa  figure,  marquée  de  petite  vérole,  et 
son  regard,  ont  une  expression  de  dureté  que 
tempère  habituellement  la  douceur  de  son  sou- 
rire ;  l'allure  de  son  corps  est  leste  et  décidée , 
quoiqu^il  soit  un  peu  gros.  Les  conseils  de  son 
père,  la  fréquentation  des  Européens,  la  nécessité 
de  se  maîtriser  pour  commander  aux  autres ,  et 
peut-être  encore  plus  l'âge,  ont  adouci  son  carac- 
tère, autrefois  violent  et  dangereux.  Il  a  de  l'esprit 
naturel,  une  grande  dissimulation,  beaucoup  de 
fermeté  et  la  noble  ambition  d'inscrire  son  nom 
au  livre  de  l'histoire. 

Cependant  quinze  jours  s'étaient  écoulés  à  at- 
tendre M.  Mimaut.  Un  officier,  M.  Jaurès,  qui 
avait  été  envoyé  à  Rosette  pour  sonder  et  baliser 
la  barre,  était  de  retour  avec  le  pilote  du  lieu.  Ce 
dernier  ne  cessait  de  presser  le  départ ,  représen- 
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tant  que  1^  moment  approchait  où  il  ne  serait  plus, 
sans  de  grands  dangers ,  possible  d'entrer  dans  le 
fleuve.  Nous  allions  flaire  nos  dispositions  de  dé- 
part lorsque  M.  le  consul  général  arriva  ;  nous  lui 
portions  une  lettre  de  M.  le  ministre  de  la  marine , 
par  laquelle  il  était  autorisé  à  nous  faire  les  avan- 
ces que  nécessiteraient  notre  navigation  sur  le  Nil 
et  le  séjour  dans  la  Haute-Egypte.  M.  Lebas,  chargé 
de  l'abattage  et  de  l'embarquement  de  l'obélisque , 
lui  demanda  20,000  fr.  pour  faire  face  aux  diver^ 
ses  dépenses  que  devait  entraîner  cette  mémorable 
opération.  M.  de  Verninac ,  plus  particulièrement 
chargé ,  par  ses  instructions ,  de  la  direction  du 
navire  et  de  sa  conservation  sur  le  Nil ,  de  la  dis- 
cipline ,  dfi  bien-être  et  de  la  nourriture  des  ma- 
rins ^t  des  ouvriers ,  prit  40,000  fr.  pour  couvrir 
les  dépenses  qu'occasionneraient  soit  l'achat  des 
vivres ,  soit  celui  des  objets  de  remplacement ,  soit 
le  salaire  des  pilotes ,  soit  enfin  l'affrètement  des 
bateaux  plats ,  dont  il  était  indispensable  de  se 
servir  pour  transporter  à  Thèbes  le  matériel  de 
ringénieur,  que  le  Laxor  ne  pouvait  conserver, 
par  la  raison  déjà  donnée  d'une  réduction  dans 
son  tirant  d'eau.  La  prévision  des  deux  chefs  de 
l'expédition  fut  telle,  qu'ils  n'eurent,  pendant  dix- 
neuf  mois  de  séjour  sur  le  Nil,  que  10,000  fr.  à 
ajouter  à  leur  première  demande. 
A  toutes  ces  dépenses  il  s'en  joignait  une  d'un 
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autre  genre,  noitô  voulons  parler  dés^scocHjis  ou 
cadeaux  qui  doivent  toujours  précéder  ou  suivre 
le  plus  léger  service,  de  quelque  part  qu'il  soit 
rendu.  C'est  à  la  largesse  des  bacchis  qu'est  atta- 
chée la  considération  de  celui  qui  donne.  Dans  un 
pays  de  misère  et  de  souffrances,  où  toutes  les 
classes  sont  nivelées  sur  le  dernier  degré  de  l'é- 
chelle sociale,  cette  coutume  a  dû  s'établir  ;  il  était 
dans  l'instinct  de  l'esclave  d'intéresser  la  vanité  du 
maître,  ne  pouvant  réveiller  son  humanité.  Aussi 
cet  usage  est  -  il  général  en  Egypte  et  commun  à 
tous  les  pays  où  le  peuple  n'est  rien  et  ne  possède 
pas. 

Nos  instructions  n'avaient  pas  prévu  cette  libé- 
ralité, ce  qui  rendit  toujours  nos  dons  mesquins 
et  rares  t  et  nous  priva  de  la  considération  que 
devaient  naturellement  trouver  les  envoyés  d'une 
grande  nation  accomplissant  un  grand  œuvre. 

Puisque  nous  en  sommes  aux  frais  de  l'expédi- 
tion, peut-être  est-ce  le  moment  de  dire,  pour 
répondre  aux  exagérations  répandues  dans  le  pu- 
blic ,  qu'ils  n'ont  pas  dépassé  700,000  f r.  depuis 
le  départ  du  Laxor  pour  l'Egypte  jusqu'à  son  arri- 
vée à  Paris*.  Ce  chiffre,  dont  on  peut  garantir 

r  ^  Si  de  ce  chiffre  on  retranche  la  solde  des  officiers  et  d'une 
partie  de  marins  qui  est  permanente ,  et  la  valeur  du  matériel 
rentré  dans  nos  ports ,  il  ne  restera  pas  500,000  fr.  de  dépenses 
extraordinaires.  Est-ce  une  somme  exorbitante  à  côté  du  résultat? 
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Texactitude ,  combat  victorieusement  l'opinion  de 
ceux  qui  ne  voient  le  gage  du  bon  marché  c[ue 
dans  les  associations  particulières.  Avant  que  le 
gouvernement  ne  prit  la  résolution  de  faire  (sLive 
eette  opération  par  ses  officiers ,  une  société  de 
nég^iants  s'était  formée  à  Alexandrie  et  avait  de^ 
mandé  625,000  fr.  pour  amener  l'obélisque  de 
Thèbes  à  la  mer.  La  moitié  de  cette  somme  était 
plus  que  suffisante  pour  obtenir  ce  résultat;  mais 
il  fallait  pour  l'exécution  des  hommes  voués  par 
état  à  la  pauvreté ,  plus  amis  du  pays  que  de  la 
fortune^  et  ces  hommes  sont  rares  parmi  les  en- 
trepreneurs. 

Du;  reste,  ,cetté  proposition  du  commerce  de 
conduire  l'obélisque  à  la  mer  pour  en  fticiliter  le 
transport  en  France ,  n'aurait  produit  qu'un  ré- 
sultat contraire.  U  était  plus  simjdeet  moins  coû- 
teux d'-aller  \é  prendre,  directement  à  Thèbes,  à 
cause  du  mouvaxient  périodique  du Sil^  qui,  lais- 
sant pendant  sept  grands  mois  i|e  bâtiment  à  sec , 
permetiait  dé  '  l'ouvrir  )  par  line  ^e  ses;  extrémités 
rt  d^.  gUséer  le  .monolithe  dans^  sa  calô,  ^ans  être 
incommodé.par  desijeaux.i  Ce  que  ;la  uatiire  faisait: 
à  Luxor^;  rài^MamiBUt  :éu  à;  le  ffià^  à  i  Alexandrie  y 
avec  des  ^épenoes  téllxs  „  cpi'^lles  firei^kt,  en  1 828 , 
reculer  l'AngletecDe  devant  J'enlèvemçnt  de  l'ai- 
grie renversée  dèC^éopàtre,  dont  elk  aVait  ob- 
tenu Fabaj^doù..    .  ' 
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Le  mode  d'embarquement  qu'on  vient  de  lire 
avait  été  arrêté  par  Fingénieur  avant  de  partir  de 
Toulon  ;  mais  les  capacités  du  Laxor  n'ayant  pas 
permis  de  loger  dans  sa  cale  les  bois  propres  à  sa 
reconstruction,  ils  furent  achetés  à  Alexandrie  et 
chargés  sur  des  dgerînes ,  avec  le  matériel  le  plus 
indispensable  aux  premiers  travaux.  Huit  de  ces 
bateaux  plats  y  furent  employés.  M.  Lebas  serait 
parti  avec  eux  le  6  juin ,  si  l'arrivée  de  Méhémet- 
Ali  n'y  avait  mis  obstacle.  Le  vice -roi  venait  à 
Alexandrie  presser  l'armement  de  la  flotte ,  pen- 
dant qu'Ibrahim  se  rendait  au  Caire  où  était 
campée  l'armée  expéditionnaire  de  Syrie.  Il  con- 
venait de  nous  présenter  à  ce  prince ,  de  le  remer- 
cier ail  nom  de  la  France  du  don  qu'il  lui  faisait ,  et 
d'acquérir  la  nouvelle  assurance  que  sa  protection 
nous  suivrait  dans  tout  le  cours  de  nos  opérations. 

Le  8  juin,  le  pacha  nous  reçut  dans  un  palais 
situé  sur  le  Pharos.  Le  lieu  ordinaire  de  ses  au- 
diences  est  une  grande  salle,  percée  à  jour,  dont 
trois  côtés  sont  garnis  d'un  laiige  divan,  cqéavert 
de  beaux  tapis.  Dans  l'un  de  ses  angles,  ^tre 
deux  croisées  qui  laissent  à  découvert  k  mer  et 
les  deux  ports,  Méhémet -Ali  était  assîs^  à  l'orien- 
tale, une  pipe  à  la  main,,  et  le  eorps  sôutehu  en 
tout  sens  par  de  riches. eari$eaulL>::  une  longue 
barbe  blanche,  la  dignité  qu'il  a  su  donner  à 
toutes  les  habitudes  de  son  corps,  i'élégsn^e  sim- 
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pliché  de  Mn  costume,  impriment  le  respect.  Il  y 
a  du  génie  dans  son  regard  ainsi  que  de  la  force 
dans  sa  pensée ,  en  même  temps  fine  et  calculée. 

A  peine  il  nouaaperçut,  que,  dégageant  son  corps 
du  milieu  des  coussins,  il  nous  salua  ayec  grâce  et 
nous  fit, signe  de  nous  asseoir  auprès  de  lui.  Il  re- 
nouvela les  protestations  de  son  amitié  pour  la 
France,  du  plaisir  qu'il  éprouvait  à  lui  être  agréa- 
ble, et  de  sa  volonté  pour  que  rien  de  ce  c[ui  pou- 
vait oontribuar  à  la  réussite  de  notre  expédition  ne 
nous  fût  refusé.  Son  langage  et  l'expression  de  sa 
physionomie  étaient  pleins  de  vérité;  Au  moment 
de  commencer  la  lutte  dont  il  est  si  heureusement 
et  si  glorieusement  sorti ,  il  avait  un  intérêt  majeur 
à  se  créer  des  droits  à  là  neutralité  de  la  France. 
Aussi  sommes -nous  convaincus  que  pendant  le 
cours  de  notre  mission ,  ses  vœux  et  ses  désirs  ont 
égalé  les  nôtres,  et  que  vingt  mois  après  cette  ré- 
ception ,  quand  le  Laxor^  chargé  de  sa  proie ,  ren- 
trait daÉis  Alexandrie,  .il  en  éprouva  une  vive  et 
réelle  satisfaction.  Nous  primes  ccmgé  de  Son 
Altesse  après  avoir  obtenu  les  firmans  de  libre 
circnlatioii.  que  M.  le  consul  nous  envoya  qudques 
jours  après. 

Pk|s:rïen  ne  nous  retenait  à  Alexandrie ,  mais 
U  Laxorr  déchargé  en  gnande  partie  ne  jpoiivait 
s'exposer  à  la  mer  sans  être  remorquée  Nous  avions 
compté  pour  la  petite  traversée  d'Alexandrie  à 
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Rosette  .sur  le  bateau  à  vapeur  du  pacha.  Il  se 
trouvait  hors  de  service.  Cette  circonstance  était 
d'autant  plus  fâcheuse,  que  panni  les  bâtiments 
du  commerce  il  n'en  existait  pas  un  d'une  force  et 
d'une  marche  suffisantes,  «t  qu'il  nouis  paraissait 
indiscret,  au  moment  où  le  viee-roi  faisait  travailler 
sans  relâche  à  la  flotte,  de  lui  demander  un  de  ses 
bâtiments.  Nous  étions  dans  l'embarras  le  plus 
complet,  lorsque  le  hrïck  le  d^ssas  se  montra 
devant  le  port  et  vint  y  jeter  l'ancre.  H  touchait 
en  Egypte  par  ordre  particulier  du  ministre  de  la 
marine.  Son  capitaine,  M.  Pujol,  nous  offrît  la  re- 
morque: que  lious  acéeptâtnes  avec  empressement . 

IjC  1 0,  il  présenta  au  pacha  les  premières  livrai- 
sons des  voyages  dé  la  Coquille  et  de  l'astrolabe, 
qui  faiisaieiit  le  but  de  sa  mission.  Ceprince,  âprèè 
en  avoir  parcouru  toutes  les  graviires ,  les  fit  poirter 
au  harem  pour  l'amusement  de  ses  femmes.  Jl 
remercia  ensuite  l'amiral  de  Rigny  de  lui,  fournir 
le  moyen  deifiôre,  sans  sortir  de  son  palais,  un 
voyage  que  son  âge  ne  lui  permettait  plus,  de  faire 
en  réalités  €e  fut  une  nouvelle  occasion  de  répéter 
qu'il  était  tout  entier  à  la  France^  et  d^^sesùlain-  • 
dre  que  les  témoignages  continuels  de  bjcnveil^ 
lance  qu'il  en  recevait  le  missent  dans  Fimpo^si- 
bilité  de  s'acquitter  envers  elle.  Le  café  et  uii 
superbe  cachemire  terminèreut  l'audience* 

I/hîstoire  placera  Méhémet^Ali  parani  les^hom^- 
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me8  lèft  plus  célèbres  du  xix^  siècle.  Agé  de 
soixante-cinq  ans ,  il  conserve  toute  l'énergie  de  la 
jeunesse.  Prompt  à  concevoir ,  impénétrable  dans 
ses  projets,  actif  dans  leur  exécution,  inflexible 
dans  ses  volontés,  son  organisation  est  complète 
pour  commander  et  conquérir  ;  despote  inexora* 
ble  au  dedans  de  l'Egypte ,  mais  généreux  et  bien- 
veillant au  dehors,  il  a  su  se  concflier  l'amitié  des 
étrangers ,  et  rendre  sa  domination  aussi  désirable 
à  ses  voisins  qu'elle  est  dure  pour  ses  sujets. 

Par  son  empressement  à  accueillir  le  voyageur, 
à  servir  le  commerçant  dans  ses  intérêts ,  à  appe^- 
1er  auprès  de  lui  des  hommes  dé  toutes  les  indus- 
tries, il  a  fait  croire  à  la  résurrection  civile  et  po- 
litique de  l'Egypte.  Cette  opinion  qu'il  a  eu  l'art  de 
répandre ,  a  merveilleusement  servi  ses  vues ,  en 
intéressant  à  sa  cause  plusieurs  Etats  de  l'Europe, 
particulièrement  la  France  et  l'Angleterre,  chez 
lesquelles  l'opinion  force  souvent  l'action  même 
du  gouvernement. 

Mais  quelle  que  soit  sa  pensée  civilisatrice,  la  vé- 
rité est  que  Méhémet-Ali  ne  l'a  encore  manifestée 
par  aucune  institution  mémorable.  L'organisation 
d'une  armée  de  terre  et  de  mer,  que  quelques  per- 
sonnes ont  pri^e  pour  de  la  civilisation,  n'en  est 
que  le  résultat;  encore  dpit-on  l'attribuer  plutôt  à 
la  position  forcée  où  il  s'est  trouvé  d'assurer  son 
indépendance  pour  sauver  sa  tête ,  et  à  l'ambition 
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d*ajouter  de  nouvelles  provinces  à  son  pachalik, 
qu'à  ridée  de  devenir  le  législateur  de  l'Egypte , 
rôle  qu'il  ne  comprend  peut-être  pas  dans  toute  son 
étendue.  Cependant  il  sent  qu'il  manque  quelque 
chose  à  sa  véritable  gloire;  il  ne  cesse  de  parler 
de  ses  projets  d'amélioration  :  mais  arrivé  au  pou- 
voir sans  instructions ,  dépourvu  de  conseillers 
francs  et  habiles,  il  est  probable  que  son  génie 
ne  pourra  lui  tenir  lieu  de  tout ,  et  que  l'honneur 
d'instituer  l'Egypte  est  réservé  à  ses  successeurs. 
Au  reste,  quand  on  considère  le  point  d'où  il 
est  parti  et  celui  où  il  s'est  élevé,  malgré  tous  les 
obstacles  qu'a  dû  lui  opposer  le  gouvernement 
ombrageux  de  Gonstantinople  ;  quand  on  réfléchit 
qu'arrivé  en  Egypte  commandant  de  mille  hom- 
mes, il  en  est  devenu  le  tranquille  possesseur  en 
écrasant  les  partis  qui  divisaient  cette  province, 
à  la  suite  de  l'expédition  française  ;  qu'il  a  soumis 
tout  le  cours  du  Nil  jusqu'à  Darfour  ;  qu'il  a  vaincu 
tous  les  peuples  du  désert  d'Arabie ,  et  a  porté  ses 
armes  victorieuses  jusqu'à  la  Mecque  ;  et  que  der- 
nièrement la  marche  triomphale  de  son  armée ,  à 
travers  la  Syrie  et  l' Asie-Mineure,  a  mis  un  instant 
l'empire  entre  ses  mains;  on  ne  peut  se  défendre 
d'un  sentiment  d'admiration  pour  ce  prince,  et 
du  regret  que  sa  vaste  pensée ,  reportée  sur  lui- 
même  ,  n'ait  encore  rien  produit  pour  l'avenir  de 
son  peuple. 
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CHAPITRE  Çll. 

DÉPART b'AUOÀKDBIB.  SlITBte  HUIS  lARIL.  AHSniB  À  TEÈMEg. 

Le'  11  juin,  M.  Lebas,  montant  la  plus  grande 
des  dgermes  qui  formaient  sa  petite  flottille,  fit 
voile  pour  Rosette,  *où  il  arriva  dans  la  journée. 
Le  12,  /(^  Luxor  était  lui-même  prêt  à  quitter 
Alexandrie,  mais  le  dAssas  qui  devait  le  remorquer, 
forcé  de  renouveler  son  eau,  ne  le  fut  que  le  14. 
Le  commandant  de  ce  brick  ne  voulant  pas  se 
hasarder  à  nous  prendre  en  dedans  des  passes ,  il 
fifdlut  se  haler  en  dehors.  Le  vent  de  N.-O. ,  assez 
frais ,  rendait  cette  opération  longue  et  pénible , 
surtout  pour  un  navire  dont  lavant  était  si  peu 
propre  à  diviser  la  mer.  Ce  mouvement,  fmt  sur 
des  ancres,  demanda  trente  heures  d'un  travail 
continu,  faute  d'un  cabestan  qu'il  n'avait  pas  été 
possible  d'obtenir  à  Toulon.  M.  l'inspecteur  géné- 
ral du  génie  l'avait  omis  dans  ses  plans,  et  le  res- 
pect des  ingénieurs  pour  leur  chef  ne  permit  pas 
de  réparer  cet  oubli.  Respect  funeste!  qui  valut 
plus  tard  à  nos  marins  des  peines  inouïes  pour 
faire  avancer  le  bâtiment  contre  les  courants  du 
Nil ,  lorsque  dans  ses  contours  nombreux  le  vent 
devenait  contraire. 

Le  1 5 ,  le  Luxor  se  trouvait  à  deux  milles  au  large 
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des  récife ,  s'étant  traîné  au  vent  de  cinquante  en- 
cablures. C'est  là  que  le  dAssas  vint  le  prendre 
pour  le  déposer  1»  soir  du  même  jour  devant  la 
barre  de  Rosette  où  nous  jetâmes  l'ancre.  Le  16, 
au  matin ,  le  chef  des  pilotes  monta  à  bord  ;  il  s'in- 
forma du  tirant  d'eau  qui  était  de  six  pieds ,  et  de- 
manda à  déb^rquer  quarante  tonneaur  de  fer.  Au 
douzième  tonneau ,  le  capitaiùe  s'apercevant  que 
le  vent  fraîchissait,  et  que  le  moindre  retard  nous 
exposait  à  perdre  par  le  creux  de  la  lame  plus  que 
nous  ne  gagnions  par  le  débarquement  du  lest,  té- 
moigna  au  pilote  la  nécessité  absolue  d'appareiller 
sur-le-champ,  lui  faisant  comprendre  que,  bien  que 
le  bâtiment  touchât,  sa  forme  plate  le  garantirait 
d'ayaries  majeures.  Nous  appareillâmes  en  effet,  et 
en  moins  d'un  quart  d'heure  nous  nous  trouvâmes 
sur  la  barre,  labourant  le  fond  avec  nos  cinq 
c[uilles.  Quelques  secousses  un  peu  fortes  firent 
craindre  un  instant  que  l'expédition  ne  fût  ter- 
minée :  le  bâtiment  s'arrêta  net  pendant  cinq  mi- 
nutes; mais,  fortement  poussé  par  le  vent  qui 
remplissait  ses  voiles,  il  reprit  bientôt  son  aire 
pour  naviguer  librement  sur  les  eaux  bourbeuses 
de  ce  fleuve  merveilleux. 

Ce  premier  succès  porta  dans  le  cœur  de  nos 
marins  une  joie  folle,  qui,  passant  aux  Arabes,  se 
manifesta  bientôt  par  des  cris  cadencés ,  auxquels 
répondaient  d'autres  cris  partis  des  barques  ve- 
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nues  de  Rosette  pour  nous  voir  entrer  :  cétait 
comme  la  mardbe  triomphale  d'un  Pharaon ,  avec 
cette  différence  qu'ici  la  jote  n'était  pas  comman- 
dée. L'allégresse  naissait  d'un  spectacle  nouveau  ; 
et  le  Fellah  nous  en  envoyait  l'expression  non  dou- 
teuse, comme  un  remerciment  de  l'oubli  momen- 
tané qu'il  y  trouvait  à  ses  misères.  Plus  un  peuple 
est  malheureux,  plus  il  est  avide  de  tout  événe- 
ment qui  fiedt  diversion  à  ses  souffrances.  Si  cette 
observation  est  vraie ,  on  jugera^  par  l'empresse- 
ment des  populations  à  se  porter  sur  notre  passage 
d'Alexandrie  à  Thèbes,  qu'on  a  comblé  pour  elles 
la  mesure  des  maux. 

C'est  au  milieu  de  cette  manifestation  de  senti- 
ments amis  que  nous  atteignîmes  Rosette,  après 
avoir  été  salués  par  deux  forts  à  la  galanterie  des- 
quels nous  ne  pûmes  pas  répondre,  et  avoir  ad- 
miré la  fertilité  des  terres  qu'arrose  le  Nil,  et  la 
richesse  dont  il  les  couvre.  A  deux  heures  de  l'a- 
près-midi le  Laxor  était  amarré  avec  un  faux-bras 
sur  un  piquet  planté  au  milieu  de  la  grande  place 
de  Rosette* 

Tout  ce  qui  pouvait  nous  être  utile,  nous  l'a- 
vions trouvé  au  Boghas  ^;  pilotes,  dgermes,  bateaux, 
balises ,  grâce  à  l'empressement  du  consul  de 
France  à  attirer  sur  le  Laxor  la  bienveillance  et 

>  Nom  donné  dans  le  pays  à  Tembouchure  du  Nil. 
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l'intérêt  du  vice  *  roi.  Les  ég/B^s  et  les  soins  du 
gouverneur  de  la  ville  nous  prouvèrent  com- 
bien étaient  précis  les  ordres  qu'il  avait  reçus  ;  il 
devenait  fieitigant  à  force  d'attention,  parce  cpi'il 
avait  compris  la  volonté  ou  plutôt  la  pensée  de 
son  maître.  U  se  nommait  Adji-Joussouf.  Ancien 
soldat  et  compagnon  d'armes  de  Méhémet-Ali,  il 
lui  était  dévoué  jusqu'au  fanatisme.  Le  gouverne- 
ment de  Rosette  était  le  prix  de  ce  dévouement, 
plutôt  que  la  récompense  de  sa  capacité.  Cepen- 
dant il  ne  manquait  pas  de  finesse,  et  il  était  juste 
toutes  les  fois  que  la  justice  pouvait  s'allier  avec 
les  ordres  rigoureux  qu'il  recevait,  ce  qui  arrivait 
rarement  II  ne  se  démentit  pas  un  seul  jour  vis- 
à-vis  de  nous  ;  et  bien  que  dans  ses  politesses  il 
allât  plus  loin  qu'il  ne  convenait  à  sa  position ,  il 
ne  perdait  jamais  rien  de  la  dignité  de  sa  place, 
surtout  en  présence  des  autres  Turcs.  A  la  pre- 
mière visite  qu'il  nous  fit,  nous  le  saluâmes,  faute 
de  canons,  de  trois  décharges  de  mousqueterie ; 
cet  honneur  inaccoutumé,  joint  à  quelques  paniers 
de  bordeaux  et  de  Champagne,  nous  le  gagna  en- 
tièrement. 

Nous  avions  retrouvé  à  Rosette  l'ingénieur,  oc- 
cupé à  faire  passer  son  matériel  sur  des  agabas, 
genre  de  bateaux  plus  plats  que  les  dgermes,  et 
par  conséquent  plus  propres  à  remonter  la  rivière 
aux  basses  eaux.  Le  1 8 ,  il  avait  terminé.  Le  1 9 ,  il 


VOYAGE  DU   LUXOR.  65 

fit  voile  pour  le  Caire  où  l'attendait  un  troisième 
transbordement.  Il  était  accompagné  d'un  officier, 
d'un  chirurgien  et  de  onze  matelots  qui ,  réunis  à 
ses  ouvriers ,  formaient  un  personnel  de  trente- 
trois  hommes.  Le  Luxor  leur  avait  fourni  trois  mois 
de  vivres,  en  attendant  notre  réunion  à  Thèbes, 
dont  Féppque  ne  devait  pas  dépasser  le  mois  d'août. 
Les  eaux  du  Nil  devenaient  plus  troubles.  Ce 
signe,  précurseur  d'une  inondation  précoce,  faisait 
naître  la  pensée  qu'à  la  fin  du  mois  le  navire ,  à  six 
pieds,  flotterait  partout,  et  qu'il  pourrait,  en  con- 
séquence, continuer  sa  route  dans  les  premiers 
jours  de  juillet.  C'était  l'avis  de  tous  les  prati- 
ques du  fleuve  ;  il  flattait  trop  nos  désirs  pour  ne 
pas  y  croire;  nous  nous  livrâmes  donc  à  l'espoir 
d'une  jonction  prochaine  avec  nos  compagnons , 
dont  le  départ  nous  avait  attristés.  Pour  hâter  en 
quelque  sorte  ce  moment  désiré ,  la  promenade  et 
la  chasse,  seuls  amusements  du  pays,  vinrent  nous 
offrir  leur  distraction ,  en  fournissant  à  notre  cu- 
riosité des  aliments  nouveaux.  De  ces  excursions 
chacun  rapportait  quelque  chose  :  oiseaux ,  insec- 
tes, poissons,  coquilles,  tout  était  mis  en  commun 
et  livré  à  MM.  de  Joannis ,  Jaurès  et  Angelin ,  qui 
commencèrent  dès  lors  les  belles  collections  qu'ils 
ont  rapportées  à  Paris,  et  dont  l'ensemble  com- 
plète en  ce  genre  les  travaux  des  voyageurs  qui 
nous  avaient  précédés. 
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.  La  ville  de  Rosette  est  située  à  deux  lieues  de  la 
met*.  Bâtie  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  elle  a  deux 
milles  de  long  et  un  demi-mille  de  large.  Après  la 
conquête  de  l'Egypte  par  les  Turcs,  le  défout  d'en- 
tretien du  canal  qui  joignait  le  Nil  à  la  mer,  l'ayant 
rendu  impropre  à  la  navigation,  Rosette  devint 
l'entrepôt  du  commerce  entre  le  Caire  et  Alexandrie. 
.  Son  heureuse  situation ,  fovorisée  par  les  nou- 
velles richesses  qui  venaient  grossir  celles  du  sol , 
en  fit,  en  peu  de  temps,  l'une  des  plus  jolies  villes 
de  l'Egypte.  Sa  prospérité  durait  encore  au  com- 
mencement du  siècle.  Depuis  cette  époque,  la  peste 
qui  l'a  ravagée  pendant  plusieurs  années ,  le  ra- 
lentissement du  commerce,  auquel  Méhémet-Ali 
a  rouvert  son  ancienne  route ,  lui  ont  enlevé  la 
plus  grande  partie  de  sa  population  et  de  sa  for- 
tune. Mais  sa  position  lui  reste,  et  seule  elle  suffit 
pour  la  rendre  d'un  séjour  agréable.  L'ombrage 
dont  une  végétation  vigoureuse  couvre  partout  la 
terre ,  les  brises  fraîches  qui  soufflent  continuel- 
lement de  la  mer,  y  entretiennent  une  tempéra- 
ture modérée,  au  milieu  des  plus  grandes  chaleurs. 
Pendant  notre  séjour  le  thermomètre  ne  s'éleva 
jamais  au-dessus  de  22^ 

Au  sud ,  Rosette  est  appuyée  à  une  colline  de 
sable  sous  laquelle  tout  fait  croire  qu'est  engloutie 
la  ville  de  Bolbitine ,  bâtie,  dans  l'antiquité ,  à  l'em- 
bouchure  de  cette  branche  du  fleuve.  La  grande 
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quantité  de  colonnes  dont  chaque  maUon  de  Ro- 
sette est  ornée  a  dû  sortir  de  là.  Un  bassin  demi- 
circulaire,  que  les  sables  n'ont  envahi  qu'à  moitié, 
retrace  le  contour  d'un  grand  port,  tel  qu'il  con- 
venait au  commerce  d'une  yille  florissante.  A  l'ex- 
trémité nord  du  bassin ,  et  au  pied  de  la  colline , 
est  une  mosquée  où  les  dévots  musulmans  vont 
diaque  jour  accomplir  de  nouveaux  vœux.  Ce  lieu  se 
nomme  Âbou-Mandour.  Le  sommet  du  monticule 
est  couvert  de  tombeaux ,  du  milieu  desquels  s'é- 
lève une  tour,  aujourd'hui  consacrée  au  télégraphe. 
Cette  machine  étonnante  de  la  civilisation  n'est  en 
Egypte  qu'un  instrument  plus  prompt  de  despo- 
tisme; car  elle  n'y  porte  jamais  sur  ses  ailes  que  la 
pensée  dévorante  du  gouvernement. 

Du  haut  de  la  tour  quel  contraste  frappant  !  A 
l'ouest ,  un  désert  affreux ,  dont  la  vue  se  fatigue 
vainement  à  mesurer  la  profondeur,  à  travers  une 
atmosphère  embrasée,  qui,  par  le  jeu  continuel 
qu'elle  donne  à  la  lumière,  éblouit  les  yeux  et 
présente  dans  l'éloignement  l'image  d'une  mer 
unissant  la  terre  aux  cieux  :  c'est  la  mort,  c'est  le 
néant  A  l'orient ,  le  Nil  Couvert  de  barques  ;  au- 
delà,  le  Delta  avec  sep  forêts  de  dattiers,  ses  champs 
de  moissons,  ses  bouquets  d'orangers  et  de  citron- 
niers, ses  sycomores  aux  larges  ombres,  viennent 
rafiratchir  les  yeux  et  l'âme ,  desséchés  par  l'aspect 
du  désert  :  c'est  la  vie  dans  toute  sa  force,  dans 
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toute  8a  jeunesse,  reyétue  de  tous  les  caractère» 
de  rimmortalké.  Ce  lieu  est  le  centre  d'un  des  plus 
beaux  panoramas  de  la  terre. 

Des  jardins  délicieux,  dont  les  arbres  touffus  et 
serrés  forment  des  berceaux  également  impéné- 
trables aux  feux  du  soleil  et  aux  regarda  des  hom- 
mes ,  bornent  Rosette  du  côté  du  nord.  Ds  s'éten- 
dent dans  cette  direction ,  à  mesure  que  la  noer  se 
retire  devant  les  attérissements  du  Nil.  Ce  mou- 
vement du  terrain  est  devenu  très  sensible  en 
quelques  siècles.  Depuis  le  débarquement  de  l'ar- 
mée française  il  a  gagné  plus  d'un  mille  sur  la  mer. 
Là,  par  où  notre  première  flottille  pénétra  dans  le 
fleuve ,  existe  aujourd'hui  un  fort  construit  par 
Méhémet-Ali  pour  la  défense  de  l'entrée,  et  qui 
bientôt  cessera  d'être  utile. 

La  marche  rapide  des  sables  et  du  limon  s'ex- 
plique facilement.  Dans  les  temps  les  plus  reculés 
et  les  plus  brillants  de  l'Egypte ,  lorsque  la  sagesse 
et  la  science  de  ses  prêtres  et  de  ses  rois  n'avaient 
pour  but  que  la  prospérité  du  pays,  des  milliers 
de  canaux ,  partant  du  Nil ,  portaient  dans  toutes 
les  directions,  jusqu'au  désert,  le  tribut  fécondant 
de  son  limon  et  de  ses  eaux.  Le  fleuve ,  appauvri 
par  les  saignées  qui,  dans  une  étendue  de  plus  de 
deux  cents  lieues,  devaient  donner  la  vieàl'Eg^pte, 
perdait  de  sa  vitesse.  Il  n'avait  plus  la  force  de  rouler 
sur  son  fond  les  sables  auxquels  leur  pesanteur  ne 
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permet  pas  de  rester  en  suspension.  Dmsé,  en 
outre,  en  dessous  de  Memphis,  comme  les  rayons 
d'un  éventail,  dontTare  était  compris  entre  Péluse 
et  Ganope,  le  Nil  venait,  par  plusieurs  branches, 
mourir  plutôt  que  se  jeter  à  la  mer.  La  matière 
des  attérissements ,  ainsi  répartie  sur  une  grande 
étendue ,  ne  devait  avoir  que  des  effets  insensibles. 
Aussi  a-t-on  agité  la  question  de  l'agrandissement 
du  Delta,  et  quelques  personnes  se  sont-elles  dé- 
clarées contre.  Cette  question  ne  méritait  pas  un 
quart  d'heure  d'examen ,  parce  que  là  où  il  y  a  la 
plus  petite  cause,  il  faut  un  résultat 

Les  Grecs,  les  Romains,  et  même  les  Arabes, 

comprirent  cet  artifice  des  canaux  qui  répandait 

l'abondance  sur  toute  l'Egypte;  ils  mirent  tous 

leurs  soins  à  les  entretenir.  Mais  quand  les  Turcs 

eurent  ajouté  cette  province  à  leurs  conquêtes, 

elle  éprouva  le  sort  de  tous  les  pays  où  s'était 

fixée  cette  nation  ignorante  et  barbare,  qui  ne 

semble  établie  en  aucun  lieu  que  comme  pour 

décamper,  après  en  avoir  épuisé  les  ressources. 

Entre  ses  mains  l'Egypte  marcha  rapidement  vers 

«a  ruine,  l'agriculture  fut  abandonnée,  les  canaux 

^  bouchèrent,  la  population  diminuant  dans  le 

rapport  des  produits,  elle  atteignît  fort  vite  le 

point  de  misère  où  elle  est  aujourd'hui.  L'eau 

des  canaux  rendue  au  fleuve  lui  rendit  aussi  sa 

rapidité;  le  limon  et   les   sables  reprirent  leur 


/ 
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première  route,  et  ne  trouvait  plus  pour  arri- 
ver à  la  mer  que  les  branches  de  Damiette  et  de 
Rosette ,  ils  s  accumulèrent  à  leur  embouchure  en 
grande  abondance  et  s'y  accumulent  encore  tous 
les  jours  ;  Tattérissement  qu'ils  y  occasionnent  est 
tel ,  que  Faccroissement  en  est  sensible  d'une  an- 
née à  l'autre.  Les  terres  en  ces  deux  points  extré-- 
mes  du  Delta  s'avançant  comme  deux  cornes  en 
mer ,  sont  la  preuve  d'une  opinion  qui  est  deve- 
nue celle  de  tout  le  monde  :  il  suffit  de  jeter^un 
coup  d*œil  sur  la  carte  de  cette  contrée. 

Rosette  est  entourée  de  murailles  qui  par  le 
nord  et  le  sud  aboutissent  au  Nil.  Ces  fortifica- 
tions, autrefois  construites  contre  les  excursions 
des  Arabes-Bédouins,  lui  servent  maintenant  con- 
tre la  marche  des  sables  vers  l'orient.  Tant  que  la 
branche  de  Canope  porta  dans  la  plaine  qui  sé- 
pare Rosette  d'Alexandrie  les  eaux  bienfaisantes 
du  Nil,  le  terrain,  raffermi  par  l'arrosage  et  la 
culture,  résista  à  l'action  impétueuse  des  vents 
d'ouest  ;  mais  depuis  que  cette  branche  est  dessé- 
chée, la  plaine  s'est  convertie  en  un  vaste  désert, 
dont  le  sable,  roulé  comme  les  flots  de  la  mer, 
s'élève  à  la  hauteur  des  remparts  de  Rosette.  Déjà 
il  coule  dans  la  ville,  et  la  menace,  par  une  lente 
invasion ,  du  sort  de  Bolbitine. 

Remonter  le  Nil  contre  un  courant  d'autant  plus 
rapide  que  la  navigation  n'en  pouvait  avoir  lieu 
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que  pendant  la  crue,  sans  possibilité  de  halage 
%ûr  des  rives  inondées  ou  interrompues  par  dé 
larges  canaux ,  nous  avait  paru  un  problème  diffi- 
cile, et  dont  nous  avions  en  vain  cherché  la  solu- 
tion avant  de  quitter  la  France,  Ce  problème  n'en 
était  plus  un  depuis  notre  sqour  à  Rosette.  D'a- 
bord les  rives  ne  sont  couvertes  qu'au  plus  fort 
des  grandes  inondations,  et  les  canaux  sont  si 
rares  qu'ils  ne  sauraient  être  un  obstacle  au  ha- 
lage, si  d'ailleurs  il  n'était  inutile' dans  les  neuf 
dixièmes  de  la  longueur  du  Nil.  Les  vents  de  N.-E. 
Tariant  au  N.-O. ,  que  nous  avons  dit  régner  de- 
puis le  mois  de  juin  jusqu'au  mois  d'octobre,  ne 
se  bornent  pas  à  souffler  sur  les  côtes;  ils  passent 
sur  toute  l'Egypte,  et  augmentent  de  vitesse  à 
mesure. quills^  approchent  davantage  des  régions 
brûlantes  de  la  zone  torride.  Le  mouvement  qu'ils 
ont  du  nord  au  sud ,  effet  nécessaire  de  la  raré- 
faction de  l'air,  par  la  présence  du  soleil  vers  le 
tropique  du  Cancer ,  offre  un  moyen  naturel  de 
rancre,  par  le.  simple  secours  des  voiles,  le  cou- 
rant du  jSil,  dont  la  direction  générale  est  du 
«ud  au  .nord.  Ce  mouvement  contraire  des  eaux  et 
desTeiits  forme  une  combinaison  admirable  qui 
complète  la  fortune  de  l'Egypte,  par  la  facilité 
qu'elle  lui  fournit  d'exporter  ou  d'importer  à  bas 
prix  les  productions  que  la  nature  lui  a  versées 
d'une  main  libérale  et  celles  qu'elle  lui  a  refusées. 
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Trois  sdrtes  de  bâtiments  sont  employés  au 
transport  des  marchandises  pendant  leur  trajet 
sur  le  Nil  :  les  agabas ,  bateaux  laides  et  plats  ^  pe^ 
sants  dans  leur  marche,  mais  appropriés,  par 
leurs  formes ,  à  la  navigation  des  basses  eaux  ;  les 
dgermes ,  plus  fines  de  construction ,  et  d'autant 
plus  agiles  que  Texpérience  ayant  appris  que  la 
brise,  régulièrement  très  fraîche ,  n*y  dégénère  ja- 
mais en  coup  de  yent ,  on  n'a  pas  craint  d'en  exa- 
gérer la  Yoiluï'e  ;  enfin  les  maschs ,  dont  le  port  ya 
quelquefois  au-delà  de  cinq  cents  tonneaux ,  qui 
enfoncent  de  douze  pieds ,  et  qui ,  par  cette  rai- 
son, ne  naviguent  qu'àU'époque  de  l'inondation: 
elles  font  ordinairement  deux  voyages  par  an ,  et 
sei  vent  à  descendre  les  blés  de  la  Haute  dans  la 
Basse-Egypte.  Tous  ces  navires,  non  pontés,  por- 
tent des  voiles  latines  sur  deux  ou  trois  mâts, 
selon  la  longueur  du  bâtiment. 

Deux  autres  espèces  d'embarcation ,  plus  parti- 
culièrement destinées  aux  voyageurs ,  achèvent  la 
série  des  bateaux  qu'on  rencontre  sur  le  Nil  :  la 
dahabié ,  d'une  assez  grande  capacité ,  prend  en 
même  temps  des  passagers  et  des  marchandises 
légères;  elle  convient  aux  voyageurs  à  spéculation, 
Qu  à  ceux  qui  préfèrent  leurs  aises  à  la  prompti- 
tude du  voyage  :  la  cange,  mignonne,  longue  et 
étroite,  rapide  comme  Toiseau  dans  son  vol,  soit 
qu'elle  livre  au  vent  ses  blanches  voiles ,  soit  qu'elle 
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ft^abandonne  à  l'action  des  avirons ,  dont  les  coups 
cadencés  battent  la  mesure  du  chant  de  ses  ra* 
meurs ,  peut  recevoir  deux  personnes  et  leur  faire 
franchir  avec  une  incroyable  rapidité  les  plus 
grandes  distances,  sans  fatigues  et  sans  dangers  : 
elle  a  ordinairement  deux  chambres  peintes  avec 
goût  et  que  chacun  meuble  et  décore  selon  sa 
fantaisie.  Celles  qui  servent  au  pacha ,  aux  grands 
seigneurs  ou  à  leurs  femmes ,  quand  pour  se  dis- 
traire de  Tennui  du  harem ,  elles  vont ,  jalousies 
baissées,  parcourir  les  bords  riants  du  Nil,  sont 
d'une  élégance  remarquable,  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  gracieux  en  ce  genre. 

Tous  ces  divers  bateaux,  déployant  leurs  voiles, 
remontent  le  fleuve  avec  plus  ou  moins  de  vitesse, 
selon  la  force  du  vent  et  la  finesse  de  leur  ligne  ; 
pour  le  descendre  ils  abaissent  leurs  longues  an- 
tennes et  se  laissent  porter  par  le  courant  au  lieu 
de  leur  destination.  Ainsi  bientôt  devait  faire  le 
Luxor.  Le  Nil  se  gonflait  à  vue  d'œil.  Une  lettre  de 
M.  Lebas,  écrite  du  Caire,  nous  annonçait  que  par- 
tout il  avait  trouvé  six  pieds  d'eau ,  que  nous  au- 
rions peu  d'obstacles  à  surmonter,  si  ce  n'est  dans 
les  coudes ,  dont  il  redoutait  pour  nous  les  brus- 
ques détours  et  les  eaux  tournoyantes. 

Le  7  juillet,  le  Luxor  mit  à  la  voile;  il  était  re- 
morqué par  deux  dgermes  de  cent  tonneaux ,  dans 
le  double  but  d'accélérer  sa  marche  et  de  faciliter 
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866  évolutions ,  qu!iHie  longueur  sans  proportion 
avec  sa  Margeur  rendait  fort  lentes ,  malgré  l'aug- 
mentation du  gouvernail.  Marchant  à  cent  mètres 
en  avant,  les  dgermes  devaient  en  outre  sonder  les 
passages  difficiles  et  seconder  ainsi  la  vigilance  des 
pilotes  ou  suppléer  à  leur  capacité.  Quelque  bien 
prises  que  jpussent  nos  précautions  contre  les 
échouages,  elles  ne  nous  en  garantirent  pas  entiè- 
rement ;  les  hauts  minarets  de  Rosette  paraissaient 
encore ,  dominant  le  sommet  des  palmiers  et  des 
sycomores  :  tout*  à  coup  une  forte  secousse  arrêta 
le  Luxor  sur  l'extrémité  d'une  pointe  qu'il  fallait 
tourner;  une  petite  ancre,  mouillée  derrière,  nous 
remit  à  flot  et  nous  rassura  contre  les  dangers  de 
l'avenir.  Nous  reprîmes  notre  route.  Au  soleil  cou- 
chant l'ancre  fut  jetée  devant  Fouah,  où  nous  pas- 
sâmes la  nuit. 

Fouah ,  bâtie  sur  l'emplacement  de  la  ville  que 
les  Milésiens  avaient  fondée  à  l'embouchure  du 
Nil,  s'en  trouve  aujourd'hui  à  neuf  lieues.  Elle  fut 
très  florissante  sous  les  Arabes ,  et  ne  perdit  son 
commerce  qu'à  l'époque  où  l'abandon  du  canal, 
qui  la  faisait  communiquer  avec  Alexandrie ,  eut 
fait  passer  à  Rosette  les  causes  de  sa  prospérité. 

De  Rosette  à  Fouah  les  rives  sont  bordées  de  ro- 
seaux ;  la  vue  est  frappée  de  l'active  végétation  du 
Delta,  immense  jardin  de  cinq  cents  lieues  carrées, 
aussi  remarquable  par  l'abondance  que  par  la  va- 
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riété  de  «68  productions  :  la  principale  est  le  riz, 
dont  les  entrepôts  sont  Rosette  et  Damietle.  Dans 
ce  trs^et ,  le  Luxor  avait  été  salué  par  les  acclama- 
tions d'une  foule  immense,  semblable  à  l'avant- 
garde  d'une  armée  libératrice  vivement  attendue 
Les  hommes,  quittant  les  travaux  de  la  campagne, 
les  femmes  le  soin  de  leur  maison ,  les  enfants  les 
jeux  si  vifs  de  leur  âge,  formaient  sur  les  deux 
rives  une  double  haie,  et  par  leurs  cris  et  par  leurs 
gestes  semblaient  nous  demander  un  appui.  Ils 
marchaient  avec  nous  des  heures  entières ,  prolon* 
géant  ainsi  l'illusion  flatteuse  qui  leur  montrait, 
dans  les  ondulations  tutélaires  d'un  large  pavillon 
tricolore ,  le  retour  d'un  bonheur  dont  ils  avaient 
goûté. 

Peuple  infortuné ,  supporte  tes  malheurs  en  si- 
lence ,  étouffe  tes  douleurs  !  Le  Turc  insensible 
t'écoute,  et  nous  ne  sommes  pas  tes  libérateurs. 
Crains  qu'il  n'entende  ta  [dainte ,  et  que  stupide- 
ment barbare  il  ne  la  fasse  expier  sous  le  sabre  et 
le  bâton  ;  sache  attendre  le  jour  de  la  vengeance  : 
obligé  de  t'armer  pour  leur  propre  défense,  tes 
maîtres  ont  mis  leur  sort  et  le  tien  aux  mains  de 
tes  enfants. 

Le  8,  au  matin,  nous  appareillâmes,  ayant  d'a- 
bord fait  une  demi -lieue  sur  des  ancres  afin  de 
monter  une  pointe  que  le  vent  ne  permettait  pas 
de  doubler.  Les  mêmes  acclamations  que  la  veille 
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noud  dénoncèrent  les  mêmes  espérances  et  tes 
mêmes  désirs.  Ces  vœux  d'une  population  entière 
hautement  exprimés  sont  la  critique  méritée  et  la 
plus  amère  du  gouvernement  de  Méhémet-Ali. 
Dans  le  pays  le  plus  fertile  de  la  terre ,  son  admi- 
nistration a  trouvé  le  moyen  de  réduire  tout  un 
peuple  à  la  mendicité  :  cet  exemple,  unique  dans 
rhistoire,  brise  l'àme  du  voyageur,  et  lui  apprend 
jusqu'où  peut  descendre  une  nation  dont  le  chef 
ambitieux  s'est  déclaré  la  loi  vivante.  Privée  d'abord 
de  toute  propriété,  elle  finit  par  perdre  celle  même 
de  la  personne. 

Le  chemin  de  la  journée  (ut  de  douze  lieues: 
Nous  nous  arrêtâmes  à  sept  heures  et  demie  près 
du  village  de  Kafr-Zaïat.  C'est  le  second  coude  du 
Nil  où  il  fut  nécessaire  d'employer  l'ancre  à  jet  et 
la  corde.  Ce  fut  aussi  notre  second  échouage,  ayant 
rasé  la  terre  de  trop  près  afin  de  le  passer  à  la  voile. 

Sur  la  route  que  nous  venions  de  parcourir  sont 
les  ruines  de  Sais,  ne  présentant  de  loin  qu'une 
vaste  enceinte  qui  s'élève  encore  de  soixante  pieds 
au-dessus  du  sol.  Cette  capitale  de  l'Egypte*  sous 
les  Saites,  était  mise  sous  la  protection  spéciale  de  la 
déesse  Neith  ou  Minerve.  Ses  médailles  portent  une 
chouette  comme  celles  d'Athènes.  C'est  ainsi  que 
les  premiers  pas  faits  dans  la  vieille  Egypte  vous 
montrent  le  berceau  des  dieux  et  des  arts  de  la 
Grèce. 
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Le  9,  six  heures  furent  employées  à  remonter  le 
coude  de  Rafr-Zaiat;  à  midi  nous  mimes  à  la  voile, 
joyeux  de  ce  que  la  brise  très  finaicke  nous  promet- 
tait encore  une  bonne  journée.  Mais,  sur  les  deux 
heures,  variant  un  peu  à  l'est  pendant  que  leLuxor 
était  forcé,  par  un  léger  contour  du  Nil,  de  s'ap-* 
procher  du  nord,  elle  prit  sur  nos  voiles  et  nous 
eoladoucement  à  la  rive,  parles  travers  de  Néghilèh. 
L'équipage  travaillant  depuis  quatre  heures  du 
matin,  le  capitaine  ne  jugea  pas  à  propos  de  lui 
imposer  de  nouvelles  fatigues.  Il  laissa  à  la  crue  le 
8oin  de  nous  déchouer,  ce  qui  ne  manqua  pas  d'ai^ 
river  avant  la  nuit. 

Vers  cinq  heures  du  soir,  les  officiers,  le  fusil 
sur  Fépaule,  descendirent  au  village;  ils  en  re- 
vinrent à  huit,  le  cœur  brisé  par  le  spectacle  le 
l^us  douloureux.  Sur  une  terre  riche  de  verdure, 
parmi  les  arbustes  qui  produisent  le  coton,  sous 
les  arbres  qui  nourrissent  le  ver  à  soie,  ils* avaient 
Yu  des  hommes,  des  femmes,  des  enfants  sans 
vêtement,  le  corps  empreint  de  la  plus  profonde 
misère.  De  toutes  parts  ils  avaient  été  assaillis  par 
des  lamentations.  Bacchis,  ia  havadgé;  bacchis,  ia 
sidî;  bacchis ,  soultan  kébir;  —  t aumône,  voyageur; 
faumànèy  seigneur;  raumône,  grand  sultan,  était  le 
cri  le  plus  général.  Une  jeune  fille  montrait  son 
vieux  père  infirme  et  privé  de  la  vue;  une  jeune 
femme  son  enfant  vainement  pendu  à  une  ma- 
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melle  que  le  défeut  de  nourriture  avait  desdécbée; 
tous  présentaient  quelques  s^es  de  souffrance, 
et  demandaient  à  être  soulagés.  Par  quelle  incon- 
cevable erreur  un  gouvernement  peut^il  atteindre 
au  de^é  d'avidité  qui  cause  tant  de  douleurs,  et 
par  quel  lâcheté  un  peuple  Fa-t^l  permis? 

Le  10,  il  fallut  se  touer  quelque  temps  avant  de 
déployer  les  voiles  ;  nous  eûmes  à  contourner  plu- 
sieurs coudes ,  entre  autres  celui  de  Nadir.  Deux 
échouages  furent  les  événements  marquants  de  la 
journée,  qui  se  termina  à  Mit-Salamèh,  le  point 
de  l'Egypte  le  plus  voisin  du  lac  d'où  l'on  tire  le 
natron.  I^a  partie  du  fleuve  franchie  ce  jour-là  par 
le  Luxor,  dans  une  étendue  de  douze  lieues,  est 
obstruée  de  bancs  et  d'ilôts  dont  les  passes  étroites 
lui  permettaient  à  peine  d'évoluer.  Pour  la  cam- 
pagne elle  est  toujours  la  même;  c'est  toujours 
cette  terre  d'Egypte  dont  la  fécondité  était  pro- 
verbiale autrefois,  et  le  serait  encore  avec  une 
meilleure  administration  :  toujours  aussi  même 
misère  et  mêmes  cris. 

Le  1 1,  nous  appareillâmes  avec  le  jour  :  le  vent 
était  faible  et  nous  maintenait  à  peine  contre  le 
courant  A  onze  heures  nous  n'avions  fait  que  deux 
lieuies;  le  soir  nous  atteignîmes  le  coude  de  Kam- 
sin ,  le  plus  long  et  le  plus  rapide  que  nous  eus- 
sions encore  rencontré.  Le  12  se  passa  à  le  fran- 
chir sur  des  ancres;  la  journée,  sans  vent,  fut 
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sufifocante  de  chaleur  :  quinze  heures  d*un  travail 
forcé  apprirent  à  n08  marins  par  combien  de  fati- 
gues et  de  sueurs  devait  être  achetée  la  gloire 
Douyelie  qu'ils  allaient  acquérir  et  donner  à  leur 
arme.  Le  13,  au  matin,  étant  en  position  de  faire 
usage  de  ses  voiles,  le  navire  en  fut  couvert  et  porté 
avec  rapidité  à  Batn-el-Bakarah,  lieu  où  le  Nil  se 
partage  en  deux  branches  et  commence  le  Delta. 

De  ce  point  la  vue  est  magnifique  :  le  Nil ,  dans 
une  largeur  de  deux  milles,  est  couvert  de  barques 
qm ,  dans  trois  directions  différentes ,  remontant 
et  descendant  le  fleuve ,  donnent  par  le  chant  de 
leurs  marins  et  le  son  d'une  flûte  sauvage ,  un  air 
de  bonheur  et  de  contentement  que  nous  trouvions 
pour  la  première  fois.  Les  terres  sont  mieux  cul* 
tirées ,  les  villages  plus  rapprochés  et  moins  dé- 
serts ,  les  paysans  mieux  vêtus  ;  tout  annonce  la 
proximité  d'une  grande  ville,  dont  on  voit,  dans 
le  fond  du  tableau ,  vers  l'est ,  les  hauts  minarets 
dominés  par  le  mont  Mokattam ,  que  couronne  la 
citadelle  du  Caire;  au  sud  les  Pyramides,  portant 
leur  tète  orgueilleuse  dans  les  cieux,  écrasent  tout 
ce  qui  les  environne  :  l'esprit  s'abîme  à  les  cohtem-i 
pler;  mais  revenu  à  lui-même,  il  se  révolté  à  l'idée 
du  peuple  qui  les  bâtit  et  les  paya. 

A  trois  heures  de  l'apréi^^midi  nous  sahiàihe^ 
cl  un  cri  le  champ  de  bataille  des  Pyramides;  à 
quatre  heures  fe  Ziw?or  s'arrêta  devant  le  Caire,  et 
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fut  amarré  sur  File  de  Boulac ,  afin  de  ne  pas  gê- 
ner le  mouvement  commercial  de  ce  port.  Nous 
donnons  ici  le  rapport  par  lequel  le  capitaine  fit 
connaître  au  ministre  cette  heureuse  arrivée, 
parce  qu'il  est  le  résumé  rapide  des  difficultés 
déjà  vaincues,  des  difficultés  à  vaincre ,  et  qu'il 
renferme  des  prévisions  et  des  espérances  que  le 
succès  a  toutes  justifiées. 

«  Monsieur  le  comte,  je  recueille  tout  ce  que  ta 
chaleur  brûlante  de  ce  pays  me  laisse  de  facultés 
pour  annoncer  à  votre  excellence  notre  départ  de 
Rosette  et  en  même  temps  notre  arrivée  au  Caire. 
Dans  ce  trajet  de  six  jours  et  de  quarante  lieues, 
vingt  mille  mètres  ont  été  faits  à  la  corde,  tout  le 
reste  à  la  voile ,  avec  une  promptitude  que  nous 
ne  devions  pas  attendre.  Le  Luœor,  échoué  six  fois, 
a  été  remis  à  flot  par  le  courant,  après  la  suppres- 
sion des  voiles.  Mais  tout  ce  qui  est  facilité  de  Ro- 
sette à  Luxor  devient  difficulté  de  Luxor  à  Rosette; 
les  vents,  toujours  au  nord  pendant  l'inondation, 
ne  permettent  pas  l'usage  des  voiles;  les  courants, 
si  favorables  au  déchouage  quand  on  touche  sur 
l'extrémité  inférieure  des  bancs ,  doivent  envaser 
davantage  quand  on  touche  sur  l'autre  extrémités 
Enfin,  sans  moteur  extérieur,  au  milieu  d'un  fluide 
en  mouvement,  je  n'entrevois  qu'un  faible  moyen 
de  nous  diriger  au  retour  :  c'est  de  présenter  l'ar- 
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rière  le  premier,  et  de  gouiiteniar  avec  Fescédant 
de  la  Tites^  du  courant  aur  eelle  du  navire  »  dont 
la  marche  sera  retardée  au  moyen  d'une  voile  éta-- 
Uie  à  Tavant  Vous  jugerez  mieux  que  personne 
combien  est  chanceuse  cette  manière  de  se  diriger 
avec  un  long  bâtiment  dans  de  brusques  contours 
ou  Teau  tourbillonne  avec  force ,  et  dans  des  pas- 
sages quit^ntà  peine  en  largeur  la  longueur  du 
navire. 

<  Pour  diminuer  les  chances  fâcheuses  de  la  des- 
cente, il  convient  de  &ire  construire  à  Totdon 
deux  longues  pénidbes  de  trente  avirons  chacune, 
<{a'on  enverra  en  Egypte  de  manière  qu'elles  puis- 
sent arriver  à  Thèbes,  vers  le  15  juillet  1832.  Ces 
embarcations ,  armées  par  les  gens  du  pays ,  excel- 
lents et  infatigables  rameurs ,  serviront  à  mainte- 
nir le  bâtiment  dans  une  bonne  direction  lorsque 
les  courants  tendraient  à  la  rendre  mauvaise  ;  elles 
seront  de  plus  utiles  pour  élonger  les  ancres  au 
besoin.  En  outre  de  ces  deux  péniches  ^  je  prie 
votre  excellence  de  diriger  sur  Alexandrie  le  ba- 
teau à  vapeur  le  Sphinx ,  de  teWe  sorte  qu'il  y  soit 
h  notre  entière  disposition  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d'août  de  l'année  prodiaine  :  lui  seul  est 
capable  de  nous  ramener  à  Toulon  et  de  sauver 
un  monument  qui  nous  aura  coûté  tant  de  peines, 
de  craintes  et  d'argent 
«  Vous  voyez,  monsieur  lé  ministre ,  que  je  parle 
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avec  Fassurance  de  la  réussite;  c'est  que  les  chances 
d'un  succès  complet  augmentent  tous  les  jours ,  et 
qu'il  ne  faudrait  pas  être  arrêté  au  moment  de 
terminer.  Il  faut,  s'il  est  possible,  que  nous  quit- 
tions Alexandrie  en  septembre  1 832 ,  afin  de  pro- 
fiter du  reste  de  la  belle  saison  pour  gagner  les 
côtes  de  France.  Il  est  donc  indispensable  de  cal- 
culer d'après  cela  l'envoi  des  péniches  et  du  bateau 
à  vapeur. 

«  Les  ordres  du  pacha  nous  avaient  -devancé  au 
Caire;  aussi  avons-nous  trouvé  dans  tous  ses  offi- 
ciers le  plus  grand  empressement,  et  tout  marche- 
t-il  sans  effort  en  ce  qui  dépend  de  la  volonté  des 
hommes.  Nous  partirons  le  1 9 ,  après  avoir  changé 
nos  pilotes ,  et  nous  serons  en  face  de  Luxor  vers 
le  10  août  M,  Lebas  y  doit  déjà  être  rendu  :  il  aura 
le  temps ,  avant  la  plus  haute  crue ,  de  préparer  un 
lit  d'échouage  pour  recevoir  le  bâtiment  Ce  n'est 
qu'en  novembre  que  le  retrait  des  eaux  sera  assez 
considérable  pour  nous  laisser  à  sec.  Ce  n'est  donc 
qu'en  novembre  que  l'on  pourra  commencer  à  ou- 
vrir l'avant  du  navire ,  et  prolonger  sur  l'inclinai- 
son de  ses  carlingues  un  chemin  jusqu'à  l'obé- 
lisque ,  probablement  abattu  à  cette  époque.  De 
décembre  en  mai  le  monolithe  sera  embarqué  et 
le  bâtiment  réfermé.  Il  faudra  ensuite  attendre 
qu'avec  le  mois  d'août  les  eaux  nous  fassent  flotter 
tet  nous  permettent  de  regagner  la  mer. 
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o  Voilà,  mondieur  le  ministre,  ce  que  nous  avons 

foit  et  ce  qui  nous  reste  à  faire.  Jusqu'à  présent  la 

fortune  nous  a  été  très  favorable  ;  un  vent  constant 

d'ouest  pouvait  seul  mener  notre  bateau  plat  de 

Toulon  à  Alexandiie;  il  fallait  que  le  vent  de  nord, 

qui  a  régné  pendant  notre  séjour  sur  cette  dernière 

rade,  fit  place,  le  jour  que  nous  Favons  quittée,  à 

celui  d'ouest-nord-ouest ,  le  seul  qui  nous  permit 

d  arriver  au  Boghas;  il  fallait  qu'il  passât  au  nord  le 

lendemain  pour  que  le  Laxor,^9îv  le  seul  moyen  de 

ses  voiles,  franchit  la  barre  de  Rosette;  il  fallait  enfin 

un  vent  toujours  contraire  au  cours  du  Nil  pour 

qu'il  pût  remonter  contre  la  rapidité  de  ses  eaux. 

Mais  si  je  laisse  aux  circonstances  la  part  qu'elles 

ont  eue  dans  notre  heureuse  navigation,  c'est  au 

zèle  des  officiers,  c'est  à  la  patience  résignée,  aux 

efforts  et  à  la  bonne  volonté  de  l'équipage  que  je 

dois  d'en  avoir  pu  profiter,  et  que  je  dois  de  plus 

l'espérance  d'une  réussite  complète. 

«Sur  le  Luxor^  le  15  juillet  1831.» 

Le  peu  de  séjour  que  le  Luxor  fit  au  Caire  ne 
permit  pas  de  parcourir  en  détail  cette  ville  célèbre, 
dont  les  voyageurs  ont  dit  trop  de  bien  et  de  mal, 
selon  la  saison  où  ils  l'ont  visitée  et  le  motif  parti- 
culier de  leur  voyage.  Les  uns,  frappés  de  la  beauté 
du  site,  de  la  riche  végétation  de  la  campagne ,  de 
l'opulence  des  palais  et  de  la  somptuosité  natu- 
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relie  des  jardins  (|ui  Tentourent,  en  font  une  ville 
des  Mille  et  une  Nuits  ;  les  autres ,  obligés  par  le 
(genre  particulier  de  leurs  recherches  de  pénétrer 
dans  les  quartiers  habités  par  le  bas  peuple,  rebu- 
tés de  la  malpropreté  des  rues ,  de  la  misère  qui 
s  y  présente  sous  toutes  les  formes,  n'ont  vu  dans 
cette  capitale  qu'un  amas  de  maisons  mal  bâties , 
renfermant  le  tableau  complet  de  toutes  les  souf- 
frances éparses  sur  l'Egypte.  Envisagée  sous  des  as- 
pects difiFérents ,  le  Caire  peut  faire  naître  ces  exa- 
gérations :  la  yérité  se  trouve  dans  la  modification 
que  se  donnent  l'une  à  l'autre  ces  opinions  réunies. 
Le  Caire  fut  fondé  vers  la  fin  du  neuvième  siècle 
par  Moas,  empereur  de  Barbarie.  Son  nom  lui  vient 
du  mot  el'kahera ,  la  victorieuse.  Ce  mot  arabe  est 
aussi  le  nom  de  la  planète  de  Mars,  dont  le  passage 
au  méridien  marqua,  selon  Elmacin,  l'instant  de 
sa  fondation.  Les  califes  fatimites,  successeurs  de 
Moas,  poursuivirent  lentement  l'achèvement  de  la 
ville,  dont  le  sultan  Sàladin  traça  définitivement 
l'enceinte,  en  l'entourant  de  murailles  qui  sub- 
sistent encore.  Ce  prince  éclairé,  protecteur  des 
lettres  et  de  la  religion,  ajouta  plusieurs  mosquées 
à  celles  qui  existaient  déjà;  il  fit  bâtir  une  uni- 
versité, dont  l'école  devint  florissante  dans  tout 
l*Oïîént,  et  construire,  sur  le  mont  Mokattam,  la 
(dîtadeUè  dont  nous  avons  parlé,  et  dans  laquelle  il 
faisait  sa  résidence.  On  y  voyait  les  ruines  de  son 
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palais  S'y  a  quelques  années.  Aujourd'hui  il  n'en 
reste  plus  qu'une  douzaine  de  colonnes,  tirées  âfi 
Memphis,  comme  le  prouvent  des  restes  de  sculp- 
ture égyptienne.  Dans  une  visite  que  nous  fîmes 
au  gouyerneur,  on  nous  montra  le  fameux  puits 
de  Joseph,  creusée  dans  le  rocher  à  la  profondeur 
de  trois  cents  pieds,  et  destiné  à  fournir  de  l'efiu  à 
la  citadelle.  Elle  y  est  élevée  par  plusieurs  manèges 
que  des  bœufs  mettent  en  mouvement.  C'est  un 
grand  ouvrage  qu'on  attribue  à  Saladin,  dont  le 
nom  arabe  est  Joussouf-Salah-el-Dyn. 

Du  point  le  plus  élevé  de  la  citadelle  se  déroule» 
autour  de  vous  un  vaste  horizon.  Vous  voye^  à  vos; 
pieds  une  ville  immense  renfermant  plus  de  trois  : 
cents  mosquées,  dont  chacune  est  surmontée  de 
minarets  admirables  de  richesse  et  de  grâce;  à 
droite  les  tombeaux  des  califes^  monuments  pré- 
cieux de  l'architecture  arabe;  à  gauche  le  vieux 
Caire  sur  les  débris  deFostat;  en  avant  une  plainç 
couverte  de  verdure;  plus  loin  Boulac  et  son  port 
rempli  de  barques,  ensuite  le  Nil  et  ses  îles  ver- 
doyantes; au-delà,  un  peu  vers  la  gauche,  le  vaste 
emplacement  de  Memphis,  que  couvre  une  forêt 
de  dattiers,  et  un  peu  vers  la  droite,  \e  champ  plus 
vaste  encore  où  se  livra  la  bataille  des  Pyran^ides, 
qu'on  aperçoit  sur  les  bords  du  désert 

On  entre  dans  le  Caire  par  plusieurs  portes, 
dont  quelques-unes  sont  belles  de  simplicité.  L'in- 
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térîeur  renferme  plusieurs  édifices ,  des  mosquée» 
surtout,  dignes  d'admiration  :  c'est  notre  architec- 
ture gothique,  avec  encore  plus  de  hardiesse,  de 
grâce  et  de  légèreté.  On  regrette  que  la  barbarie 
ait  détruit,  ou  laissé  détruire,  en  partie,  ces  pro- 
duits merveilleux  des  arts  et  de  la  civilisation  des 
Arabes.  Ce  qui  en  reste  indique  ce  qu'on  a  perdu , 
et  suffit  pour  laisser  deviner  quelle  ville  fut  le 
Caire  avant  que  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance et  la  conquête  des  Ottomans^  lui  eussent 
enlevé  le  commerce  du  monde. 

En  sortant  du  Caire  par  la  porte  qui  conduit  le 
plus  directement  au  Nil,  vous  trouvez  la  grande 
place  d'Esbékieh,  dont  Rléber  occupait  un  palais 
lorsqu'il  tomba  sous  le  poignard  d'un  fanatique,  qui 
crut  délivrer  sa  patrie  par  l'assassinat  de  l'homme 
le  plus  juste  qui  l'eût  gouvernée  depuis  Sésostris. 
Cette  place,  soumise  à  l'inondation,  devient  tour  à 
tour  un  lac  argenté,  un  marais  fangeux^  un  champ 
de  verdure,  et  un  guéret  couvert  de  moissons  jau- 
nissantes  :  elle  offre  en  petit  l'image  de  l'Egypte; 
Si  vous  traversez  ensuite  une  plaine  d'une  culture 
très  variée  et  d'un  mille  de  large,  vous  arrivez  à 
Boulac;  c'est  le  port  où  viennent  aboutir  toutes  les 
marchandises  étrangères,  et  d'où  partent  tojiç  les 
produits  d'exportation.  Bâtie  sur  la  rive  orientale^ 
cette  ville  a  une  demi-lieue  de  long  :  elle  n'est  re- 
marquable par  aucun  monument  ;  mais  la  quantité 
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prodigieuse  de  navires  de  toutes  grandeurs  qu'on 
Voit  amarrés  le  k>ng  de  ses  maisons ,  le  continuel 
mouvement  des  bateaux  qui  passent  d'une  rive  à 
l'autre,  les  marchandises  qu'on  embarque  et  qu'on 
débarque,  Taffluence  de  gens  de  toutes  nations 
qu'y  conduisent  les  affaires,  lui  donnent  un  air 
de  grande  ville,  par  le  spectacle  le  plus  mouvant  et 
le  plus  animé. 

En  remontant  le  Nil,  une  longue  suite  de  jar- 
dins et  de  palais  nouvellement  construits  joignent 
Bpulac  au  vieux  Caire.  Ils  appartiennent  au  pacha, 
à  son  fils  ou  à  ses  ministres.  L'art  européen,  uni 
à  l'art  oriental,  en  a  fait,  sous  ce  climat  fortuné, 
des  lieux  de  délices  qui  rappellent  involontaire- 
ment tout  ce  que  l'histoire  s'est  plu  à  célébrer  dans 
ce  genre  chez  divers  princes  de  l'antique  Asie. 
Vis-à-vis  le  viçux  Caire,  dont  le  seul  mérite  est 
d'occuper  la  place  de  Fostat,  est  l'île  de  Rodda,  où 
l'on  voit  un  nilomètre  ,^^  une  febrique  de  poudre 
toujours  en  activité,  quelques  maisons  de  cam- 
pagne, etle  gigantesque  plan  des  jardins  qu'Ibrahim- 
Pacha  y  a  projetés.  C'est  dans  cette  île  qu'Abdalah^ 
pacha  d'Acre,  dévore  les  chagrins  de  sa  captivité  et 
dé  ja  clémence  de  Méhémet-Ali.  Un  seul  trait  suf- 
fira pour  faire  connaître  la  générosité  de  son  vaii> 
queur.  Lorsque  le  Luxor,  revenant  de  Thèbes, 
passa  par  le  Caire,  il  mouilla  par  le  travers  de 
Rodda,  pour  éviter  le  concours  de  curieux  qui 
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l'atteodaient  au  Caire.  Âbdalah  nous  fit  exprimer 
le  plaisir  qu'il  aurait  à  le  Tistter;^  ïaais  crainte  qu€^ 
des  révélation»  indiscrètes  ne  nous  missent  dans 
la  confidence  de  sa  position  ^  il  lui  fut  interdit  de 
satisfaire  et  nos  désirs  et  sa  curiosité  ^ 

En  remontant  encore  d'une  lieue  la  rire  orien- 
tale^ on  arrive  à  Torrafa^  où  nous  fumes  attirés  par 
le  désir  de  voir  l'armée  égyptienne,  campée  entre 
le  village  et  Ici  chaîne  arabique*.  Tandis  que  les  of- 
ficiers attendaient  avec  impatience  Tordre  de  mar- 
cher sur  Aère,  les  soldats  désertaient  par  centainipsy 
malgré  la  vigilance  établie  autour  du  camp.  Noua 
fûmes  témoins  de  plusieurs  manœuvres  dlnfiMite- 
rie  et  d'artillerie  exécutées  avec  la  dernière  précir 
siod:  la  cavalerie  seule  allait  sans  ordre.  Solimanr 
Bèy,  ancien  chef  d'escadron  ^  proscrit  de  France 
après  lés  désastres  de  1815,  à  qui  le  pacha  doit 
l'orgaiiisàtioti  de  son  armée,  nous  présenta  au  gé-^ 
néral  en  dief  et  aux  généraux  qui  commandaient 
sous  ses  ordres.  Tous  paraissant  cUrieux  de  voir  le 
LaxGTy  nous  leur  offrîmes  un  déjeûner  qu'ils  ao- 
ceptèrent  pout»  le  1 7  à  midi. 

Avant  de  retourner  à  bord  nous  allâmes  visiter, 
{)ar  un  soleil  brûlant,  les  vastes  ctyrières  creusées 
au  «evers  de  la  chaîne  afabic|ue,  entre  les  villages 


>  Depuis  le  passa^re  du  Luxor,  il  a  été  permis  à  Abdalah  d«  sr 
retirer  à  Goa»tantiiM>ple. 
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de  Torrah  et  de  Masdarah.  D'après  le  rapport  des 
prêtres  égyptiens,  Hérodote  nous  apprend  que  les 
pyramides  sont  sorties  de  leurs  larges  flancs.  A  Té- 
poque  où  cet  historien  voyageait  en  Egypte,  la  je- 
tée sur  laquelle  les  pierres  étaient  traînées  à  leur 
destination  subsistait  encore  :  ces  carrières  avaient 
fourni  les  matériaux  des  prinQÎpales  constructions 
de  Menoiphis,  comme  le  constate  Ghampollion  dans 
ses  lettres  écrites  de  l'Egypte.  «  J'ai  visité,  dit-il, 
une  à  une  les  cavernes  dont  le  penchant  de  la 
montagne  de  Torrah  est  criblé.  Je  me  suis  assuré 
que  ces  carrières,  de  beau  calcaire  blanc,  ont  été 
exj^oitées  à  toutes  les  époques^  et  j'ai  trouvé  1^  une 
inscription  datée  du  mois  de  paophi,  an  IV  de 
l'empereur  Auguste;  2^  une  seconde  inscription  de 
Fanvn,  même  mois,  de  Soterr'';3°une  inscrip* 
tioû  du  roi  Acoris,  l'un  des  insurgés  contres  les 
Perses;  enfin  deux  de  ces  carrières,  et  les  plus 
vastes,  ont  été  ouvertes  en  l'an  XX II  du  roi  Amosis» 
le  père  de  la  dix-huitième  dynastie,  comme  porte 
textuellement  deux  belles  stèles,  sculptées  dans  le 
roc,  à  côté  des  deux  entrées.  Ces  mêmes  stèles  in- 
£queQt  aussi  que  les  pierres  de  cette  carrière  g&X, 
été  employées  aux  constructions  des  t^^oaples  de 
Phtha,  d'Apis  et  d'Ammon,  àMemj^is.  Ainsi  les 
carrières  de  la  montagne  arabique,  entre  Torrah 
et  Massarah,  ont  été  exploitées  sous  les  Pharaons, 
les  Perses ,  les  Grées  et  les  Romains,  p  On  peut 
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ajouter  les  Arabes  et  même  les  Turcs,  car  on  ett  re^ 
tire  encore  de  la  pierre  tous  les  jours. 

Rentrés  le  soir  dans  notre  vaisseau,  le  corps  ac- 
cablé de  fatigue  et  Fesprit  occupé  de  ce  qiie  nous 
avions  vu,  nous  y  trouvâmes  une  invitation  par 
laquelle  un  riche  Arménien  de  Boulac  nous  priait 
d'assister  à  une  fête  qu'il  donnait  à  ses  amis.  Cet 
homme  sollicitait  depuis  long -temps  d'être  mis 
sous  la  protection  de  la  France,  et  il  croyait  sans 
doute  que  la  politesse  qu'il  nous  faisait  en  avance- 
rait le  moment.  La  réunion  était  complète  quand 
nous  entrâmes  chez  lui  ;  on  n'attendait  plus  que 
nous  pour  introduire  les  aimés,  dont  le  chant  et  les 
danses  voluptueuses  devaient  nous  enivrer.  Tout  le 
monde  se  leva  pour  nous  recevoir.  Le  maître  de  la 
maison  nous  conduisit  sur  un  large  divan,  pendant 
que  sa  femme  et  sa  fille  nous  servaient  le  café  et 
que  de  nombreux  serviteurs  nous  apportaient  des 
pipés.  Nous  étions  sur  le  divan  intercalés  parmi 
les  dames,  contre  l'usage  des  Levantins,  qui  veut 
qu'elles  soient  d'un  côté  et  les  hommes  de  l'autre. 
Mais  notre  futur  protégé,  se  croyant  déjà  Français, 
en  prenait  d'avance  les  manières,  ce  qui  ne  sembla 
pas  arranger  ses  amis.  Vingt  minutes  se  passèrent 
à  fumer  et  à  répondre  force  taïb  (cela  va  bien) 
aux  enté  tàieb  (cela  va-t-il  bien)  qui  nous  arri- 
vaient de  toutes  parts.  Nous  ne  parlions  que  fran- 
çais ,  et  la  société  ne  parlait  qu'arabe. 
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Enfin  les  aimés  sont  introduites.  De  longues 
robes  de  soie  flottent  sur  leurs  talons  ;  une  cein- 
ture de  mousseline  serre  leur  taille  et  dessine 
leurs  formes  arrondies.  Celles  qui  doivent  chanter 
conservent  le  voile  qui  leur  enveloppe  la  tête, 
mais  les  danseuses  s'en  débarrassent .  et  laissent  à 
découvert  une  longue  chevelure  qui  tombe  par 
tresses  sur  leurs  épaules.  Elles  tiennent  des  échar- 
pes  à  la  main,  dont  les  couleurs  variées  produisent 
un  bel  effet  dans  l'entrelacement  des  figures.  Leur 
corps   et  leurs  vêtements   sont  parfumés  d'es- 
sences; leur  sein  est  presque  nu;  elles  ont  cela  de 
commun  avec  les  dames  devant  qui  elles  vont 
bientôt  former  des  danses  lascives.  Cette  partie  du 
corps  n'est  point  appréciée  par  les  Orientaux;  c'est 
le  domaine  exclusif  des  enfants;  les  hommes  n'y 
attachant  aucune  importance,  les  femmes  n'en 
prennent  aucun  soin. 

La  fête  commence  par  des  chants.  Les  aimés 
chargées  d'ouvrir  le  concert  se  consultent  :  bientôt, 
par  un  balancement  très  marqué  d  en  arrière  en 
avant ,  leur  tête  marque  la  mesure  du  morceau 
qu'elles  ont  choisi;  tantôt  plaintive,  tantôt  gaie, 
une  seule  voix  l'exécute  ;  ses  sons  mélodieux  arri- 
vent à  l'âme  des  auditeurs  dont  l'oreille  est  faite  à 
cette  musique;  ils  ne  respirent  pas  d'aise  et  de 
plaisir  ;  ils  indiquent  par  des  exclamations  déli- 
rantes l'extase  où  ils  sont  plongés.  Pour  nous 
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qu'une  longue  habitude  porte  à  chercher  dans  la 
knusique  Fesprit  autant  que  le  sentiment ,  Fharmo- 
nie  des  aecords  autant  que  la  m^odie,  nous  trou- 
vons la  leur  monotone ,  et  nous  restons  muets  et 
froids.  Nous  allions  passer  pour  des  barbares,  quand 
un  auditeur,  mis  hors  de  lui-même  par  le  chant 
qu'on  exécutait,  tonJ^a  dans  un  rayissement  qui 
tenait  de  la  convulsion.  Les  contorsions  bizarres 
de  cet  amateur  outré  ne  manquèrent  pas  leur  effet; 
elles  excitèrent  chez  nous  un  rire  des  phis  vifs ,  et 
qui  devint  inextinguibli^  lorsque,  dans  son  ivresse,, 
il  arracha  son  turban  et  nous  montra  sa  tête  rase. 
La  société  prit  notre  rire  forcé  pour  un  transport 
analogue  à  celui  du  mélomane  qui  le  causait,  et 
nous  fumes  sauvés  ainsi  de  la  honte  de  paraître 
insensibles  au  milieu  de  l'enchantement  général. 

Le  premier  motif  terminé ,  les  autres  voix  pren- 
nent en  chœur ,  faisant  tout^  les  mêmes  parties ,. 
mais  avec  des  différences  d'octaves.  Alors  les  pro- 
fonds amateurs,  d'un  air  important  et  comique, 
font  entendre  un  bourdon  qui  accompagne  le 
chant  à  deux  octaves  plus  bas ,  et  qui  ne  cesse  que 
lo^rsque  la  première  voix  reprend  seule. 

Le  chant  dura  environ  deux  heures,  après  quoi 
les  danses  commencèrent  par  des  figures  insigni- 
^antes,  où  toutes  les  aimés  parurent  à  la  fois. 
Leurs  mouvements ,  d'abprd  lents  et  sans  aucune 
expression ,  s'animent  en  raison  des  verres  d'eau- 
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de-vie  qu'elles  bùÎTent;  la  mobilité  de  leur  ôorps 
augmente  par  degré  et  finit  par  n'être  plus  saisis- 
sable;  leurs  regards  et  leuvs  gestes  deviennent 
plus  indécents  ;  ils  sont  si  expressifs  que  la  rou- 
geur nous  en  vient  au  visage;  nous  n'osons  plus 
porter  les  yeux  sur  les  dames  assises  à  nos  côtés. 
Lorsque  le  délire  de  ces  bacchantes  paraît  à  son 
comble,  toutes  se  retirent,  à  l'exception  des  deux 
plus  jolies,  qui  commencent  un  ballet  pantomime, 
dont  l'amour  fournit  le  sujet.  Un  amant  poursuit 
sa  maîtresse  et  lui  dérobe  une  faveur;  bientôt  il 
en  demande  une  autre ,  puis  une  autre ,  puis  une 

autre,  puis  enfin le  ballet  finit  quand  l'amante 

n'a  plus  rien  à  accorder.  Est-il  croyable  qu'il  y  ait 
m  lieu  de  la  terre  où  les  mceurs  soient  telles , 
(ju'un  pareil  spectacle  puisse  être  supporté  sans 
danger  par  les  dames  qui  y  assistent  ? 

La  soirée  fut  terminée  par  une  seconde  panto- 
mime assez  bien  exécutée  :  plusieurs  filles  se  pro- 
mènent dans  la  campagne  ;  tout  à  coup  l'une  d'elles 
pousse  un  cri  ;  elle  vient  d'être  piquée  par  une 
abeille  cachée  dans  ses  habits;  elle  la  poursuit 
sous  ses  vêtements ,  les  fait  voler  l'un  après  l'au- 
tre, et  par  ses  cris  aigus  elle  exprime  les  maux 
qu'elle  endure.  Harcelée  par  le  maudît  insecte, 
comme  la  malheureuse  lo,  ses  traits  s'altèrent, 
elle  pâlit  sensiblement.  Cependant  elle  vient  d'a- 
percevoir l'abeille;  mais  au  moment  où  elle  |a 


94  VOYAGE  DU  LUXOR. 

saisit  y  vaincue  par  deux  sensations  opposées,  elle 
tombe  évanouie  sur  son  dernier  vêtement. 

Nous  nous  sommes  peut-être  ua.  peu  trop 
«tendus  sur  un  sujet  qui  est  si  loin  de  notre  déli- 
catesse et  de  nos  mœurs  ;  mais  il  peint  celles  des 
Orientaux  à  toutes  les  époques,  et  témoigne  ainsi 
cle  la  constance  de  leurs  goûts.  Dans  la  plus  haute 
i^ntiquité  TÉgypte  eut  ses  aimés ,  comme  le  prou- 
vent les  sculptures  peintes  des  plus  anciens  tom- 
beaux. Les  Juifs  en  apportèrent  la  coutume  en 
Palestine.  Saint  Marc  nous  apprend  que  la  tète  de 
saint  Jean-Baptiste  fut  le  prix  que  la  jeune  Héro- 
diade  mit  à  la  faveur  de  danser  devant  Hérode  et 
les  princes  de  la  Galilée. 

Le  17  juillet,  au  matin,  la  toilette  du  Laxor  fut 
plus  recherchée  qu'à  l'ordinaire  ;  ses  mâts  étaient 
droits  comme  des  <^ierges ,  sa  longue  chevelure  de 
cordes  soigneusement  peignée  et  tendue;  ses  voiles, 
artistement  roulées ,  se  confondaient  avec  les  ver- 
gues, dont  le  parallélisme  était  parfait  ;  une  tente  le 
couvrait  dans  toute  sa  longueur  et  le  préservait 
xles  feux  brûlants  du  soleil  ;  établie  horizontale- 
ment et  à  huit  pieds  de  haut,  elle  laissait  une  libre 
circulation  à  la  brise,  qui  tous  les  jours  vient  ra- 
fraîchir une  atmosphère  embrasée.  Le  pont  était 
xl'une  propreté  remarquable  ;  sa  blancheur  écla- 
tante faisait  ressortir  le  noir  poli  du  fer  et  la  pein- 
ture verte  de  ses  murailles,  que  couronnaient 
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deux  longues  files  de  hamacs,  mis  à  découTert  et 
plies  avec  art  L'équipage,  en  chapeau  de  paille,  en 
manches  de  chemise  >  en  pantalon  blanc  retenu 
aux  hanches  par  une  ceinture  rouge ,  achevait  de 
donner  au  bâtiment  un  air  d'ordre  et  de  propreté 
€[ui  excitait  l'admiration  de  tout  le  monde.  Le  Nil 
était  couvert  de  canges  et  de  curieux  :  nous  étions 
le  but  d'un  pèlerinage  plus  considérable  ce  jour-là 
€[ue  les  autres  jours. 

A  onze  heures  et  demie ,  les  actionnaires ,  des- 
tinés à  surveiller  les  mouvements  extérieurs,  an- 
noncent l'approche  de  deux  canges,  dont  l'exces- 
sive longueur ,  le  grand  pavillon  de  soie  rouge  et 
la  flamme  de  même  couleur,  nous  font  reconnaître 
Ibrahim  et  son  état -major.  Portées  par  le  courant 
et  leurs  rames ,  elles  arrivent  comme  un  éclair  et 
accostent  l'échelle.  Ibrahim,  suivi  de  (piatre  géné- 
raux, de  deux  colonels,  de  Soliman-Bey  et  d'un 
interprète,  monte  à  bord^  il  est  reçu  par  tous  les 
officiers  et  les  marins  en  ligne.  Frappé  de  l'ordre 
et  de  la  propreté  des  hommes  et  des  choses,  il 
adresse  quelques  compliments  au  capitaine,  et  ex* 
prime  le  voeu  que  la  flotte  égyptienne  parvienne 
rapidement  à  ce  degré  de  bonne  tenue.  En  atten- 
dant que  le  déjeûner  soit  servi ,  on  visite  le  navire 
dans  son  intérieur  :  sa  cale,  entièrement  vide,  se 
prête  à  l'examen  le  plus  rigoureux.  Ibrahim  veut 
tout  voir,  se  fait  tout  expliquer;  ce  n'est  que  lors- 
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quL  il  a  bien  compm  rembarquement  de  Tobélis- 
que  et  son  assujettissement  sur  les  carlingues,  que 
nous  parvenons  à  le  ramener  sur  le  pont,  où  était 
dressée  et  servie  une  table  de  quinze  couverts.  Le 
déjeûner  fut  très  gai;  on  mangea  peu,  mais  on  but 
beaucoup,  surtout  du  vin  de  Champagne,  qui,  à 
cause  de  sa  couleur,  paraît  avoir  trouvé  grâce  de- 
vant le  prophète.  Il  fut  impossible  de  porter  la 
conversation  sur  le  but  que  se  proposait  Méhémet- 
Âli  dans  les  armements  qu'il  préparait.  Cependant, 
au  mépris  que  lès  généraux  témoignaient  pour 
Mahmoût ,  qu  ils  regardaient  comme  le  r^orfha- 
teur  dangereux,  et  par  conséquent  Tennemi  de 
la  religion  mahométane,  il  était  facile  de  compren- 
dre dans  quelles  vues  le  vice-roi  avait  ainsi  disposé 
Tesprit  de  ses  plus  dévoués  serviteurs.  Trois  toasts , 
portés,  l'un  à  la  France,  l'autre  à  Méhémet-Ali ,  et 
le  troisième  au  succès  de  notre  expédition ,  termi- 
nèrent heureusement  le  repas.  Il  en  était  t^mps  ; 
le  vin  commençait  à  monter  à  la  tète  de  nos  con- 
vives. De  peur  de  compromettre  leur  dignité,  ils 
demandèrent  à  se  retirer  sur-le-champ.  Après  les 
avoir  fait  saluer  de  trois  salves  de  nlousqueterie^ 
nous  descendîmes  nous-mêmes  dans  une  cange 
pour  aller  voir  les  pyramides  de  Gizèh ,  qu'il  con- 
venait enfin  d'examiner  de  plus  près. 

La  construction  de  ces  monuments ,  destinés  à 
la  sépulture  de  Chéops ,  de  son  frère  et  de  sa  fille, 
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coùl^^  selon  Hérodote,  cent  ans  de  misère  à  l'Egypte. 
S'il  entrait  dans  notre  plan  de  critiquer  cet  histo- 
rien ,  nous  observerions  qu'il  n'est  pas  croyable 
que  Chéphren ,  qui  ne  monta  sur  le  trône  qu'à  la 
mort  de  son  frère  Ghéops,  dont  le  règne  avait  été 
de  cinquante  ans,  en  ait  lui-même  régné  cinquante- 
six,  et  que  l'invraisemblance  de  ce  premier  point 
jette  beaucoup  de  doute  sur  tout  le  reste.  Diodore 
de  Sicile  diffère  d'Hérodote,  et  est  lui-même  con- 
tredît  par  d'autres  auteurs.  De  ces  opinions  di- 
verses il  faut  conclure  que  le  nom  des  rois  qui 
élevèrent  les  pyramides  ^  est  aussi  incertain  que  la 
date  et  la  durée  de  leur  construction  ^  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  leur  usage  ;  toute  Tantiquité  est 
daceord  qu'elles  furent  bâties  par  l'orgueil  pour 
servir  de  tombeaux.  Ce  n'est  que  dans  les  temps 
modernes  qu'il  a  pu  venir  dans  l'esprit  de  quelques 
philosophes,  plus  raisonneurs  que  judicieux ,  de 
leur  donner  un  autre  but.  La  disposition  intérieure 
de  celle  qui  est  ouverte,  le  grand  sarcophage  qu'elle 
ï^nferme,  ne  permettent  pas  de  douter  un  instant 
de  leur  destination.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  leur 
ttiage  et  de  leur  origine,  l'aspect  de  ces  monuments, 
dont  la  masse  inébranlable  a  défié  le  temps  et  les 

^  Oa  verra  dans  le  cinquième  chapitre  que  GhampolHon, 
<i'après  ftlanéthon ,  les  attribue  à  des  Pharaons  de  la  cinquième 
dynastie;  ce  qui  en  reporte,  en  suivant  la  chronologie  de  cet 
Auteur,  la  construction  à  plus  de  quatre  mille  ans  avant  notre  ère. 
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hommes,  que  IWtiquité  plaça'  au  npnibre  ded 
merveilles  du  monde,  devant  qui  tantdeToya^ul*g 
ont  été  sakis  d'un  frisson  involontaire,  ne  nous 
toucha  que  faiblement.  On  peut  même  dire  que 
leur  çf£et  diminue  à  mesure  qu'on  en  approche,  et 
qu'il  est  bien  moindre  à  huit  pas  qu'à  trois  lieues 
de  distance.  Mais  si  l'on  parcourtla  série  des  siècles 
et  des  peuples  qu'ils  ont  vus  disparaître  ;  si ,  dam 
ces  jalons  des  plus  vieilles  époques,  on  aperçoit  les 
témoins  et  les  produits  d'une  civilisation  antérieure 
à  toute  histoire  connue;  si  dans  les  plaines  q[ui  les 
environnât,  on  voit  les  lieux  ou  Timi^fination 
riante  des  Grecs  plaça  les  Champs-Elysées,  et  dans 
les  canaux  qui  les  entourent,  le  fleuve  qu'il  fallait 
traverser  pour  arriver  au  séjour  du  repos  *étemèl; 
l'esprit  s'ébranle  au  souvenir  de  tant  de  .généra* 
tiens  Peintes,  et  l'àme,  émue  de  retrouver  le  ber- 
ceau des  idées  religieuses  delà  Grèce,  s'affligeque 
cette  îable  consolante  ne  soit  pas  une  réalité.  G'«st 
donc  à  la  réflexion  que  les  pyramides  doivent  lei0* 
effet  prodi^eux,  et  non  à  cet  immense  volume  de 
pierres  dont  l'entassement  ayant  exigé ,  dans  Une 
longue  suite  d'années,  le  concdui?s«de  toute  une 
nation,  n'inspire  que  du  méprk  pour  4e^  monu- 
ments ruineux  et  inutiles  au  bonheur  des  peuples. 
La  plus  élevée  des  'pyramides  ia  environ  six  icents 
pieds  au-dessus  de  sa  base.  On  pénètre  dans  son 
intérieur  par  un  canal ,  ouvert  à  cent  pieds  du  sol , 
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mab  qui  dm»  des  temps  plus  reculés,  Ionique 
le  sable  ne  s'était  point  encore  amoncelé  contre 
les  faces  de  la  pyramide,  pourrait  être  au  tiers  de 
la  hauteur  totale.  €e  oonduit  tortueux,  qui  descend 
d'abcNpd  pour  remonter  ensuite,  mène  à  deux  salles 
d'inégale  grandeur  :  dans  la  plus  vaste  est  un  beau 
saroofAiage  dont  le  couvercle  a  été  brisé.  Ni  les 
pareis  .de  la  salle,  ni  le  sarcophage  ne  iporteut 
dlnscriptîttn  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  étonnant 
que  Jes  Egyptiens,  jaloux  de  faire  passer  leur  his- 
toire à  la  postérité,  en  ont  couvert  tous  leurs  autres 
monuments,  particulièrement  les  tombeaux.  Cette 
observation  ferait  croire  que  les  pyramides  datent 
d  une  époque  antérieure  à  l'éçiiture  ;  car,  comment 
allier  autrem^ent  l'orgueil  qui  les  jwàtit,  et  la  mo- 
destie qui  renonce  à  y  graver  son  nom  ?    . 

i>ans  la  sale  la  iplubs  petite  ron  trouve  l'entrée 
d'un  conduit,  rempli  de  décombres,  quistms  d^ute 


être  d'autres  cereiiKQils.  S'il  en-^tait  aipsi,  les  pyra- 
mides ne  seyraieift  pas  le  maiisçJéP  d'^n  sçid,  maïs 
de  vastes  nécropoles 4e  ifojis  et  de  princes,  où  Icps 
corps',  à  l'abri  des  injurjâs  de  l'homme  attendaient 
viae  seconde  vie*  En  reprenant  le  canal  par  lequel 
on  est  venu,  on  marche  quelques  instai^tsjsw  Jes 
bords  d'un  puits  très  profond,  et  on  sovt  de  la 
pymmide.  J^es  yeux  sont  éblouis  de  retrouver  la 
lumière  «et  les  poumons,  («tigués  de  l'^air  mi^phi- 


OXFORD 
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tique  de  Fintérieur,  se  dilatent  et  reçoivent  avec 
délices  un  air  plus  propre  à  la  vie. 

Au-dessus  du  niveau  actuel  du  terrain ,  plus  de 
deux  cents  assises  de  grandes  pierres  constituent 
la  pyramide.  Placées  en  retraite  les  unes  sur  les 
autres ,  elles  forment  autant  d'énormes  gradins 
qu'il  faut  escalader  pour  arriver  au  sommet.  Ce 
sommet,  qu'on  croirait  dé  loin  se  terminer  en 
pointe  aiguë,  offre  une  surface  de  neuf  cents  pieds 
carrés.  De  là,  la  vue,  franchissant  des  campagnes 
fertiles ,  s'étend  sur  le  désert  d'Arabie ,  plonge  au 
nord  dans  le  Delta,  mesure  au  sud,  par  les  pyra- 
mides de  Sakkarah  et  de  Daschour,  la  distance  qui 
la  sépare  du  Fsdoum,  et  se  perd  à  l'ouest  dans  les 
déserts  de  la  Libye,  séjour  des  mauvais  génies  et  de 
la  mort 

Le  18,  avant  que  la  chaleur  ne?  devînt  suffo- 
cante ,  nous  regagnâmes  le  Laxor.  Nos  <  pilotes 
étaient  remplacés;  cinq  jours  de  repos  avaient 
rendu  à  l'équipage  une  force  nouvelle.  Il  importait 
de  perdre  le  moins  de  temps  possible;  tout  fut  donc 
disposé  pour  appareiller  le  lendemain ,  et  continuer 
un  voyage  dont  le  début  avait  été  si  heureux. 

Le  19,  de  gran(ï  matin,  les  cordes  qui  nous 
retenaient  sur  File  de  Bouldc  étant  lâchées  de 
terre,  le  navire  se  range  dans  la  direction  de 
son  ancre,  mouillée  au  milieu  du  fleuve.  A  neuf 
heures,  toutes  les  voiles  tombent  à  la  fois,  et  la 
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brise  légère  qui  les  gonfle  nous  &it  lentement 
remonter  contre  le  courant.  Nous  défilons  devant 
Boulac,  longeant  les  maisons  de  si  près  que  nos 
vergues  touchent  leurs  terrasses,  et  que  nous  pou- 
vons distinctement  recueillir  les  adieux  des  Euro- 
péens, attirés  à  là  rive  par  le  bruit  de  notre  départ. 
La  même  curiosité  y  amène  une  foule  immense  de 
peuple,  dont  les  exclamations  marquent  Fétonne- 
ment  Une  flotte  de  bateaux  etdecanges  nous  envi- 
ronne ,  et  parait  lutter  de  vitesse  avec  nous.  C'est 
au  milieu  de  cet  appareil  de  fête  que  nous  attei- 
gnons l'île  de  Rodda.  Le  vent,  d'abord  fieiible,  fraî- 
chit sensiblement  et  augmente  notre  vitesse.^  Nous 
sommes  bientôt  par  le  travers  de  Gizèh ,  dont  les 
pyramides,  dominant  les  arbres  de  la  plaine,  sem- 
blent marcher  avec  nous.  A  mesure  que  les  mai- 
sons du  Caire  disparaissent  et  que  ses  minarets 
s'abaissent  derrière  le  Laxor,  devant  s'élèvent  les 
pyramides  de  Sakkarah.  Nous  passons  rapidement 
une  multitude  de  hallages,  et  vers  le  milieu  du 
jour  nous  apercevons  ceux  de  Bédréchéin  et  de 
Mit-Rahinèh,  dont  la  distance  marque  de  l'est  à 
1  ouest  l'étendue  de  Memphis.  Le  sable  a  depuis 
long- temps  recouvert  tous  les  débris  de  cette 
grande  cité.  Si  ce  n'était  quelques  blocs  de  granit 
qaide  loin  en  loin  déchirent  le  sol,  et  l'existence 
du  lac  qu'il  fallait  traverser  pour  arriver  aux  tom- 
beaux de  Sakkarah ,  rien  n'y  rappellerait  le  souve- 
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nir  delà  seconde  vHle  oEfgjpê&en  opulence  et  en 
splendeur. 

Cependant  le  vent  de  plus  en  plus  fort  avait 
pi^rté  notre  marche  à  trois  lieues  à  l'heure ,  lors- 
qu'une violente  secousse  nous  annonça  que  nous 
étions  échoués.  L'expérience  nous  avait  appris  à 
ne  pas  craindre  ces  accidents.  Par  la  suppression 
de  ses  voiles^ le  navire,  abandonné  k  toute  l'action 
au  courant  y  retrouva  bientèt  la  liberté  de  ses 
mouvements,  et  il  reprit  sous  toute  sa  voilure  sa' 
route  et  sa  rapidité.  Après  un  second  échoûage 
sans  fâcheux  résultat,  il  jeta  l'ancre  devant  Kafr- 
Lmat,  à  vingt-sept  milles  de  Boulàc.  Nous  retrou- 
vâmes dans  ce  viUi^e  l'aspect  de  la  misère  dont  on 
a  déjà  eu  le  tableau,  et  que  nous  avaient  fait  oublier 
les  environs  du  Caire.  Les  habitants  ne  voulurent 
à  aucun  prix  nous  vendre  de  provisions.  Surpris 
de  ce  refus  nous  en  deoGiandâmes  la  cause.  «Le 
Turc  €gtM  gouverne  le  village,  nous  dirent-ils,  nous 
aceable  de  toutes  sortes  d'impôts.  U  profi^rait  de 
l'occasion  pour  nous  enlever,  après  votre  départ,, 
l'argent  que  nous  aurions  reçu,  et  celui  qu'il  nous 
suppose.  »  L'administration  de  ce  Turc  est  exacte- 
ment en  petit  celle  de  toute  l'Egypte  :  aussitôtvque 
les  (aciers  du  pacha  savent  une  piastre  à  un  Fellahy 
il  faut  qu'il  la  donne  ou  qu'il  expire  sous  le  bâtoil.' 
Le  sort  des  n^res  dans  nos  colonies  est  heltreux 
à  côté  de  celui  des  Arabes  renfermés  dans  la  ri^e 
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vallée  qu'arroaé  le  N^ ,  et  fioat  les  désert»  qiii  la 
bordeat  à  Test  et  à  Fouest  foui;  pouF  eux  une  vaste 

4. 

prison. 

Le  2O9  nous,  quittâmes  ce  lieu  en  souhaitant  aux 

malheureux  habitants  un  chef  moins  avide  et  plus 

Immain.  Dans  urne  étendue  de  douze  lieues  nous 

(^serrâmes  quelcjues  villages  en  ruines  et  à  n^oitié 

dépeiq>lés^  parmi  lesquels  celui  d'Atfièh  mérite 

seul  d'être  ncMumé. ,  Situé  sur  la  rive  orientale,  à 

quelque  distance  duNil ,  il  occupe  la  place  d'Aphro- 

ditopolis,  la  ville  de  Vénus,  de  la  déesse  antique, 

mère  de  Funivers.  Cette  divinité,  sous  le  nom  de 

Hathor,  avait  des  temples  dans  toute  TEgypte.  Le 

mieux  conservé  de  nos  jouraest  celui  de  Denderah , 

que  GhampoUkin^lui  a  rendu  contre  Tavis  de  tous 

leg  voyageurs  qui  le  consacraient  à  bis.  A  la  nuit 

nous  nous  arrêtâmes  à  Bouch.  Le  vent  soufflait 

V  'vu  "J  *• 

avec  tant  de  force  qu'il  nous  tenait  en  travers  au 
eoarant 

Le  21 ,  le  sojeil  levant  nous  surprit  à  l'ancre.  A 
b  bourrasque  dé  la  veille  avait  succédé  un  calme 
pkt^  q^e  vint  rompre  à  sept  heures  du  malin  une 
brise  iisi^ez  fraîche.  Nous  en  profitâmes  pour  par- 
tir. A  sept  heures  nous  passâmes  devant  Béni* 
«oiie£  Cette  ville ,  ancienne  résidence  d'un  bey  au 
temps  des  Mamelouks,  est  encore  aujourd'hui  le 
chef- lieu  d'une  province  riche;  de  grandes  prai* 
ries  et  sa  proximité  du  Faïoum  en  font  une  gar- 
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nison  de  cavalerie.  Son  port  était  ptein  de  barques^ 
et  la  rive  couverte  de  bateaux  et  de  dgermes  en 
chantier;  une  goëlette  de  dix  canons  y  maintenait 
la  police.  En  perdant  de  vue  Bénisouef  (Ptolé- 
maïdon),  nous  découvrîmes,  au  milieu  des  dattiers, 
Fenchi ,  sur  la  rive  gauche.  A  la  hauteur  de  ce 
bourg  la  chaîne  arabique  pousse  une  pointe  jus- 
qu'au Nil;  nous  la  côtoyâmes  pendant  une  heure, 
et  de  si  près  quelquefois,  qu'il  eût  été  fecile  de 
sauter  à  terre.  Le  vent  était  très  frais ,  le  Nil  peu 
tortueux,  aussi  arrivâmes  -  nous  à  Abou-Girgèh, 
ayant  fait  quinze  lieues,  malgré  la  vitesse  des  eaux 
qui  était  de  trois  à  quatre  milles. 

Le  22,  nous  étions  en  route  à  quatre  heures  et 
demie ,  suivant  la  rive  orientale  ^  dont  le  bord  est 
très  élevé ,  tandis  que  la  rive  occidentale  s'abaisse 
par  une  pente  douce  jusqu'au  niveau  des  eatlx. 
Une  infinité  de  puits  d'arrosage  entretenaieair  à 
notre  droite  la  verdure  et  la  fertilité;  à  notra gau- 
che des  forêts  de  palmiers  et  l'éternelle  chaîne 
arabique  nous  fatiguaient  de  leur  monotonie.  Vers 
dix  heures,  Cherchi,  sur  l'emplaceipeut  de  Cyno- 
polis ,  nous  offrit  les  premières  excavations  et  les 
premières  ruines  qui  puissent  s'apercevoir  du  Nil  : 
des  blocs  travaillés  et  épars  çà  et  là ,  des  ouver- 
tures en  forme  de  portes,  faites  dans  la  montagne, 
et  entièrement  dégradées  ;  des  portiques  taillés  à 
même  dans  le  roc,  et  dont  les  colonnes  étaient 


\ 
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brisées ,  annonçaient  que  la  barbarie  avait  en  ces 
lieux  succédé  à  la  civilisation ,  et  que  la  main  de 
rhomme  s'était  chargée  de  l'ouYrage  du  temps. 

De  Gherchi  à  Minièh  etde  Minièh  à  Béni-Âssan, 
la  chaîne  arabique  prolonge  le  Nil  et  est  criblée 
de  tombeaux ,  dont  l'entrée  présente  une  architec- 
ture très  variée.  Du  vaisseau  on  aperçoit,  même 
sans  longue  vue,  les  pilastres  et  les  colonnes, 
unies  ou  cannelées,  qui  en  forment  les  portiques, 
ainsi  que  les  couleurs  tranchées  qui  les  décorent 
Quelle  grandeur  dans  ces  riches  nécropoles  !  quel 
respect  pour  les  morts  !  qui  l'imprima  si  forte- 
ment dans  les  âmes  ?  dans  quel  but  fut-il  inspiré  ? 
Dans  un  climat  brûlant,  les  effets  pernicieux  qui 
devaient  suivre  la  putréfaction  des  corps  força 
de  les  embaumer,  et  la  nécessité  de  les  soustraire 
aux  débordements  du  Nil  les  fit  porter  dans  les 
lieux  élevés.  D'une  simple  mesure  de  salubrité 
publique  naquit  le  sentiment  religieux  de  ce  peu- 
ple, qui,  après  avoir  bâti  les  pyramides  pour  rece- 
voir ses  rois,  se  donna  à  lui-même,  pour  tombeaux, 
des  palais  ;  et  pour  mausolées ,  des  montagnes. 

C'est  avec  regret  que  nous  vîmes  défiler  ces 
ruines  sans  pouvoir  les  parcourir;  pressés  d'arri- 
ver à  Thèbes ,  le  plaisir  fut  impuissant  contre  le 
devoir.  Vers  la  fin  du  jour  le  vent  mollit  sensible- 
ment et  tomba  entièrement  avec  le  soleil.  Nous 
nous  arrêtâmes  devant  Béni-Assan,  gros  bourg 


106  VOYAGE   DU   LUXOR. 

abandonné  et  qui  peut  avoir  eontenu  trois  mille 
âmes.  Sa  dépopulation  remonte  à  l'époque  de  la 
soumission  du  Saïd^  par  Ibrahin^- Pacha.  Des  pi- 
ralesy  sedétachant  de  la  rive  de  Béni-Âssan,  avaient 
arrêté  et  pillé  quelques-unes  des  barques  de  son 
armée.  Il  fit  cerner  le  village,  trancher  la  tête  aux 
hommes  9  et  disperser  les  fenïmes  et  les  enfants. 
Cette  guerre  et  celte  de  l'Hedjias ,  dont  il  fit  aussi 
la  conquête ,  lut  auraient  valu  la  plus  haute  repu* 
lation ,  si  la  cruauté  quil  y  déploya  n'avait  terni 
ses  qualités  de  général. 

Béni-Assan  occupe  sans  doute  la  place  d'une 
grande  ville,  s'il  faut  en  juger  par  le  nombre  et  la 
beauté  des  tombeaux  creusés  au  nord  de  ce  bourg, 
dans  le  flanc  de  la  montagne.  Munis  chacun  d'un 
flambeau,  nous  fûmes  parcourir  ces  hypogées ,  les 
plus  curieux  de  l'Egypte,  après  ceux  de  la  vallée 
des  Rois,  à  Thèbes.  Cette  visite,  dont  le  temps 
était  pris  sur  le  sommeil,  fut  trop  courte  pour 
tant  de  choses  nouvelles.  Nous  ne  pûmes  que  voir 
à  la  hâte  cette  série  de  peintures ,  qili  en  plus  de 
mille  tableaux  retracent  tous  les  arts  et  métiers 
de  l'Egypte,  les  actes  de  la  vie  civil0,  et  surtout 
les  exercices  militaires  variés  à  Finfinî*  D'abord 
les  recrues  sont  livrées  à  des  maîtres  de  gymnas- 
tique. Lorsque  la  lutte,  par  ses  mouvements  et  ses 
attitudes  diverses ,  a  donné  à  leur  corps  et  à  leurs 

'  Haute-Egypte. 
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oiembres  k  soufdesse  et  Fâgilité  néceMaires ,  elles 
passent  aux  mouTement»  ré^és  du  pas,  de  la 
marche  et  des  changements  de  front  On  les  voit 
sur  une  longue  file ,  les  bras  pendants ,  les  mains 
collées  sur  les  cuisses,  la  jambe  gauche  en  a^ant 
et  le  bout  du  pied  près  de  poser  à  terre.  Ailleurs, 
et  en  plus  grand  nombve ,  formés^  en  bataillon ,  tes 
Mklats  exécutent  tous  les^^  grands  moiiveméAts  de 
«tratégie,  et  finissent  pw  Un  simulacre  de  petite 
guapre  et  le  siège  d^une  Tille  qu'ils  prennent  d'a^ 
mÉ.  Noua  regretterons  toujours  que  le  gouverne- 
ment n'ait  pas  joint  à  Texpédhion ,  comme  l'avait 
demandé  le  Cafâtaîne,  deux  dessinateurs,  afin  de 
lui  donner  toute  rinaçortance  qu'elle  pouvait  ac- 
cpiérir.  La  collection  de  tous  les  arts  et  métiers  de 
lîgypte,  de, ses  coutumes  civiles?  et  religieuses, 
manque  en  partie  daih»  le  grand  ouvrage  sur  l'E- 
gypte ,  parce  qu'elle  exigeait  un  loisir  et  une  tran- 
quillité que  ne  trouvèrent  pas  ses  auteurs  au  mi- 
lieu des  mouvements  de  l'arntée  et  d'un  peuple 
ûouvettemeiit  conquis.   Après»  quelques  heures 
nous  quittâmes  ces  tombeaux  pour  ne  plus  les  re- 
voir. La  peinture  en  est  par&itement  conservée  ; 
cm  verra  la  finesse  du  dessin  et  la  fraîcheur  des 
couleurs  par  la  petite  gravure  que  nous  donnons 
entête  de  ce  chapitre,  et  on  jugera  de  l'effet  ad- 
mirable d^un  hypogée  dont  toutes  les  salles  sont 
remfdies  de  semblables  dessins. 
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Nous  aurions  bien  voulu  qu'une  cause  indépen- 
dante de  notre  volonté  nous  retînt  en  ce  lieu  pen- 
diant  la  journée  du  lendemain;  mais  le  vent  impi- 
toyable ,  veillant  toute  la  nuit ,  nous  mit  en  route 
à  cinq  heures  du  matin  et  ne  nous  abandonna 
qu'à  Man£alout ,  à  huit  heures  du  soir.  La  distance 
parcourue  le  23  fut  de  quinze  lieues ,  lé  long  de 
la  chaîne  arabique ,  dont  quelques  points  s'avan- 
cent jusque  sur  le  Nil  et  en  rendent  la  navigation 
dangereuse.  Le  mont  Âbou-Fedda  surtout,  qu'il 
feut  longer  pendant  une  heure,  est  un  passage 
périlleux  ;  coupé  à  pic  au-dessus  du  Nil ,  dans  une 
hauteur  de  plus  de  trois  cents  pieds,  il  semble 
menacer  de  sa  chute  le  navigateur  tremblant.  Les 
vents,  auxquels  il  £ait  obstacle,  heurtant  contre 
ce  rempart,  réagissent  avec  violence  dans  des  di- 
rections opposées.  Malheur  à  la  barque  qui  se 
trouve  enveloppée  dans  leurs  tourbillons!  elle  a 
souvent  péri  avant  d'avoir  pu  se  débarrasser  de 
sa  voilure.  Le  Laxor  y  perdit  deux  voiles,  et, 
maîtrisé  par  le  courant,  il  faillit  à  heurter  de  sa 
proue  le  flanc  de  la  montagne. 

De  Béni-Assan  à  Man£alout  les  deux  rives  n'of- 
frent que^débris  antiques.  Ântinoë,  Hermopolis- 
Magna,  Tycompolis,  sont  remplacés  par  de  misé- 
rables villages.  Les  monuments  qu'on  y  voyait 
encore  il  y  a  quarante  ans ,  disparaissent  un  à  un 
sous  la  barbarie  des  gouverneurs  de  province. 
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Bientôt  leurs  ruines  n'existeront  plus  que  dans  les 
livres  des  voyageurs. 

Le  24  et  le  25 ,  nous  franchîmes  les  six  lieues 
qui  nous  séparaient  de  Siout.  Des  contours  nom- 
breux,  des  courants  rapides,  des  passages  étroits 
exigèrent  le  moyen  lent  de  la  corde  et  des  ancres , 
et  renouvelèrent  pour  nos  marins  les  manœuvres 
laborieuses  de  la  Basse-Egypte. 

Siout  (autrefois  Lycopolis ,  la  ville  du  Loup)  est 
à  moitié  chemin  de  Memphis  à  Thèbes.  Sa  situa- 
tion, au  milieu  dune  plaine  que  le  Nil  inonde 
toQs  les  ans ,  est  très  avantageuse  ;  également  dis- 
tante du  fleuve  et  de  la  chaîne  libyque ,  elle  pa- 
rait comme  une  île  à  l'époque  de  la  haute  crue. 
Elle  est  le  siège  du  gouvernement  de  la  Haute- 
Egypte  et  de  la  Nubie.  Sa  population  est  encore 
considérable ,  quoique  plusieurs  de  ses  quartiers 
«oient  en  ruine.  Les  peuples  de  l'intérieur  de  l'A- 
frique ,  en  caravane  de  plusieurs  milliers  de  cha- 
meaux ,  y  apportaient  jadis  des  chargements  pré- 
cieux de  peaux  de  lions ,  de  tigres ,  de  léopards , 
des  dents  d'éléphants,  des  plumes  d'autruches ,  de 
la  poudre  d'or ,  du  musc  et  de  la  gomme ,  qu'ils 
échangeaient  contre  d'autres  produits.  Mais  de- 
puis que4e  pacha ,  prenant  le  monopole  de  toutes 
les  industries ,  les  a  forcés  de  lui  vendre  à  vil  prix 
les  objets  de  leur  commerce ,  on  a  vu  les  cara- 
vanes diminuer  insensiblement  et  porter  sans 
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doute  aîU^rs  des  marchandées  qui  feisaient  la 
richesse  de  SiouU  C'est  mm  qoeMâtém^-Âli,  ou 
trompé  oa  $nfea^e  «uv  ses  vrais  intérêts^  enlëfve 
peu  à  peu  à  l'Egypte  les  restes  de  sa  prosp^ité. 

Sohériff-Bey,  ministre  du  pacha ,  était  gouver^ 
neur  ,général  du  Said  lors  de  notre  arrivée.  D 
quitta  ce  poste  pour  passer  au  gouvernemei^t  de 
Damas  9  après  la  conquête  de  la  Syrie.  Parent 
éloi^é  du  vice -roi,  il  a  été  de  très  liomie  heure 
élevé  à  l'une  des  premières  charges  de  l'adaviais- 
tration.  Son  attachement  au  prince ,  son  esprit 
cultivé,  son  application,  l'ont  mis,  quoique  fort 
jeune,  à  même  d'administrer  avec  inteUîgence  luie 
vaste  contnée.  La  province  de  Siout  «est,  sans  con- 
tredit,  la  mieux  >cultiYée  de  l'Egypte,  et  la  plaine 
qui  environne  cette  ville,  tranr^^sée  par  de  nom- 
breux canaux,  peul  donner  une  idée  de  l'annique 
fertilké  du  sol.  Ce  ^ministre,  auquel  np^A  étions 
annoncés  et  vivement  recommandés.,  vvint  le  ipre- 
miernous  faire  une  visite,  et  jEUettreà  notvç, dis- 
position tous  les  moyens  de  son  g<^vernement. 
Son  abord  plein  de  dignpté  et  4e  biepveilliMMîe, 
la  grâce^et  l'aisance  de  ses^mani^ives,. la  douceur  de 
sa  phyMonomi^i  «lui  |f£l99^l^nt  notre  i^^Qikfianoç^  Il 
ne  i'a  jiunais  troipp^t  (Pfi^s  tous  nos  i^pponts 
avec  lui^  il  mit  plus  ,tard  tant  de  f ranobi^e  ^t  de 
cordialilié,;que  nous  som^nes  obligéss  d'en  &il^  un 
Turc  à  jpart,  et  de  lui  repodre  ici  en  Justice  et  en 
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reconnaissance  ce  qu'il  nous  a  rendu  de  senâces 
réels.  Sa  visite  au  Laxor  fut  longue,  et  eut  été  des 
plus  intructives  sur  Tadmimstration  générale  de 
TEgypte,  si  notre  langue  avait  été  {dus  familière 
à  rinterprète  chargé  de  nous  transmettre  sa  pen- 
sée. C'est  le  seul  Turc  qui  nous  ait  véritablement 
paru,  après  le  vice -roi,  sentir  la  si^périorité  de 
TEurope,  et  la  nécessité  d'en  transplanter  les 
sciences  et  les  arts  en  Orient,  pour  sauver  l'em- 
pire d'une  dissolution  ccrmjdète,  ou  pour  en  élever 
sur  ses  ruines  un  nouveau  qui  puisse  résister  à 
rinvasion. 

A  la  suite  de  SdhLéri£f-Bey  était  k  colonel  du 
14*  de  ligne^  homme  plutôt  sérieux  que  grave. 
Couvert  de  blessures  au  service  de  Méhémet-Ali, 
il  brûlait  de  lui  donner  le  reste  de  son  sang.  Cir- 
eassien  de  naissance,  et  loiig- temps  esclave  du 
pacha^  il  avait  été^  comme  tous  ceux  qui  ont  s)p- 
prodié  4e  sa  personne,  subjugué  par  l'ascendant 
du  génie  de  ce  prince.  Son  dévouement,  était  4in 
fanatisme  çiveqgle  que  l'on  ne  trouve  que  dans 
rOrient  II  nous  fit  plusieurs  questions  judicieu- 
ses, et  finit  par  nous  demander  si  nous  avions 
assisté  à  la  bataille  de  ?}avarin.  Nous  lui  répon- 
dîmes négativement  «  Tant  miieux  pour  vQjas,^'é* 
acria^t41;  vous  n'avez  point  votre  part  d'un  acte 
tti^ju^te  et  déloyal.  La  politique  de  la  France, 
<^  quoiqu'un  peu  làçhe,  est  généralement  droite  £t 
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«  honorable.  Eile  a  reçu  un  échec  à  Navarin  ;  c'est 
a  d  autant  plus  déplorable  que  vous  et  les  Anglais 
«  n'y  avez  été  que  les  instruments  aveugles  de  la 
o  Russie ,  et  n'y  avez  travaillé  c[ue  pour  elle.  » 

La  visite  de  Schériff-Bey  lui  fut  rendue  le  26 
au  matin.  A  midi,  le  Laxor  mit  sous  voiles,  et, 
poussé  par  un  bon  vent ,  il  fit  sept  lieues  dans  le 
reste  de  la  journée. 

Le  27,  sa  route  fut  de  dix  lieues.  Parti  de  Saht- 

'  •  •  • 

fèh,  la  petite  Apollinis,  il  passa  devant  Kaou-el- 
Kebir,  la  ville  d'Antée,  qui  a  vu  naguère  ses 
ruines  englouties  par  le  Nil,  et  vint  mouiller  à 
Néïdèh,  dont  le  coude  exigea  le  lendemain  qu'on 
se  halàt  sur  des  pieux  plantés  à  la  rive. 

Le  28,  à  midi,  nous  avions  atteint  le  grand  con> 
tour  d'Achmin.  Le  vent  était  très  frais ,  mais  tom- 
bant obliquement  sur  nos  voiles,  à  peine  nous 
maintenait-il  contre  le  courant.  Il  donnait  au  na- 
vire une  dérive,  qui  devait  bientôt  le  mettre  à  la 
côte.  Il  convenait  sans  doute  de  mouiller;  mais 
l'espoir  d'un  changement  favorable  dans  la  direc- 
tion dû  vent,  et  de  faire  en  deux  heures  un  che- 
min  qui  allait  demander  deux  jours  d'uh  pénible 
travail ,  engagea  le  capitaine  à  conserver  les  voiles 
jusqu'au  dernier  moment.  C'est  la  seule  faute  de 
navigation  qui  ait  été  faite  dans  tout  le  voyage. 
Au  lieu  de  varier  en  notre  faveur,  le  vent  tourna 
en  sens  contraire.  S'approchant  de  la  proue,  il 
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nous  força  d'arriver  et  de  présenter  le  travers  au 
courant.  Emporté  par  deux  forces  combinées,  le 
bâtiment  fut  comme  un  trait  frapper  la  côte ,  et 
«y  colla  de  tout  son  long.  La  rive,  taillée  à  pic, 
s'élevait  à  la  hauteur  de  nos  murailles.  Des  hommes 
sautèrent  à  terre  avec  des  cordes  pour  nous  tenir 
dans  cette  position.  Mais  le  courant,  détachant  la 
proue  du  rivage  avant  qu'ils  l'eussent  assujettie, 
lui  fit  décrire,  sur  la  poupe  comme  centre,  une 
demi -circonférence,  et  colla  le  navire  sur  l'autre 
bord.  Dans  ce  mouvement  la  chaloupe,  amarrée 
derrière ,  fut  écrasée.  On  en  sauva  les  débris  avec 
peine.  Cette  perte  nous  fut  d'autant  plus  sensible , 
que  nous  avions  encore  quarante  lieues  à  faire , 
que  cette  embarcation  était  la  seule  qui  pût  por- 
ter nos  ancres,  et  que  le  Nil,  d'Achmin  à  Luxor, 
étant  très  tortueux,   devait  souvent  y  faire  re- 
courir. Le  reste  de  la  soirée  et  la  journée  du  29 
^  passèrent  à  atteindre  Achmin ,  qui  est  au  som- 
met du  coude.  Nous  profitâmes  de  quelques  heu- 
res de  jour  pour  aller  visiter  des  ruines  qui  se 
trouvent  au  nord  de  la  ville,  et  que  les  géogra- 
phes disent  être  celles  de  Chemmis  ou  Panopolis. 
Elles  consistent  en  quelques  blocs  de  pierre ,  sur 
lesquelles  on  voit  encore  de  l'écriture,  et  l'image 
de  l'Ammon  générateur,  dont  les  Grecs  avaient  fait 
leur  dieu  Pan,  le  grand  tout,  premier  principe, 
grand  dispensateur  de  la  vie. 
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Le  30,  une  briae  fraîche  de  nord  nous  fit  par- 
tir de  grand  matin.  A  midi  nous  longions  Girgèh, 
dont  le  Nil  enlève  tous  les  ans  quelques  maisons , 
et  qui!  menace  d'un  prochain  engloutissement. 
Le  soir  nous  jetâmes  l'ancre  près  du  village  de 
Beni-Hammet,  non  loin  du  passage  de  Nak-Nak: 
quatre  jours  suffirent  à  peine  pour  le  franchir. 
Enfin  le  3  août,  à  force  d'ancres,  l'une  devant 
l'autre,  nous  parvînmes  à  le  doubler,  et  nous  mouil- 
lâmes à  la  nuit  entre  les  villages  de  Kasr-Essaïat 
et  de  Hou,  la  petite  Diospolis.  En  ce  lieu  commence 
un  long  coude,  dont  les  cartes  ne  marquent  qae 
faiblement  le  rapide  contour.  Il  nous  valut  deux 
jours  de  fatigua  par  un  soleil  des  plus  ardents. 

Le  5  et  le  6,  des  brises  folles  et  variables  nous 
firent  appareiller  et  mouiller  plusieurs  fois.  Le  7, 
un  vent  plus  régulier,  quoique  faible,  s'établit  à 
midi  ;  nous  en  profitâities  pour  quitter  Sabariat. 
Tombant  vers  les  six  heures,  il  nous  força  de 
chercher  un  mouillage.  Il  y  avait  à  choisir  entre 
la  rive  droite  et  la  rive  gauche  pour  passer  la 
nuit.  Sur  la  rive  droite  Kéné,  ville  de  quinze  mille 
âmes;  sut*  la  rive  gaiiche,  les  ruines  de  Tentyris. 
On  pense  bien  que  notre  choix  ne  fiit  pas  douteux. 
Le  soleil  allait  disparaître  derrière  le  temple,  qui 
seul  reste  encore  en  entier  pour  attester  que  là 
fut  une  grande  ville,  quand  ie  Luxor  se  trouva  re- 
tenu sur  son  ancre.  La  nuit  entière  ne  fut  qu'un 
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pèlerinage  du  bâtiment  au  temple,  du  temple  au 
bâtiment  :  officiers  et  matelots ,  craignant  que  le 
vent  ne  favorisât  le  départ  de  grand  matin,  oubliè- 
rent les  fatigues  de  la  journée  ppur  aller  pay^r  )euf 
tribut  d'admiration  à  ce  monument  qui,  le  pre- 
mier, nous  révélait  la  grandeur  majestueuse,  la 
noble  simplicité,  et  surtout  ces  belles  lignes  archi- 
tecturales qu'on  retrouve  ^vec  la  méipe  perfection 
dans  toutes  les  constructions  égyptiennes.  Malgré 
la  clarté  de  la  lune,  qui  perniettait  d'embrasser 
assez  bien  l'ensemble  de  quelques  parties  ei^té- 
rieures  du  temple,  on  faisait  des  vœux  ardents 
pour  que  la  journée  du  Içn^emain,  s^ns  vent 
permit  d'en  suivre  tous  l^s  détails.  L'intérieur. 
surtout,  excitait  notre  puriosité,  car  npi|s  n'en 
avion»  vu  que  ces  grandes  figures  d'Hathor,  qui 
ornent  sur  quatre  côtés  Iç  chapiteau  des  vingt- 
quatre  colonnes  du  pprtique,  et  qui  impriipei|t 
à  Fâme  un  sentiment  involontaire  de  silence  et  de 
recueillement. 

Les  dieux  de  Tentyris,  satisfig^its  de  notre  em- 
pressement à  saluer  leur  temple  abandonné,  nous 
naarquèrent  leur  bienveillance  lan  retenant  l'ha-^ 
leine  des  vents  pepdant  les  trois  jours  qui  sui- 
virent cette  première  visite.  Ce  calme  plat,  au  naois 
d'aoât,  et  dans  un  bassin  étrpit,  formé  par  le  rap- 
prochemient  subit  4e  la  chidne  libyque  et  de  la 
chaîne  arabique,  fit  monter,  sous  une  double  tente, 
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à  38^  le  thermomètre  de  Réaumur.  Exposé  au 
soleil,  il  «'éleva  jusqu'à  58.  C'est  par  cette  tempé- 
rature que  notre  pèlerinage  recommença,  et  se 
continua  pendant  le  séjour  que  nous  fîmes  sur 
cette  rive. 

Plus  on  voit  lés  temples  de  l'Egypte,  plus  on 
veut  les  revoir.  Ce  sont  peut-être  les  seuls  monu- 
ments de  l'antiquité  qui  produisent  cet  effet.  Aussi 
ne  se  passa-t-il  pas  de  jour  que  chacun  de  nous 
n'allât  porter  à  Denderah  ses  nouveaux  homma- 
ges, et  n'en  revînt  avec  de  nouveaux  sentiments 
d'admiration.  Allait -on  se  promener  un  instant 
sans  but,  c'était  involontairement  au  temple  que 
se  portaient  nos  pas.  Poursuivait-on  les  lièvres  ou 
les  perdrix  dont  la  plaine  fourmille ,  c'était  encore 
le  temple  qui  était  le  terme  final  de  la  chasse. 

De  tous  les  voyageurs  qui  ont  parcouru  l'E- 
gypte et  visité  ses  monuments,  il  en  est  peu  dont 
l'opinion  donne  à  l'architecture  grecque  la  pré- 
éminence  sur  celle  des  Egyptiens.  On  ne  peut 
refuser  à  la  première  le  goût,  l'élégance  et  la  lé- 
gèreté; mais  on  n'y  trouve  pas  cette  majesté,  cette 
solidité  rassurante,  cette  grandeur  merveilleuse, 
que  le  peuple  d'Egypte  imprima  à  tous  ses  ou- 
vrages ,  et  que  n'a  pu  atteindre  aucune  autre  na- 
tion. Malgré  cet  accord  unanime  de  ceux  qui  ont 
vu,  pourquoi  encore  tant  de  doutes  défavorables 
aux  constructions  égyptiennes  ?  On  vous  dit:  In- 
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habiles  à  juger  des  formes ,  vous  vous  êtes  laissé 
séduire,  écraser  par  les  masses,  seul  mérite  des 
Egyptiens.  S'il  en  était  ainsi,  pourquoi  nous,  pau- 
vres marins,  qui,  en  effet,  sommes  inhabiles  à 
juger,  selon  certaines  règles  routinières,  de  l'ar- 
chitecture,  de  la  sculpture  et   de  la  peinture, 
n'avons -nous  pas  été  écrasés  par  les  masses  qui 
s'élèvent  aux  pleines  de  Gizèh  ?  pourquoi  les  py- 
ramides nous  ont  -  elles  laissés  froids  ?  pourquoi 
n'avons-nous  eu  pour  ces  montagnes  de  fabrique 
humaine  qu'un  méprisant  dédain  ?  pourquoi  avons- 
nous  conservé  devant  leur  orgueilleuse  cime  l'es- 
prit assez  sain  pour  n'y  voir  que  l'immense  pié- 
destal sur  lequel  est  assis  le  génie  du  despotisme, 
qui  depuis  soixante  siècles  étend  ses  ailes  dévo- 
rantes  sur  l'Egypte?  pourquoi  même,  parmi  les 
monuments  anciens  de  l'Italie  et  de  la  Grèce,  nous 
est-il  resté  assez  de  calme  pour  analyser  le  plaisir 
porté  à  l'esprit  par  les  yeux,  tandis  qu'à  la  vue 
du  temple  de  Denderah,  un  ti*ouble  inconnu  s'est 
emparé  de  nous,  a  renversé  notre  Imagination,  et 
saisi  si  fortement  notre  âme,  qu'il  a  fallu  sortir 
du  temple  et  en  détourner  les  regards ,  pour  re- 
trouver la  faculté  de  penser,  anéantie  QommQ  en 
un  cauchemar  ? 

C'est  que  les  masses ,  quelque  grandes  et  quel- 
que régulières  qu'elles  soient,  ne  suffisent  pas 
pour  émpuvoir.  Dans  celles  de  la  nature,  il  faut, 
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comme  aux  Alpes,  des  pitons  élancés,  des  roches 
suspendues,  des  abîmes  sans  fond,  pour  toucher 
lé  Spectateur^  et  le  ravir  à  lui-même  par  un  jeu 
d'accidents  qui  ne  manquent  jamais  leur  effet.  Dans 
celles  qu'a  bâties  l'homme,  il  faut  qu'à  la  gran- 
deur, à  la  régularité,  se  joigne  aussi  le  jeu  des 
accidents  d'une  autre  espèce  :  c'est  ce  jeu  que  les 
Egyptiens  seuls  ont  connu.  Combinant  TefFet  de 
l'architecture,  de  la  sculpture  et  de  la  peinture 
dan«  «ne  idée  morale,  celle  d'agir  «ur  l'e.pnt  de. 
peuples,  déjà  préparés  par  l'éducation  aux  impres- 
sions profondes,  ils  avaient  plus  qu'atteint  leur 
but;  aussi  pendant  quatre  mille  ans  rien  ne  change 
dans  leurs  coutumes  civiles  et  religieuses,  et  ils 
seraient  encore  ce  que  les  avaient  faits  leurs  prê- 
tres ,  s'ils  avaient  su  demeurer  inconnus  au  reste 
de  la  terre,  et  éviter  la  conquête  et  la  persécution. 
En  visitant  les  monuments  d'Athènes  et  de  Rome , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  s'écrier  :  C'est  beau  ! 
c'est  admirable  !  Mais  en  pénétrant  jusqu'à  ceux 
de  l'Egypte ,  le  premier  sentiment  est  de  ne  pou- 
voir parler. 

Nous  avons  cherché  à  décrire  l'impression  qtie 
produit  la  première  vue  de  te  monument  dont 
l'entière  conservation  lui  laisserait  tout  soti  effet 
antique ,  s'il  était  débfeyé  des  sables  qui  J'enfcpni.- 
brent,  et  qu'il  pût  agir  dans  toute  sa  majesté.  M^is 
alors  qui  oserait  tenter  de  peindre  la  puissance 
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morale  de  tant  de  gràoj&  et  de  tant  de  grandeur 
réunies,  et  quelle  langue  ipodeme  en  fournirait  les 
expvesûon»? 

GhampoUion  nous  donne  l'époque  d^  la  cons- 
truction de  ee  temple,  et  le  nom  de  la  déesse  à 
laquelle  il  était  consacré.  Il  appartenait  à  Hathor 
(V^us),  et  non  à  Im^  comme  l'ayait  pensé  la 
commisision  d'Egypte.  Strabon  ayant  dit  que  les 
Tentyrites  adoraient  Isis  et  Vénus,  il  n'e^t  pas 
étonnant  qu'elle  ait  choisi  la  première  de  ces 
deux  divinités  dont  le  nom  réveille  vulgairwient 
une  idée  de  supériorité  dans  l'ordre  des  dieux  du 
Pantfaéoa  égyptien.  Les  plus  anciennes  parties  du 
temple  partent  les  images  i^lossales  de  Cléopâtre 
et  de  son  fils  Gésarion.  Viennent  ensuite  des  lé- 
gendes impériales  d'Auguste,  de  Tibère,  de  Claude 
et  de  Néron.  Ce  monument  ne  date  donc  que  de 
la  dotooinaAion  romaine,  iinsi  s'évanouit  l'idée  de 
faaute  antiquité  que  lui  avaient  £ait  supposer  les 
longues  dissertations  auxquelles  donna  lieu  l'ap- 
parition en  France  du  zodiaque  détaché  de  ce 
temple. 

L'intérieur  et  l'extérieur  de  l'édifiée  sont  cou- 
verts de.  bas-reliefs  à  sculpture  très  plate  :  ceux  de 
l'intérieur  ont  conservé  leurs  riches  ooulaur^;  ceux 
d'en  dehors ,  privés  de  leurs  peintures ,  sont  d'un 
effet  d'autant  plus  faible,  qu'ils  appartiennent  à 
une  époque  de  décadence.  Quand  même  Cham- 
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poUion  ne  nous  eût  pas  donné  la  da^  de  ce  mo* 
numenty  on  la  deyinerait  au  mauvais  style  de  ces 
sculptures.  Les  Grecs ,  et  leurs  grossiers  imita- 
teurs,  les  Romains,  crurent  mieux  faire  que  les 
Égyptiens ,  en  finissant  mieux  qu'eux  un  bras  et 
une  jambe  ^  Mais  quils  restèrent  loin  de  leurs 
maîtres!  Avec  eux  disparurent  ces  attitudes  har- 
dies, où  quelques  lignes  brisées  donnaient  un 
homme,  son  action  et  sa  pensée,  où  l'on  voyait 
rassurance  de  la  force,  l'effroi  de  la  faiblesse,  la 
joie  et  la  douleur,  et  enfin  tous  les  sentiments  qui 
peuvent  assaillir  le  cœur  de  l'homme. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des  sculp- 
tures ni  dans  celui  des  mesures  du  temple  ;  là 
n'est  point  notre  mission ,  et  nous  avons  hâte  d'y 
arriver.  D'ailleurs  MM.  JoUois  et  Devilliers  ont-ils 
laissé  quelque  chose  à  faire  ?  Là,  comme  dans  tous 
les  monuments  de  la  Haute -< Egypte,  ils  ont  mis 
une  exactitude,  un  soin,  une  intelligence  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer.  Il  faut  consulter  les  belles 


'  On  comprendra ,  je  pense ,  qu'il  n'est  ici  question  que  des  Grecs 
et  des  Romains  en  Egypte ,  et  que  nous  ne  voulons  pas  comparer 
les  millions  de  figures  d'hommes  ou  d'animaux  qui  couvrent  les 
monuments  antiques  de  ce  pays,  aux  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce. 
A  ces  derniers  il  faudrait  opposer  d'autres  chefs-d'œuvre,  et  ceux 
de  l'Egypte  sont  tous  mutilés.  H  y  a  cependant  dans  les  salles 
basses  du  Louvre  un  Ramsès  conservé  cpii  nous  parait  égaler  les 
plus  belles  statues  grecques  et  romaines.  On  le  reconnaîtra  facr- 
Jement  à  cette  désignation  :  Dieu  égyptien* 
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pages  du  grand  ouvrage  8ur  l'Egypte ,  où  ces  deux 
ingénieurs  ont  joint  aux  dessins  les  plus  minu- 
deux,  le  charme  d'un  style  élégant  et  majestueux, 
<x)mme  les  monuments  dont  ils  parlaient. 

Ayant  de  quitter  ces  lieux,  jetons  un  coup  d'œil 
«ur  Kéné,  yille  que  les  Grecs  appelaient  Nëapolis, 
^t  qui  est  située  sur  la  rive  opposée.  Elle  est  la  ré- 
^dence  du  gouverneur  de  la  province  de  Thèbes, 
c^irconstance  qui  nous  amena  à  la  visiter,  afin  de 
^^^onnaitre  l'homme  auquel,  plus  tard,  nous  de- 
'^ions  avoir  affisâre.  Quoique  ancienne ,  elle  n'offre 
^lucun  vestige  d'antiquité  ;  mais  ses  environs  méri- 
tent d'être  parcourus.  Elle  est  entourée  de  jardins 
^DÙ  l'oranger,  le  citronnier,  le  palmier  et  la  vigne 
"Vous  prêtent  leur  ombrage  contre  un  ciel  de  feu, 
^  leurs  firuits  rafraîchissants  contre  une  soif  ar- 
ciente  et  toujours  nouvelle.  Le  café  de  l'Iémen  et 
<]uelques  autres  productions,  cpie  FEgypte^tire  en- 
clore de  l'Arabie,  passent  par  Kéné.  C'est  aussi  une 
lialte  pour  les  caravanes  de  pèlerins  qui  vont 
^ous  les  ans  à  la  Mecque,  ou  qui  en  reviennent 
p»ar  Gedda  et  Kosséir.  Ce  mouvement  laisse  dans 
la  ville  quelque  argent,  dont  les  habitants  par- 
"v^iennent  à  peiné,  à  dérober  une  partie  à  l'avidité 
escale  du  gouverneur  actuel.  Stupide  et  superbe, 
c^*est  le  type  du  vrai  Turc.  Quand  il  a  fumé  dix 
ipipes  et  dévalisé  un  canton,  il  se  croit  l'être  le 
X>1as  sublime  de  l'univers.  Avant  l'administration 
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odieuse  de  cet  i^orant  personnage^  ce  gouveiv 
nement  était  confié  à  Thomme  le  plus  doux  et 
le  plus  humain  de  l'Egypte.  Il  laissait  au  trésor 
les  100,000  francs  de  son  traitement,  et  quand  cet 
abandon  ne  suffisait  pas  pour  compléter  un  impôt 
yexatoire  qu'il  refusait  de  lever,  il  y  ajoutait  de  sa 
bourse.  Sa  bonté  le  rendit  suspect  II  fallait  un 
homme  en  harmonie  avec  le  système  qui  est  par- 
tout suivi  :  on  ne  pouvait  mieux  dioisir  que  l'im- 
pitoyable Moharem-Bey.  Heureusement  que  nos 
rapports  avec  cet  homme  furent  peu  fréquents ,  et 
que  l'intendant  du  district  qui  comprenait  Thèbes 
nous  dédommagea  par  ses  bonnes  manières,  ses 
politesses  frandies  et  la  bonté  de  son  cœur,  de  la 
brutalité  de  son  chef. 

Le  1 0  août ,  un  petit  vent  de  nord  succéda  au 
<»hne  étouffant  qui  régnait  depuis  trois  jours,  et 
nous  remit  en  route.  Nous  avions  abandonné  le 
rivage  de  Tentyris  depuis  deux  heures  au  plus  ^ 
lorsqu'un  superbe  crocodile  vint  présenter  le  tra- 
vers au  Laxor.  Quatre  fusils  doubles  furent  dé- 
chargés sur  lui  à  petite  distance.  Il  voulut  dispa- 
raître; mais  blessé  à  mort,  la  nécessité  de  respirer 
le  força  de  revenir  à  la  sur£aee  de  l'eau,  ce  qui 
permit  au  pilote  arabe ,  envoyé  dans  un  canot  à  sa 
poursuite,  de  lut  passer,  avec  adresse  et  intrépi- 
dité, un  nœud  voulant autoui*du  corps,  au  moyen 
duquel  le  canot  le  remorqua  au  navire.  Le  dhirur- 
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^^-major ,  en  le  dépouillant  pour  l'empailler ,  ne 
trouva  que  deux  balles  des  huit  qui  lui  étaient 
destinées.  On  ne  manqua  pas  de  les  attribuer  au 
capitaine,  qui  fut  obligé  d'en  accepter  l'honneur. 
Le  vent  ne  se  soutint  pas  jusqu'à  la  nuit ,  il 
nous  abandonna  à  la  hauteur  de  Goptos,  dont  les 
ruines  sont  à  six  lieues  de  celles  de  Denderah,  sur 
larîve  orientale.  Cette  ville,  qu'un  canal  joignait  au 
iNil  et  un  chemin  k  la  tùet  Ronge,  devint  florissante 
fBt  célèbre.  Depuis  Ptolémée^hiladelphe  jusqu'à 
fiioclétien ,  tout  te  commerce  de  l'Inde  passa  par 
«es  murs.  Mais  ses  habitants  ayant  embrassé  le 
c^ristiauisme,  eUe  fut  ï^oumise  à  des  persécutions 
cjui  entrainèrent  sa  révolte  et  sa  ruine  :  à  peine 
reste-t-il  quelques  débris  de  ses  temples ,  sur  les- 
quels on  ne  trouve  rien  d'antérieur  aux  Pto- 
lémées. 

Le  11  et  te  12,  par  de  légères  brises  qui  gon- 
flant un  instatit  lïos  voiles,  tes  laissaient  bieïitôt 
retomber  contre  les  mâts,  le  Lasoor  parvint  au 
coude  de  Gamoulèh,  qui  commence  à  Daroutb, 
village  en  ruine  sur  les  ruines  de  Maximianopolis. 
Nous  n'étions  fdus  qu'à  cinq  lieues  de  Thèbes.  Si 
près  de  notre  destination ,  nous  prouvions  tous 
les  tourments  de  l'impatience.  Le  vent  était  de- 
bout, et  nous  n'avions  plus  pour  te  braver  te  se- 
cours de  nos  ancres  et  de  nos  cordes.  Tous  nos 
canots  étaient  brisés,  toutes  nos  amarres  réduites 
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en  étoupe.  Mais  le  génie  qui  se  plait  aux  grandes 
choses  veillait  sur  nous;  il  nous  envoya,  comme 
par  hasard  t  l'intendant  de  la  Thébaide.  Ce  bon 
jeune  homme  venait  satisfaire  sa  curiosité,  et  ne 
se  doutait  pas  qu'il  accomplissait  la  volonté  des 
dieux.  Étonné  de  nous  trouver  à  l'ancre,  il  de- 
manda si  à  force  de  bras  on  ne  pourrait  pas  faire 
avancer  le  bâtiment.  Sur  la  réponse  affirmative 
du  capitaine,  il  fit  écrire  trois  billets  qu'il  remit 
à  un  cawas  de  sa  suite.  Celui-ci  descend  à  terre, 
monte  à  cheval  et  disparsdt  dans  la  plaine. 

En  attendant  son  retour,  le  nazer  (intendant) 
accepta  notre  déjeuner;,  il  s'y  montra  si  gracieux, 
si  bienveillant,  si  dégagé  des  préjugés  de  ses  co- 
religionnaires, que  nous  en  fûmes  enchantés.  Il 
avait  été  mameluck  de  Ghaban-Bey ,  le  précédent 
gouverneur  de  Kéné.  C'est  de  lui  qu'il  tenait  son 
intendance,  sa  douceur  et  son  humanité.  Il  avait 
conservé  sa  place  à  la  chute  de  son  bienfaiteur. 
Nous  eûmes  la  satisfaction  de  l'y  maintenir  par 
nos  rapports  à  Schériff-Bey  et  au  pacha  lui-même. 

Cependant  trois  heures  s'étaient  écoulées  depuis 
le  départ  des  ordres  du  nazer,  sans  que  rien  ne 
nous  annonçât  quels  en  seraient  les  résultats.  Nous 
commencions  à  désespérer  cpiand  tout  à  coup  un 
nuage  de  poussière  s'élève  dans  l'ouest  ;  il  grossit 
et  s'avance  vers  nous.  Bientôt  du  milieu  de  ses 
tourbillons  se  dégage  peu  h  peu  une  masse  plus 
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noire ,  que  nous  reconnaissons  pour  une  troupe 
deTellahs;  pressés  par  les  coups  de  leurs  conduc- 
teurs,  ils  approchent  sensiblement  et  arrivent 
enfin.  A  l'aspect  de  ces  malheureux  paysans,  au 
corps  noir,  aux  pieds  nuds,  à  la  barbe  de  chèvre, 
n  ayant  pour  tout  vêtement  que  de  misérables 
haillons ,  retenus  autour  des  reins  par  une  corde 
de  dattier,  un  serrement  de  cœur  nous  saisit;  il 
redouble  lorsque  nous  apercevons  sur  leur  dos  les 
traces  nombreuses  des  coups  qu'ils  ont  reçus; 
nous  gémissons  d'être  la  cause  involontaire  de  ces 
nouvelles  douleurs.  Pendant  que  nous  réfléchis- 
sons sur  la  £atale  destinée  qui  les  condamne  à 
des  travaux  toujours  nouveaux  et  toujours  infruc- 
tueux pour  leur  famille,  eux,  insouciants  de  la 
vie,  se  jettent  dans  le  Nil,  s'y  désaltèrent,  s'y  la- 
tent, et  ressortent  luisants  comme  des  bronzes 
nouvellement  coulés;  l'espoir  de  la  récompense 
qui  leur  est  promise  les  fiait  ranger  gaiment  sur 
la  corde  qui  doit  nous  remorquer. 

L'ancre  quitte  le  fond ,  le  signal  de  marche  est 
donné  ;  la  remorque  se  raidit ,  et  le  navire  ébranlé 
se  met  en  mouvement,  aux  chants  cadancés  de  trois 
cents  voix  à  l'unisson.  Nous  avançons  lentement 
contre  un  courant  rapide  qui,  pressé,  refoulé 
par  notre  large  proue,  se  divise  avec  peine,  et  finit 
par  s'échapper  en  écume  le  long  des  deux  bords. 
Dix  heures  de  pénibles  efforts  n'ont  pas  suffi  pour 
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parcourir  trois  lieues.  Depuis  long -temps  un 
morne  silence  a  remplacé  les  chants,  la  force  est 
épuisée,  les  Arabes  demandent  grâce,  et  nous  ne 
touchons  pas  au  but  tant  désiré.  Un  dernier  effort 
est  encore  nécessaire,  la  cravache  l'obtient.  A  mi- 
nuit un  cri,  longuement  modulé,  nous  apprend 
que  le  Laxor  est  parvenu  au  sommet  du  coude ,  et 
qu'il  pourra  au  jour,  usant  de  ses  voiles,  atteindre 
en  quelques  heures  le  terme  de  son  voyage. 

Trente-cinq  centimes  sont  distribués  à  chacun 
de  nos  remorqueurs.  Cette  somme  modique  les 
comble  de  joie,  ils  baisent  la  main  qui  la  donne, 
car  leurs  maîtres  ne  les  ont  pas  habitués  à  tant  de 
largesse ,  et  ils  n'y  croyaient  pas.  Pendant  cpi'ils 
vont  dans  leurs  cahutes  de  terre  chercher  le  retour 
de  leurs  forces  et  l'oubli  des  coups  qu'ils  ont  re- 
çus ,  le  sifiBet  du  maître  d'équipage  annonce  à  nos 
marins  que  pour  eux  aussi  est  arrivé  le  moment 
du  repos  :  chaque  matelot  gagne  son  hamac, 
appelant  de  ses  vœux  le  retour  de  la  lumière  et 
l'instant  qui  doit  nous  mettre  en  face  des  plus 
vieux  comme  des  plus  grapdf  mopumeuts  de  la 
terre. 

Long-temps  av^qt  qua  le  ^leil  ^  lève  tout  le 
monde  est  sur  le  pont,  cherchant  vainement  daas 
les  premières  lueurs  du  matin  ces  masses  impo- 
santes, ces  aiguilles  élancée^,  ces  longues  colon- 
nades y  qui  doivent  nous  révéler  la  ville  aux  cent 
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portes,  berceau  de  tou8  les  arts,  source  de  toute 
science  et  de  toute  sagesse ,  où  l'esprit  humain  s'é- 
leva tellement  que  la  brillante  Athènes  et  la  puis- 
sante Rome  n'en  purent  atteindre  la  hauteur. 

Bientôt  l'orient  se  dore  des  premiers  feux  de 
l'astre  bienfaisant  auquel  fut  long-temps  consacrée 
la  cité  antique  :  des.  cieux  ses  rayons  descendent 
aux  montagnes  et  des  montagnes  dans  la  plaine  ^ 
projetant  sur  le  Nil,  par  longues  ombres,  les  dat- 
tiers et  les  sycomores.  Par-dessus  leurs  sommets 
élevés  nous  apercevons  enfin  les  vastes  propylés 
de  Karnac,  l'obélisque  de  cent  pieds  de  haut  que 
renferme  ce  palais;  et  plus  loin-,  dans  le  sud,  la 
grande  colonnade  de  celui  de  Luxor.  L'aspect  im- 
posant de  ces  ruines  retraçant  avec  plus  de  vivacité 
à  notre  esprit  les  souvenirs  qui  s'attachent  à 
Thèbes,  nous  plonge  dans  une  profonde  rêverie, 
et  nous  rend  bien  amère  l'idée  de  l'avenir  de  notre 
belle  France.  A  mesure  que  le  soleil  monte  dans 
les  eieux  il  inonde  de  plus  de  feux  les  montagnes 
et  la  plaine ,  et  finit  par  cacher  à  nos  regards  les 
restes  de  sa  ville  chérie ,  en  la  noyant  dans  un 
océan  de  lumière. 

Toute  la  journée  du  14  s'écoule  sans  vent;  nous 
sommes  réduits  k  faire ,  avec  la  seule  corde  qui 
niHié  reste ,  et  en  plantant  des  piquets  sur  la  rive, 
le  chemin  de  Gémountî  à  Luxor.  Mais  la  nuit  en- 
veloppant de  ses  ombres  les  rives  du  Nil ,  les  ar- 
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hves  de  la  plaine ,  et  les  temples  que  le  soleil  cou- 
chant nous  avait  rendus ,  nous  arrête  au  milieu  du 
trajet.  Forcés  de  retarder  d'un  jour  le  plaisir  de 
conteinpler  les  obélisques  et  le  palais,  dont  ils 
ornent  l'entrée,  l'impatience  nous  emporte,  et 
nous  allons  y  dans  la  cange  de  notre  bon  nazer, 
surprendre  au  milieu  de  la  nuit  l'ingénieur,  ses 
compiagnons  et  les  nôtres.  Leur  joie  est  grande  et 
leur  surprise  extrême ,  car  ils  ne  nous  attendaient 
pas  de  sitôt.  Après  une  heure  de  questions  réci- 
proques et  de  félicitations  mutuelles,  nous  les 
quittâmes  pour  retourner  au  bâtiment,  non  sans 
avoir  touché  de  nos  mains  le  superbe  monolithe, 
que  l'obscurité  nous  empêchait  de  voir. 

La  matinée  du  15,  même  calme  que  la  veille. 
A  midi  de  folles  brises  rident,  de  distance  en  dis- 
tance, la  sur&ce  du  Nil ,  et  se  changent ,  sur  les 
deux  heures,  en  un  vent  régulier,  dont  la  force 
nous  parait  suffisante  pour  refouler  les  eaux.  Nous 
mettons  à  la  voile,  et  comme  le  soleil  se  couche 
nous  jetons  l'ancre  devant  les  obélisques,  aux  ac- 
clamations de  tous  les  habitants  qui  bordent  le 
rivage. 

Le  16,  le  Luxer  prit  place  sur  la  cale  d'échouage 
préparée  par  M.  Lebas.  Un  courrier  fut  expédié  à 
Alexandrie  pour  en  donner  la  nouvelle  au  consul 
général  et  porter  le  rapport  suivant  adressé  par 
le  capitaine  au  ministre  de  la  marine. 
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V 

«  Amiral ,  votre  excellence  a  dû  successivement 
apprendre  notre  airîvée  à  Alexandrie,  à  Rosette 
et  au  Caire.  Aujourd'hui  je  lui  annonce  avec  la 
plus  vive  satisfaction  que  le  Luxor  a  enfin  atteint 
le  terme  de  son  voyage,  et  qu'il  est  en  £ace  de 
l'obélisque  qu'il  doit  embarquer. 

«Le  19  juillet,  nous  partîmes  du  Caire.  Notre 
marche  jusqu'à  Siout  fut  si  rapide  que  je*  regret- 
tais déjà  de  tous  avoir  parlé  des  difficultés  de  cette 
navigation;  mais  de  Siout  à  Luxor  nous  avons 
trouvé  tant  d'obstacles,  l'équipage  a  eu  tant  de 
manœuvres  laborieuses  à  exécuter,  qu'il  n'est  pas 
possible  d'en  exagérer  les  fatigues.  Dans  cette  par- 
tie de  son  cours,  le  Nil  est  très  tortueux.  Bien  que 
sa  direction  générale  soit  le  sud ,  dans  les  contours 
on  est  forcé  de  venir  au  N.-E.,  au  N.,  et  même 
auN.-O.,  de  manière  qu'on  a  à  vaincre,  dans  ces 
passages,  un  yent  toujours  debout  et  un  courant 
de  quatre  à  cinq  nœuds  de  vitesse.  Il  est  arrivé  à 
nos  marins  de  travailler  cinquante-quatre  heures 
de  suite  pour  faire  une  demi  -  lieue  ;  un  thermo- 
mètre de  Réaumur,  exposé  au  soleil,  marquant 
de  55  à  60**,  tandis  qu'un  autre,  à  l'ombre,  en 
atteignait  de  33  à  38.  Je  suis  encore  à  concevoir 
comment  ils  n'y  ont  pas  tous  péri.  La  constance  et 
la  bonne  volonté  ont  triomphé  de  tous  les  obstacles, 
et  amené  le  Laxor  à  sa  destination.  Toutes  nos 
amarres,  toutes  nos  embarcations  y  ont  été  brisées. 

9 
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Au  dernier  coude,  à  six  lieues  de  Luxor,  il  ne  nous 
restait  qii'un  canot  qtii  tint  sur  l'eau  et  deux  aus- 
sières  en  étoupe.  C'est  le  seul  passage  où  nous  ayons 
employé  des  gens  du  pays  pour  nous  traîner. 

«  C'était  le  13  août;  l'intendant  de  la  proyince  de 
Thèbes  était  à  bord.  Impatient  de  ne  pas  avancer, 
il  nous  offrit  là  population  de  quatre  villages  en- 
vironnants :  à  une  heure  de  l'après-midi ,  quatre 
cents  hommes  étaient  sur  le  rivage;  à  minuit,  ils 
nous  avaient  halé  de  tieuf  milles*,  laissant  sur  le 
bord  du  fleuve  une  trentaine  de  leurs  compagnons, 
aceablés  dé  £aim  et  de  coups.  Ce  hâlage  gratis  a 
coûté  300  francs.  Je  m'applaudis  de  n'avoir  eu 
qu'une  fois  redours  à  ce  moyen  ruineux  de  mar* 
cher  qui,  dti  reste,  serait  presque  partout  impra- 
ticable, à  cause  de  la  dépopulation. 

«  Les  travaux  d'abattages  sont  déjè  avancés;  à  la 
fin  de  septeUibi^^  M.  Lebas  espère  que  l'obélisque 
sera  renversé.  D  écrit  à  Votre  excellence,  tant  pour 
lui  annoncer  où  en  sont  les  travaux,  que  pour  lui 
proposer  le  projet  d'un  second  bâtiment,  afin  de 
prendre  le  second  obélisque.  De  cette  manière^  il 
croît  qu'ils  pourraient  arriver  toius  deux  à  Toulon 
en  octobre  de  l'année  prochaine.  Il  n'est  plus  ques- 
tion des  socles^  ils  sont  entièrement  dégradés. 

a  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  projet,  je  vous  prie, 
monsieur  le  ministre^  de  ne  pas  obblier  que  j'ai 
dehiandédù  Caire  déuxlonjpies  embarcations  pour 


VOYAGE   DU   LUXOR.  131 

diriger  le  ZiM^orau  retour.  Il  sera  néoess^re  de  join- 
dre à  cet  enToi  trois  grelins ,  deux  aussières ,  et  vingt 
avirons  d'une  dimension  convenable  au  bâtiment. 
«Je  renvoie  Fun  de  nos  interprètes,  plus,  les 
sous-offîciers  que  le  pacha  nous  avait  donnés  pour 
assurer  Texécation  de  ses  ordres.  Cette  réduction 
nous  privera  d'un  secours  parfois  nécessaire;  mais 
elle  nous  donnera  une  économie  de  quelques  mil^ 
liers  de  francs^  qui  pourront  être  convertis  en  ca- 
deaux, ou  bacchis,  genre  de  dépenses  dont  j'avais 
mal  apprécié  l'étendue. 

«A  ce  propos,  je  dirai  à  votre  excellence  que, 
sortant,  à  l^out,  du  palais  du  Sdiériff-Bey,  je  fus 
assailli  par  plus  de  cent  personnes  -de  «a  maison , 
qui  m'arrachèrent  eu  un  instant  tout  ce  que  j'a- 
^s,  et  tout  ce  que  possédaient  les  officiers  (jui 
m  accompagnaient.  En  récapitulant,  nous  nous 
trouvâmes  dévalisés  de  909  piastres  ^  U  ^t  ajou- 
ter à  cda  i,000  francs  de  vins  acceptés  avec  beau- 
coup de  grâce  par  le  gouverneur  génét^al,  et  vous 
aurez  ttne  idée  de  ce  qu'il  en  coûte  d'être  reçus 
dans  ce  pays  comme  envoyés  d'un  gouvernement. 
Ces  dépenses  me  mettent  mal  à  l'aiste ,  parce  qu'elles 
ne  sont  pas  autorisées  par  mies  instructions.  Elles 
«ont  néanmoins  indispensables ,  et  devraient  étï*é 
feites  d'une  manière  plus  grande,  puisque  c'est 
au  nom  du  roi. 


>  300  francs. 
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«J'ai  déjà  dit  à  votre  excellence  combien  j'a- 
vais à  me  louer  de  la  conduite  de  l'équipage  et  du 
zèle  des  offîciers  :  permettez-moi  de  mettre  sous 
vos  yeux  leurs  noms  avec  des  apostilles. 

«M.  de  Joannisy  lieutenant  de  vaisseau,  second: 
connaissances  étendues  ^  très  variées^  bon  ca- 
ractère, grande  subordination;  doux  et  patient, 
juste  ce  qu'il  fellait  dans  une  expédition  dont  la 
nature  n'admettait  pas  les  moyens  rigoureux  de 
la  discipline  ordinaire. 

a  M.  Levavasseur,  lieutenant  de  frégate  :  éduca- 
tion pleine  de  dignité,  actif,  zélé,  médiodique, 
devant  être  classé  parmi  les  bons  officiers. 

«M.  Baude,  lieutenant  de  frégate  auxiliaire, 
homme  de  mer  et  de  guerre,  en  qui  la  droiture 
d'esprit  a  suppléé  à  l'éducation.  Je  demande  qu'il 
soit  confirmé  dans  son  grade. 

(c  M.  Blanc ,  lieutenant  de  frégate  auxiliaire  : 
chargé  de  la  montre  marine ,  il  ne  m'a  donné  que 
de  bons  résultats. 

a  M.  Jaurès,  élève  de  première  classe:  prodigue 
de  ses  peines  pour  le  bien  du  service,  c'est  à  lui 
que  M.  Lebas  doit  l'activité  de  ses  travaux.  Il  lui 
doit  aussi  le  plan  du  nivellement,  sur  lequel  On 
a  fait  ressortir  aux  yeux  de  votre  excellence  la 
masse  de  déblais  à  faire  pour  arriver,  par  une 
pente  uniforme,  du  pied  de  l'obélisque  au  bord 
du  Nil. 
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«Voilà  à  peu  près,  monsieur  le  ministre,  tout 
ce  qa'il  me  parait  bon  de  vous  dire.  Si  j*ai  oublié 
quelque  ehose ,  c'est  la  &ute  de  la  chaleur  qui 
nous  accable.  Ici  l'on  transpire  beaucoup,  mais 
Ton  ne  pense  guère.  Je  renouvelle  la  demande  du 
bateau  le  ^hinx  pour  le  1  *"  août  :  c'est  une  chose 
de  rigueur. 

«Luior,  le  20  août  1831.» 

La  ville  de  Thèbes,  située  par  25''  44'  de  latitude 
nord,  se  trouve  à  350'  de  l'embouchure  du  Nil; 
mais  les  contours  du  fleuve  et  la  différence  de 
longitude  entre  elle  et  Rosette,, augmentent  con- 
sidérablement la  distance  qui  sépare  ces  deux 
villes.  Aussi  le  Luxor  avait -il  parcouru  environ 
cinq  cents  milles  pour  arriver  à  cette  vieille  ca- 
pitale, dont  la  puissance  et  les  richesses,  célébrées 
par  Homère,  ont  rempli  l'univers.  Quarante  jours 
lui  avaient  été  nécessaires  pour  £aire  ce  trajet.  Des 
chaleurs  insupportables  avaient  pesé  sur  son  équi- 
page, et  avaient  rendu  les  travaux  de  halage  si 
pénibles,  que  la  fatigue  n'en  saura  être  appréciée 
que  par  les  marins  d'une  seconde  expédition.  Eux 
«euls  pourront  savoir  ce  qu'il  en  coûte  pour  par- 
courir quatre-vingt-dix  milles  par  le  seul  moyen 
des  ancres,  sous  un  soleil  brûlant,  et  sans  le  se- 
cours d'un  cabestan,  machine  indispensable,  parti- 
culièrement aux  bâtiments  destinés,  comme  nous, 


134  VOYAGE    DU   LUXOR. 

à  déployer  une  grande  force  pour  vaincre  le«  cou 
ranU  et  les  vents. 

C'est  à  ces  fatigues  inaccoutumées,  à  ces  cha- 
leurs intenses,  qu'il  faut  attribuer  les  dyssente- 
ries,  les  ophthalmies  et  les  maux  de  tète  violents, 
qui  attaquèrent  nos  hommes  presque  au  début  de 
la  campagne,  et  qui  leur  rendirent  si  funeste  le 
séjour  de  la  Thébaïde. 

Après  avoir  parcouru  l'Egypte  dans  toute  sa 
longueur,  il  semblerait  que  le  moment  ^t  conve- 
nable pour  dire  un  mot  de  la  topo^fdiie  de  cette 
contrée;  mais  comme  l'^fypte,  c'est  le  1^1,  nous 
nous  réservons  d'en  parier  lor^u^  nous  exami- 
nerons ce  fleuve  et  ses  effets  merveilleux. 
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CHAPITRE  fV. 

ABATTAGE  DB  L'OBÉLISQUB  ET  SON  EHBAIK^VEHENT. 

Notre  premier  iioio,  en  arrivant  à  Thèbes,  avait 
été  de  visiter  en  courant  le$  palais  de  Luxpr  et  de 
Caman,  et  dépasser  sur  la  rive  gaudie  pour  pren- 
dre une  idée  de  ceux  qu'y  avait  bâtis  la  magnifi- 
ceœe  des  Pharacms.  Notre  langue^  est  insuffisante 
pour  rendre  le  grandiose  et  la  sublime  majesté  de 
leur  ardiitecture.  L'orgueil  européen  s'anéantit 
devant  leurs  proportions  gi^ntesques  et  si  bien 
ordonnées ,  et  l'imagination ,  qui  d'ordinaire  s'é- 
lance bien  au-delà  du  vrai^  surpassée,  tombe  ici 
impuissante.  Tous  ces  monuments,  à  l'intérieur  e( 
au  dehors,  sont  couverts  de  sculptures  et  de  pein- 
tures qui ,  par  Tharmoaie  des  couleurs ,  ajoutent 
un  effet  prestigieiu:  à  l'efifet  si  imposant  des  lignes 
architecturales.  Les  sujets  formant  ces  tableaux 
lont  en  général  relatifs  à  la  guerre  et  à  la  religion. 
On  dirait  en  action  les  combats  de  l'Iliade,  ou  les 
cérémonies  de  la  Bible.  Ici,  un  guerrier  colossal 
poursuit,  comme  Achille,  le  chef  des  ennemis, 
balayant  devant  lui  une  foule  de  combattants  ob- 
scurs, ou  les  écrasant  sous  les  roues  ensanglanfées 
de  son  char.  Plus  loin,  il  reçoit  les  vaincus  sup- 
pliants. Dans  les  vides  cpie  laisse  l'action,  sont 
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écrits  les  discours  prononcés  de  part  et  d'autre,  et 
nul  doute  qu'ils  ne  soient  aussi  dans  le  goût  homé- 
rique. C'est  ce  que  nous  aurait  appris  Champollion, 
si  la  mort  ne  l'avait  enlevé  au  moment  où  il  allait 
s'occuper  d'une  histoire  d'Egypte ,  appuyée  tout 
entière  sur  les  inscriptions  qui  couvrent  les  palais , 
les  temples  et  les  tombeaux. 

D'un  autre  côté,  on  voit  des  prêtres  portant  une 
arche,  que  suivent  d'autres  prêtres,  le  roi,  les 
princes  et  des  soldats.  C'est  une  procession  tout4i- 
fiait  dans  le  genre  de  celles  des  Hébreux ,  prome- 
nant leur  arche  aux  jours  d'allégresse  ou  de  deuil , 
et  chantant  les  louanges  du  Seigneur,  ou  implorant 
sa  miséricorde. 

Avant  de  retourner  à  la  rive  orientale,  nous  ne 
pouvions  nous  dispenser  de  fiaire  une  première 
visite  aux  Pharaons  dans  leurs  tombes,  creusées 
dans  la  vallée  de  Biban-el-Molouk.  Ces  tombeaux 
sont  de  vrais  palais ,  taillés  au  ciseau  dans  le  roc  de 
la  montagne.  Il  y  en  a  dix-sept  d'ouverts.  Ils  sont 
formés  d'une  enfilade  d'appartements  plus  ou 
moins  longue,  selon  la  durée  du  règne  qui  les  fit 
construire.  Dans  la  dernière  salle  se  trouve  ordi- 
nairement un  sarcophage  qu'on  a  brisé  pour  enle- 
ver la  momie  et  les  richesses  qui  l'accompagnaient. 
A  quelle  époque  remonte  cette  violation  ?  Sans 
doute  à  Cambyse,  que  l'histoire  accuse  d'avoir  pro- 
fiané  la  demeure  des  morts,  en  même  temps  qu'il 
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incendiait  celle  des  vivants.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  ne  se  lasse  pas  d'admirer  les  sculptures  peintes, 
encore  d'une  étonnante  fraîcheur,  cpii  couvrent  le 
côté  et  le  haut  des  appartements.  Ce  sont  pour  la 
plupart  des  sujets  religieux,  en  harmonie  avec  le 
lieu  qu'ils  décorent.  Le  ton  sévère  et  triste  des 
peintures,  la  lueur  vacillante  des  flambeaux  à  l'aide 
desquels  on  les  examine,  et  qui  tend  à  les  rendre 
plus  lugubres ,  le  «ilence  qui  règne  dans  ces  dé- 
dales et  que  trouble  seul  le  bruit  des  pas ,  réflé- 
chis dans  toute  l'excavation  par  les  paroîi^et  les 
Toutes  de  chaque  salle,  frappent  l'âme  d'une  sorte 
de  terreur  qui,  pour  être  indéfinissable,  n'en  est 
pas  moins  pénible.  Il  semble  qu'on  craigne  d'en- 
tendre au  fond  de  ces  ténébreux  séjours  une  voix 
se  plaindre  que  d'avides  profanateurs  viennent 
troubler  le  repos  des  morts  et  la  paix  des  tombeaux. 

Nous  donnerons  plus  tard ,  selon  Champollion , 
la  description  de  ces  hypogées.  Maintenant  reve- 
nons à  Luxor,  où  l'ingénieur  nous  attend  et  veut 
nous  montrer  ses  travaux. 

Le  19  juin,  il  était  parti  de  Rosette.  Son  voyage 
jusqu'à  Thèbes  n'avait  été  marqué  que  d'un  seul 
accident,  dans  lequel  il  avait  failli  à  périr  avec 
MM.  Jaurès,  élève  de  première  classe,  Pons,  chi- 
rurgien, et  Joussouf-Gachef,  vieux  reste  de  l'armée 
de  Bonaparte,  servant  d'interprète  à  l'expédition. 
En  passant ,  à  minuit ,  sous  la  montagne  d'Abou- 
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Fedda,  leur  cange,  enveloppée  dans  un  tourbillon  ^ 
avait  été  mise  sur  le  côté,  et  aurait  in£i|iy|iiblemeiit 
sombré  san^laproicimitéde  la  côte  où  elle  fut  jetée 
avec  violence.  Comme  nous ,  M-  Lebas  uvait  tu  la 
misère  actuelle  de  l'Egypte,  et  les  reates  de  sa  gran- 
deur passée^  Il  avait  comparé  la  boue  des  construc- 
tions modernes  fiu^ic  quartiers  de  rodies  qui  entrent 
dans  les  bâtisses  antiques ,  et  qui  semblent  les  vouer 
à  rimmortajité,  malgré  les  rawges  d«a  hommes  et 
du  temps.  Oppi^ssé  par  le  sentino^t  pénible  des 
malheurs  présents ,  il  aurait  voulu  Ëwichir  avec 
rapidité  la  route  de  Rosette  àThèbes  ;  mais,  retardé 
dans  sa  course  par  la  marche  lente  de  sa  flottille  et 
la  mauvaise  volonté  des  Reys ,  qui  trouvaient  leur 
compte  à  gagner  du  temps,  il  n'arrivaàLuxor  que 
le  1 1  juillet,  trente-cinq  jour  avant  le  bâtiment 

Les  travaux  exécutés  en  si  peu  de  temps  étaient 
immenses.  Le  premier  fut  un  lit  «d'échouage  pour 
le  navire;  quatre  jours  avaient  auf&  pour  prati- 
quer un  large  canal,  perpendiculaire  au  fleuve ^ 
et  dont  l'axe,  prolongé  de  l'ouest  à  l'est,  passait 
par  les  deux  obélisques.  Le  fond  du  canal  était 
aur  une  pente  d'un  quarantième.  Un  chemin ,  cim- 
tinué  sur  la  même  indlinaison  jusqu'à  l'obâisque, 
devait  le  rencontrer  à  cinq  mètres  au-dessus  de  sa 
base,  et  faciliter  par  sa  pente  légère  la  tnxetion  du 
monolithe  vers  le  bâtiment.  Ce  chemin  étidt  com- 
mencé et  devait  se  poursuivre  sous  la  direction 
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de  M.  ^urès,  et  par  les  efférts  de  quatre  cents 
Arabes,  au  travers  des  monticules  de  sables ,  in-  ' 
terposés  j  dans  une  étendue  de  quatre  cents  mè- 
tres, entre  le  monument  et  le  Nil.  Trois  cents  au- 
tres Fellahs  avment  déblayé  le  pied  de  Fobélisque 
d'une  trentaine  de  maisons ,  payées  4,000  fr« ,  prix 
énorme  pour  le  pays,  mais  justifié  par  la  nécessité 
pressante  où  l'on  se  trouvait  d'agir  de  suke ,  et 
plus  encore  par  l'inexpérience  des  premiers  ins- 
tant». C'est  dani»  ces  circonstances  qu'un  bon  in- 
terprète est  utile.  Le  nôtre,  auquel  une  longue 
habitude,  bien  plus  que  son  apostasie,  avait  fait 
oublier  ^on  origine ,  ne  fut  jamais  dans  nos  inté- 
rêts. Monsieur  le  consul  général  nous  l'avait  donné 
comme  une  perlé  ramassée  dans  les  rues  du  Caire. 
Rien  en  lui  ne  justifia  cette  bonne  opinion. 

Pendant  que  les  Arabes ,  sous  la  surveillance  de 
Qpielques  marins,  travaillaîent  à  aplanir  le-  ter- 
rain ,  les  ouvriœs  charpentiers  avaient  disposé  les 
bois  qui  deviàent  servir  au  revéteipent  de  l'obé- 
iisque.  D^  ses  £aces  commençaient  à  se  recou- 
vrir de  larges  madriers ,  lorsque  le  bâtiment  vint 
se  placer  entre  les  poteaux  qui  marquaient  les 
bords  du  canal.  L'inondàtâon  était  encore  loin  de 
son  maximum,  aussi  le  Laxar  ne  put -il  prendre 
de  suite  le  po^e  qu'on  lui  avait  marqué;  il  s'en 
approdha  le  plus  possible,  et  s'avançant  tous  les 
jours  à  mesuire  que  les  eaux  montaient ,  il  finît  par 
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Fatteindre,  dans  les  premiers  jours  de  septembre  ; 
il  y  fat  solidement  amarré  et  désarmé  entièrement. 
On  plaça  sa  mâture  et  ses  agrès  dans  un  coin  du 
palais,  pour  les  soustraire  à  l'action  du  soleil. 
Afin  de  défendre  le  bâtiment  lui  -  même  contre 
Tardeur  de  ses  feux ,  il  fut  couvert  de  nattes  que 
l'on  mouillait  deux  fois  par  jour;  et  lorsque,  par 
le  retrait  des  eaux,  il  se  trouva  à  sec  sur  une  plage 
brûlante ,  deux  chaussées  de  sable  élevées  sur  ses 
flancs,  à  la  hauteur  du  pont,  et  également  arro- 
sées tous  les  jours ,  le  préservèrent  si  bien ,  qu'un 
an  après ,  quand  le  Nil  vint  le  reprendre ,  il  ne 
faisait  pas  une  goutte  d'eau. 

Toutes  ces  précautions  avaient  eu  pour  second 
résultat  d'entretenir  dans  l'intérieur  du  navire 
une  fraîcheur  salutaire,  et  qui  en  eût  fait  l'habi- 
tation la  plus  convenable ,  si  la  nécessité  d'ouvrir 
le  bâtiment  et  de  démonter  ses  emménagements 
pour  introduire  l'obélisque ,  ne  nous  avait  forcés 
de  chercher  un  autre  asile.  D'ailleurs,  dès  le 
20  août,  la  nouvelle  que  le  choléra  ravageait  le 
Caire  et  la  Basse-Egypte  nous  était  parvenue  :  cette 
cruelle  épidémie,  portée  rapidement  en  tous  sens, 
remontait  les  bords  du  fleuve,  et  ne  devait  pas 
tarder  d'arriver  à  Luxor.  Il  était  urgent  d'établir 
l'équipage  à  terre,  afin  de  le  séparer  des  malades 
qui  pouvaient  en  être  atteints,  et  de  ceux  qui  déjà 
étaient  en  proie  aux  douleurs  aiguës  de  la  dys- 
senterie. 
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Vers  la  partie  sud  du  palais ,  encore  couverte 
de  laides  pierres  jetées  d'une  muraille  à  l'autre, 
une  salle  spacieuse  avait  reçu  les  ouvriers  et  les 
marins  qui  nous  avaient  précédés.  Au  midi  de 
cette  salle  était  un  sanctuaire  ;  venait  ensuite  un 
vaste  portique ,  servant  de  vestibule  à  trois  cham 
bres  qui  terminaient  l'édifice  et  donnaient  sur  le 
Nil.  Le  portique  fut  choisi  pour  loger  l'équipage. 
La  masse  de  nos  Arabes,  portée  deux  jours  sur  ce 
point,  le  déblaya  des  décombres  qui  le  remplis- 
saient. Des  vergues  posées  horizontalement  et  as- 
sujetties contre  les  colonnes,  fournirent  un  point 
d'appui  pour  tendre  les  hamacs.  Sans  respect  pour 
les  vieilles  peintures  d'Aménophis-Memnon ,  fon- 
dateur du  palais,  l'intérieur  fut  blanchi  à  la 
chaux.  Le  l^**  septembre,  nos  marins  en  prirent 
possession.  Les  malades  restèrent  à  bord,  en  at- 
tendant l'entier  achèvement  d'un  hôpital  que  l'on 
construisait  le  long  d'une  autre  colonnade. 

A  droite  et  à  gauche  de  l'entrée  du  portique , 
habité  par  l'équipage ,  on  avait  bâti  deux  cham- 
bres ,  où  furent  déposées  les  armes  du  bâtiment 
Leurs  murailles ,  tapissées  de  fusils ,  de  pistolets , 
de  sabres ,  de  haches  d'armes  et  de  piques,  exci- 
taient la  curiosité  des  habitants  et  des  voyageurs. 
Un  peu  en  avant  deux  pièces  de  campagne  en  dé- 
fendaient l'approche ,  et  étaient  sous  la  garde  de 
deux  actionnaires,  dont  la  surveillance  s'étendait 
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sur  une  poudrière  {^acée  à  dix  pas  sur  les  bords 
du  Nil ,  et  construite  en  pierres  dores  et  bonnes , 
selon  l'expression  naïve  des  Pharaons. 

Au-dessus  de  cette  partie  du  palais  fut  bâti  le 
logement  de  l'état-major  ;  il  se  composait  d'un  ap- 
partement commun  et  d^autant  de  chambres  par- 
ticulières qu'il  y  avait  d'offîciers.  Une  vaste  ter^ 
rasse  et  un  salon  de  réception  complétaient  leur 
demeure^  que  surmontait  un  long  màt,  au  bout 
duquel  flottait  le  pavillon  français.  A  son  appari- 
tion les  habitants  avaient  frappé  des  mains,  comme 
s'il  eût  été  leur  sauvegarde  contre  les  vexations 
journalières  d'un  cachef  avide  et  brutal.  Trente 
ans  auparavant,  lorsque  le  même  étendard  fut 
arboré  dans  le  même  lieu  par  Desaix  et  la  victcHre, 
le  fanatisme  du  peuple  l'en  avait  arraché.  Ce  triste 
et  nouvel  exemple  de  l'ayeuglement  des  hommes 
justifie  l'excès  du  despotisme  qui  leur  apprend  à 
connaître  leurs  intérêts  réels,  et,  par  l'im^Htoyable 
froissement  des  habitudes  antiques,  les  force  vio- 
lemment à  de  nouveaux  besoins,  à  de  nouvelles 
mœurs. 

Deux  des  trois  chambres  qui  suivaient  le  por- 
tique avaient  été  converties  en  magasins,  où  fu- 
rent renfermés  les  vivres  du  bâtiment.  Dans  la 
troisième  on  fit  un  four.  Un  vieux  moulin  situé 
dans  l'intérieur  du  village,  et  abandonné  d^uis 
que  la  domination  du  padia  à  réduit  la  moitié  des 
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Arabes  à  ne  plus  manger  de  pain ,  fut  réparé  à 
notre  usage.  Un  cheval  lui  dcmnait  le  mouvement 
ii  ne  nous  manquait  qu'une  boucherie;  elle  fut 
adjugée  à  un  Copte  qui,  au  moyen  de  dix  centimes 
par  livre ,  se  chargea  de  nous  fournir  autant  de 
viande  qu'il  serait  nécessaire  à  la  nourriture  de 
cent  trente  marins  et  ouvriers.  Chacun  de  ces  éta- 
blissements était  mis  sous  l'inspection  et  la  sur^ 
veillance  de  matelots  intelligents  et  honnêtes. 
Celui  qui  présidait  au  moulin  devait  surveiller 
l'emploi  du  grain  et  empêcher  toute  soustraction 
de  farine.  L'inspecteur  de  la  boucherie  avait  pour 
mission  expresse  de  s'assurer  de  la  bonne  qualité 
de  la  viande  et  d'exclure  les  animaux  malades ,  le 
buffle^  la  chèvre,  même  le  bœuf,  dont  la  chair  est 
d'une  digestion  difficile  dans  les  pays  très  chauds. 
Il  ne  devait  admettre  que  le  mouton  et  le  veau , 
^lon  les  conventions  passées  avec  le  fournisseur^ 
A  la  fin  de  septembre,  toutes  nos  constructions 
étaient  terminées,  nos  établissements  en  pleine 
activité  ;  l'hôpital ,  achevé ,  avait  reçu  les  malades  ; 
deux  arpents  de  terre ,  convertis  en  jardin ,  nous 
fournissaient  déjà  des  légumes  de  France.  La  di^ 
rection  en  était  confiée  à  notre  interprète,  qui 
aviedt  enfin  trouvé  là  le  seul  emploi  qui  lui  con- 
vint Jusqu'alors  nos  hommes  avaient  vécu'  sans 
règle  fixe ,  sdon  ce  qu'il  avait  été  po^ible  de  se 
procurer.  Une  méthode  plus  régulière  venait  de 
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«'établir.  Depuis  cet  instant  chaque  marin  reçut 
par  jour  soixante-neuf  centilitres  de  vin ,  sept  cent 
cinquante  grammes  de  pain,  une  demi -livre  de 
viande  pour  le  dîner,  et  à  souper  cent  vingt  gram- 
mes de  légumes,  variés  autant  que  le  permettaient 
les  bonnes  espèces  du  pays.  Dans  le  mois  vingt  dé- 
jeuners étaient  en  café  ;  cinq  centimes  complétaient 
cette  ration,  et  suffisaient  pour  que  chaque  plat 
de  huit  hommes  pût  l'augmenter  de  deux  poules 
ou  de  quatre  pigeons.  De  l'ensemble  de  ces  four- 
nitures, il  résulta  que  les  vivres  de  cent  trente 
hommes  s'élevèrent,  en  n'y  comprenant  pas  le  vin 
et  l'huile,  à  1,000  fr.  par  mois.  Cette  dépense, 
comparée  aux  prix  de, France,  donna,  durant  tout 
le  voyage ,  une  économie  de  40,000  fr. ,  qui  cou- 
vrirent presque  les  autres  frais  de  l'expédition  en 
Egypte.  Le  lecteur  pardonnera  ces  détails  minu- 
tieux. Il  nous  a  semblé  qu'ils  ne  sauraient  être 
dépourvus  d'intérêt  pour  ceux  qui  voudront  con- 
nsutre  les  moindres  particularités  de  notre  opéra- 
tion et  de  notre  établissement  à  Thèbes. 

Maintenant  revenons  à  des  sujets  plus  sérieux. 
Le  29  août,  des  Européens  fuyant  le  choléra,  ar^ 
rivèrent  à  Luxor,  et  confirmèrent  la  nouvelle  des 
horribles  ravages  qu'il  feâsait  au  Caire  et  dans  les 
environs.  Tout  ce  qu'il  y  avait  d'aisé  dans  cette 
ville  s'était  réfugié  sur  le  Nil  et  remontait  le  fleuve. 
Chaque  jour  passaient  devant  nous  des  barques 
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chargées  de  monde,  annonçant  que  le  mal  gagnait 
la  Haute -Egypte.  Plusieurs  aècidents  funestes 
avaient  eu  lieu  à  bord  de  quelques  bateaux.  Ibra- 
him lui-même^  que  nous  avions  laissé  à  la  tète 
d'une  armée  de  quarante  mille  hommes ,  venait 
d'abandonner  ses  soldats.  Seul  avec  son  fils,  il 
franchit  Thèbes  sans  toucher  terre,  devança  tout 
le  monde ,  et  ne  s'arrêta  qu'à  la  première  cataracte. 
11  ne  communiquait  avec  personne,  pas  même 
avec  son  médecin ,  relégué  parmi  les  rameurs  de 
sa  cange.  Il  préparait  lui-même  sa  nourriture ,  et  la 
précipitation  dfe  la  fuite  ne  lui  ayant  pas  permis 
d'emporter  de  linge,  il  était  réduit  à  laver  celui 
qu'il  avait  sur  le  corps.  Une  frayeur  pareille  chez 
le  général  en  chef  d'une  armée  qui  devait  conqué- 
rir la  Syrie,  n'est  comparable  à  rien.  Elle  con- 
traste singulièrement  avec  l'héroïsme  qu'on  lui 
attribue,  et  dont  souvent  il  a  donné  des  preuves 
éclatantes. 

Après  avoir  dépassé  Luxor,  il  établit  entre  lui  et 
les  autres  fuyards  une  ligne  sanitaire  qui  les  fit 
refluer  dans  la  Thébaide.  Au  5  septembre,  une 
flotte  d'étrangers  en  garnissait  les  rives.  Elle  avait 
la  maladie  à  bord.  La  cange  de  l'agent  consulaire 
de  France  avait  perdu  deux  personnes ,  dont  l'une 
était  son  fils.  Le  moment  qui  précède  une  épidé- 
Dode,  plus  cruel  que  l'épidémie  elle-même,  la 
crainte  que  manifestaient  tous  ces  étiangèrs,  les 
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pleurs ,  les  cris  de  désespoir  qui  de^s  barques  ar- 
rivaient jusqu'à  Bous^  contristaient  tellement  nos 
cœurs  j  que  nous  en  étions  à  désirer  Finyasion  du 
choléra  dans  le  village ,  afin  de  connaître  notre 
ennemi  en  fece,  et  d'opposer  un  mal  réel  au  mal 
îma^naire  de  Tanxiété  qui  déinoralise  et  qui  tue. 
.  Le  7  septembre  y  un  courrier  de  Méhémet-Âli 
nous  annonça  que  la  maladie  commençait  à  s'é- 
teindre au  Caire,  mais  qu'Alexandrie  était  en  proie 
à  toutes  ses  fureurs.  Le  vice  -  roi ,  que  l'épidémie 
avait  trouvé  inébranlable,  faisait  courir  après  son 
fils.  Ses  ordres  lui  arrivèrent  à  S^ène.  A  la  voix 
de  son  père,  Ibrahim  retrouva  dans  la  honte  toute 
son  énergie  En  quatre  jours  il  arriva  au  camp,  se 
mit  à  la  tête  de  son  armée,  et  partit  pour  le  siège 
deSaint'^Jean/d'Acre,  dontla  prise  le  plaça,  dans 
les  discours  de  9eê  flatteurs^  au-dessus  de  Na* 
poléon. 

La  nouvelle  d'une  amélioration  dans  l'état  sani- 
taire du  Caire  décida  tous  les  étrangers  à  rega- 
l^er  cette  ville,  où  ils  avaient  laissé  leurs  maisons 
et  leurs  affîdres  dans  le  plus  grand  désordre.  L'a- 
mour de  l'argent  se  réveilla  dans  ;  leur  esprit  ^  fiw 
fort  que  celui  de  la  personne.  Le  danger  passé, 
ils  ne  comprenaient  plus  leur  frayeur.  Ils  voyaient 
leurs  maisons  pillées,  leurs  affaires  en  déroute; 
ce  n'était  plus  que  lamentations  d'une  autre  es- 
pèce ;  car^'idée  de  la  misère  leur  était  plus  péni- 
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ble  que  eeUe  de  la  mort  Alarâ,  comme  il  a^riye 
daùs  toute»  lea  oataatrophes  qui  oecutient  (&He- 
ment  Tesprit  des  fmàaes^  leurs  Viené  aviûent  été 
respectés  9  et  ils  rentrèrent  chez  eux  comme  ils  eu 
étaient  sortis. 

Leur  départ  de  Thèbes  (ut  pour  nous  une  oir- 
constance  heureuse.  Us  affamaient  le  pays,  et  por- 
taient dans  Fàme  de  nos  marins  uri  découragement 
qai  pouvait  devenir  funeste  ^  et  contre  lequel  les 
exhortations  n'étaient  pas  toujours  fructueuses. 
D'ailleurs,  la  mortalité  s'étant  jusque-là  renfermée 
dans  les  barques  ^  leur  éloignenirart  nous  faisait 
espérer  d'échapper  à  ce  fléau.  Vain  espoir!  le 
10  septembre,  il  s'annonça  par  la  mort  presque 
subite  d'un  Turc  qui  venait  de  débarquer  à  Luxor 
Elle  fut  suivie  le  11,  le  12  et  le  19  de  plusieurs 
accidents,  tous  malheureusenient  terminés.  Lel5, 
la  maladie  ne  laissa  plus  de  doutes  sur  sa  nature. 
La  mortalité  s'établit  et  s'éleva  successivemettt  jus- 
qu'à dix  personnes  par  jour.  Ce  <^ffre  est  éniorme 
sur  une  population  de  sept  ou  huit  oenta  kmes.  Lesi 
choses  allèrent  ainsi  jusqu'à  là  fin  du  mois.  Du 
1^**  au  15  octobre  y  le  fléau  s'éloigna  entièrement,^ 
et  continua  sa  route  vers  l'or^ne  du  fleuve^ 

Aux  premiers  accidents  qui  se  manifestèrenrty 
l'humanité  réclamait  une  quarantaine  sévère^  mais 
la  nécessité  de  finir  nos  travaux  avant  l'inonda- 
tion de  1 832  y  réclamait  encore  plus  impérieuse*^ 
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ment  qu'ils  ne  fussent  pas  discontinues.  On  ne 
parla  de  cette  maladie  qu'en  plaisantant,  et. tel  fut 
rhèureiix  effet  de  c^tte  conduite,  que  pas  un  ou- 
vrier, pas  un  marin  ne  fut  un  moment  ébranlé  par 
la  mort,  qui  frappait  autour  d'eux  les  Arabes  tra- 
vailleurs, que  la  masse  immense  de  déblais  à 
fftire  forçait  l'ingénieur  à  employer  en  très  grand 
nombre.  Cependant  le  contact  continuel  de  nos 
hommes  avec  la  mort,  ne  pouvait  avoir  lieu  sans 
quelques  accidents  graves  :  quinze  de  nos  marine 
furent  attaqués  du  choléra.  Sur  plusieurs  d'entre 
eux,  il  s'annonça  d'une  manière  effrayante.  C'est 
ici  le  lieu  de  parler  de  M.  Ângelin,  chirurgien  de 
la  marine,  dont  la  réputation  est  ^petite  dans  le 
monde,  mais  qui  se  montra  grand  dans  cette  cir- 
constance, comme  le  colosse  d'Osimondyas.  Ses 
soins  minutieux,  aidés  d'une  pratique  longue  et 
éclairée,  parvinrent  à  arrêter  chez  tous  les  pro- 
grès du  mal,  et  à  les  rendre  à  la  santé.  Un  seul, 
dont  l'esprit  n'avait  pu  se  guérir,  succomba,  long- 
temps après,  à  une  maladie  de  langueur,  compli- 
quée de  dyssenterie.  Trois  autres  marins,  atteints 
de  cette  dernière  affection,  succombèrent  aussi 
en  moins  de  deux  mois.  Mais  on  ne  doit  attribuer 
laor.  mort  qua  leur  imprudence,  et.  surtout  à  un 
climat  tellement  meurtrier,  que  pas  un  de  nous 
ne  fut  exempt  de  ses  atteintes.  Le  3  octobre,  une 
occasion  s'offrit  pour  Alexandrie.  Le  capitaine  en 
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profita  pour  £aire  connaître  au  ministre  notre  si- 
tuation dans  les  termes  suivants  : 


«  Monsieur  le  ministre,  le  26  août  dernier,  j'an- 
noiiçai  à  votre  excellence  que  le  Luxor  étût  enfin 
rendu  à  sa  destination,  après  bien  des  fatigues 
pour  son  équipage  que  sa  bonne  volonté  rend  in- 
fatigable. Le  5  septembre,  par  un  billet  dans 
lequel  une  occasion  rapide  ne  me  permit  que 
d'écrire  deux  lignes,  je  vous  priai  de  faire  publier 
par  les  journaux  que  toutes  les  personnes  de  l'ex- 
pédition allaient  bien ,  malgré  l'invasion  du  choléra 
dans  la  Thébaide.  Du  5  septembre  au  3  octobre, 
la  contagion  a  gagné  Luxor  et  emporté  un  huitième 
de  sa  population.  Malgré  ses  ravages  qui  continuent 
toujours,  l'ingénieur  et  moi  n'avons  pas  cru  de- 
voir cesser  un  instant  les  travaux,  dont  l'immen- 
sité occupera  jusqu'à  l'inondation  prochaine.  Pres- 
sés de  finir  avant  un  an,  nous  avons  fait  taire 
l'humanité  et  ses  exigences.  Cette  dureté  appa- 
rente a  produit  un  bon  effet  :  le  travail,  disper- 
sant les  marins  sur  plusieurs  points,  leur  ôte  la 
faiculté  de  se  communiquer  leurs  craintes,  et  de 
se  livrer  aux  pensées  fâcheuses  de  notre  position; 
Ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  soutenir  leur  cou- 
rage ,  est  le  succès  obtenu  par  le  docteur  dans  le 
traitement  de  ceux  que  l'épidémie  »  attaqués. 
Grâce  à  ses  soins,  personne  n'a  péri.  Persuadés 
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de  rill£itttibilité  de  8a  méthode,  tous  conservent 
du  calme  et  même  de  la  gaité.  La  conduite  des 
officiers  est  toujours  parfaite.  S^il  y  a  quelque 
méi^ite  à  &ire  son  service  au  milieu  dé  la  pous- 
H^v^ve ,  sous  un  soleil  brûlant ,  parmi  dea  centaines 
d'Apabes  que  la  mort  décime  sous  leurs  yeux,  je 
prie  votre  excellence  de  leur  en  tenir  compte, 
lorsqu'il  y  aura  lieu  à  accorder  quelques  âiveurs 
i  la  marine. 

«  Bien  qu'on  n'ait  pas  suspendu  les  travaux,  la  con- 
tngion  en  a  un  peu  ralenti  les  résultats.  M.  Lebas , 
qui  croyait  abattre  FobéKsque  vers  le  l*''  octobre , 
n  y  pense  plus  que  pour  la  fin  du  même  mois. 

a  Je  renouvelle  la  demande  du  Sphinx  pour  le 
moift  d'août  1832. 

aliuxor,  le  3  octobre  1831.i> 

Im  passage  du  choléra  en  Europe,  sous  les  yeux 
dea  plus  habiles  médecins,  nous  dispense  d'en 
feire  le  tableau,  de  décrire  9e^  symptômes  et  ses 
moyens  curatifs.  Nous  dirons  seulement,  qu'atta<- 
cpiant  de  préférence  les  corps  usés  par  la  misère, 
U  trouva  ici  à  mordre  plus  qu'ailleurs.  Il  emporta 
le  huitième  de  la  population  du  Caire,  un  tiers  de 
celle  d'Alexandrie,  le  cinquième  des  habitants  de 
la  Hiébaide,  et  en  général,  le  dixième  de  ceux  de 
TEgypte.  U  n'y  a  pas  de  pays  pour  qui  ses  résultats 
aient  été  si  désastreux,  ni  de  pays  ou  le  peuple 
l'ait  vu  avec  plus  d'indifférence.  Les  malheureux 
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Fellahs  qu'il  frappait,  n'ayaient  d'autre  boisson 
que  l'eau  du  Nil ,  d'autre  lit  que  la  terre  ;  et  ce- 
pendant, jamais  une  plainte,  pas  même  un  cri,  in- 
diquant la  souffrances  ne  s'échappèrent  de  leur 
bouche.  C'est  parmi  eux  qu'on  apprend  la  rési^a^ 
tion.  C'est  atr  désert  qu'est  le  mépris  de  la  vie,  bien 
mieux  que  dans  les  livres  des  philosopEhes.  Là,  on 
voit  la  mort  sans  crainte,  parce  qu'elle  li'y  aï-rivé 
jamais  avec  l'appareil  et  les  entourages  qui  en  font 
savourer  l'horreur.  Mourir  est  une  condition  de 
l'existence  à  laquelle  l'Arabe  se  soumet,  comme  à 
toutes  les  autres  nécessités  de  la  vie.  Son  indiffé- 
rence eët  telle  à  cet  égard ,  que  ceux  que  le  fléau 
atteignait  au  travail  le  quittaient  à  regret^  mettant 

en  balance  la  vie  avec  le  prix  de  la  journée  qu'ils 

•    •     • 

craignaient  de  perdre.  Et  le  salaire  était  trois  sous! 
plusieurs  même  mouraient  sur  place,  ne  compre- 
nant pas  qu'on  pût  attacher  tant  d'importance  au 
lieu  où  il  fallait  cesser  de  vivre.  Et  ce  peuple  est 
esclave  !  et  il  fuit  devant  un  Turc  !  et  il  craint  un 
homme!  et  il  ne  craint  pas  la  mort!  Quel  mélange 
incompréhensible  des  sentiments  les  plus  opposés! 
Un  mélange  non  moins  extraordinaire  de  force, 
dé  patience  et  de  désintéressement,  forme  sur  le 
même  lieu  un  spectacle  aussi  digne  de  fixer  l'at- 
tèrition;  c'est  celui  dé  voir  Cent  quarante  Français, 
mus  par  le  sentiment  d*orher  la  patrie  et  de  lui 
donner  une  nouvelle  gloire,  braver  toutes  les  fa- 
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ti§ueft/80U6  un. climat  meurtrier,  aux  dangers' dù^^ 
quel  viennent  se  joindre  les  effrayants  ravages  du 
choléra.  Insensibles  aux  périls  qui  les  environ-» 
nent,  ils  n'ont  quWe  idée,  celle  de  réussir  dans 
leur  gigantesque  entreprise,  et  d'égaler,  par  ce 
grand  travail ,  lés  temps  modernes  aux  temps  an- 
ciçns.  Leurs  efforts  sont  tous  les  jour»  marqués 
par  de  nouveaux  résultats. 

Dès  la  fin  de  septembre,  Tobélisque  avait  en^ 
tièrement  disparu  sous  4l^pais  madriers,  reténus 
à  ses  £ac,es  par  des  encadrements  de  chêne  que 
pressaient  des  boulons  à  écrou.  On  a  vu  dans  le 
premier,  chapitre  Tensemble  de  ce  revêtement  : 
les  pièces  de  bois ,  formant  la  charnière  de  rota- 
tion, étaient  en  place.  Autour  de  l'obélisque  le 
'i 

terrain  était  nivelé  à  la  hauteur  du  chemin,  sur 
lequel  devait  s'abattre  le  monument.  11  ne  restait 
qu'à  monter  l'appareil  d'abattage;  ce  fut  l'ouvrage 
du  Dçiois  d'octobre.  Pendant  que  cette  dernière 
opération  s'exécute,  et  avant  que  l'obélisque,  ren- 
versé y  n'ait  enlevé  au  palais  une  partie  de  l'effet 
de  sa  fastueuse  entrée ,  disons  un  mot  sur  ses 
ruines,  a,u  milieu  desquelles  est  bâti,  en  briques 
de  limon  séchées  au  soleil,  le  village  de  Luxor.  Ce 
nom  est  moderne.  Du  village,  il  est  passé  au  pa- 
lais,, et  du  palais  au  navire  destiné  au  transport 
du  monolithe,  qui  a  lui-même  pris  le  nom  d'oA^- 
/isque  de  Luxor. 


L 
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Ces  ruines  sont  situées  par  30^  20'  de  longitude 
à  l'est  du  méridien  de  Paris,  et  par  25^  42'  de  lati- 
tude nord.  Depuis  les  obélisques  ^  qui  en  décorent 
rentrée  au  tiord,  jusqu'à  leur  extrémité  sud,  qui 
touche  le  Nil ,  leur  longueur  est  de  trois  cent  vingt 
mètres;  elles  en  ont  quatre-vingts  de  l'est  à  l'ouest 
En  les  parcourant  du  sud  au  nord  elles  présen- 
tent d'abord  plusieurs  salles ,  dont  la  couverture 
consiste  en  de  grandes  pierres  qui  portent  d'une 
colonne  à  l'autre^  et  des  colonnes  jusqu'au  mur. 
Au  milieu  de  ces  divers  appartements  est  un  sanc- 
tuaire ,  ou  chapelle  royale ,  dans  laquelle  se  trouve 
emboîté  un  second  sanctuaire,  dont  la  dédicace, 

et 

traduite  par  GhampoUion  jeune,  est  trop  impor- 
tante pour  ne  pas  la  consigner  ici. 

«  Restaiiration  de  l'édifice ,  faite  par  le  roi ,  fils 
du  soleil,  seigneur  des  diadèmes,  Alexandre,  en 
l'honneur  de  son  père  Ammon-Ra,  gardien  des 
régions  de  Thèbes.  U  a  fait  construire  le  sanctuaire 
nouveau  en  pierres  dures  et  bonnes  à  la  place  de 
celui  qui  y  avait  été  fait  sous  la  majesté  du  roi  so- 
leil, seigneur  de  justice,  le  fils  du  soleil  Améno- 
phis ,  modérateur  de  la  région  pure.  »  Cette  ins- 
cription n'est  pas  d'Alexandre  le  conquérant,  mais 
de  son  fils ,  qu'on  reconnaît  à  sa  figure  enfentine. 
C'est  peut-être  le  seul  témoignage  monumental  qui 
reste  du  règne  éphémère  de  cet  enfant 

Cette  partie  du  palais  servait  dans  l'antiquité  au 


if 
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logement  des  Pharaons.  On  y  arrivait  en  traver- 
sant deux  grandes  cours ,  entourées  chacune  d'un 
vaste  portique ,  et  séparées  par  une  allée  de  qua- 
torze énormes  colonnes ,  dont  la  circonférence  est 
de  dix  mètres.  La  dernière  cour  est  terminée  par 
le  gigantesque  pylône^  qui  forme  Titrée  j  annon- 
cée de  loin  par  les  deux  obélisques  que  Méhéniet- 
Ali  a  donnés  à  la  France.  C'est  celui  de  dk)ité,  eÉt 
entrant,  que  nous  devions  prendre,  comme  plus 
intéressant  pour  Thistoire^  puisqu'il  porte  sur  ses 
£aces  deux  époques  bien  distinctes.  Il  fut  extrait 
de  la  carrière  par  Ramsès  II ,  qui  avait  commencé 
à  le  faire  sculpter  lorsque  la  mort  lui  donna  pour 
successeur  son  frère  Ramsès  III  ou  Sésostris.  Ce- 
dernier  l'acheva.  11  fit  entièrement  graver  l'autre , 
à  peine  commencé ,  et  les  plaça  tous  deux  comme 
on  les  voyait  avant  notre  expédition, 

Ghampollion  a  laissé  sur  cet  édifice  des  ^i^tails 
qui  fixent  la  date  ou  les  dates  de  sa  construction. 
Toute  la  partie,  dit* il,  qui  s'étend  depufes  le  Nil 
jusqu'aux  quatorze  grandes  colonnes  est'd'Amé- 
n<:^hisni,  leMemnon  des  GreCs.  Sur  ces  colonne^ 
et  sur  toutes  les  architraves  de  celles  qui  ornent 
les  cours  et  les  salles  intérieures,  on  lit,  en  grands 
hiéroglyphes,  d'un  relirf  très  bas  et  d'un  excel- 
lent travail,  de»  dédicaces  faites  au  nom  de  ce  roi. 
La  traduction  de  l'une  d'elles  donnera  lihe  idée 
de  toutes  ks  autres,  qui  ne  diflRèrent  que  par 
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quelques  titres  royaux  de  plus  ou  de   moins. 

a  La  yie!  l'Horûs  puissant  et  modéré,  régnant 

par  la  justiee,  Forganisateur  de  son  pays,  celui 

qui  tient  le  monde  en  repos,  parce  que,  grand  par 

M  force  t  il  à  frappé  les  barbares;  le  roi  (seigneur 

die  justice),  bien  aimé  du  soleil  (Aménophîs),  mb* 

dérateur  delà  région  pure  (l'Egypte),  a  faitexé^ 

chuter  ces  constructions ,  consacrées  à  son  père, 

Ammon,  le  dieu  yengeur  des  trois  zones  de  Tupi* 

^vers ,  dans  l'Oph  du  midi  ;  et  il  les  a  fait  éxéoutèr 

^n  pierres  dures  et  bonnes,  afin  d'ériger  un  édifioe 

durable  :  c'est  ce  qu'a  fait  le  fils  du  soleil ,  Améno- 

v3his,  chéri  d'Ammon-Ra.  » 

ChampoUion,  continuant  la  description  des 
:K*viines  de  Luxor,  ajoute  que  la  construcâon,  au 
^rd  des  quatorze  colonnes,  est  d'une<  autre  ^po- 
lie. Elle  est  due  à  Ramsès-le-Grand  (Sésostris)  ;  et 
»1  tire  cette  opinion  de  la  dédicace  même  du  mo^ 
■^vment,  sôulpté  en  dessous  de  la  cojhiiche  du 
F>^^lône ,  dont  il  donne  la  traduction  suivante  : 

«  La  irie  !  l' Aroéris ,  enfant  d'Ammon ,  le  maître 

^^  la  région  supérieure  et  de  la  région  inférieure , 

^^^5ux  fois  atixiable,  FHorus  plein ^de  force,  l'aim 

^^  monde,  le  roi  (soleil  gardien  de  vérité  approu- 

"^^e  par  Pbré),^  le  fils  préféré  du  roi  des  dieux  qui, 

^^ms  sur  le  trône  de  son  père,  domii^  sur  la'terrcv 

^  fait  exécuter  ces  constructions  en  l'honneur  dé 

^oq  père,  Amndon-Ra,  roi  dés  dieux.  Il  a  coh^ruit 
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ce  Ramesséion  dans  la  ville  d'Âmmon ,  dans  l'Oph 
du  midi  :  c'est  ce  qu'a  fiait  le  fils  du  soleil ,  chéri 
d'Ânunon  ^  Ramsès ,  vivificateur  à  toujours.  » 

Ainsi  la  partie  sud  du  palais  de  Luxor  est  due 
à  Aménophis-^Memnon,  delà  XYIll^  dynastie ^  qui 
régna  dans  le  XVll^  siècle  avant  Jésus-Christ;  et  la 
partie  nord  est  l'ouvrage  de  Sésostris ,  également 
de  la  XYIII^  dynastie^  et  dont  le  commencement  du 
règne  remonte  à  1 560  avant  notre  ère^  Quelques 
réparations  insignifiantes  y  ont  été  fiaites  depuis 
par  divers  princes..  Le  roi  Horus^  Ménephta  V% 
père  de  Sésostris  ;  Sabacon ,  le  fils  d'Alexandre ,  çt 
enfin  l'un  des  Ptolémée,  y  ont  inscrit  leurs  noms; 
ce  dernier  pour  y  avoir  changé  une  pierre. 

Le  plan  que  nous  donnons  ici  de  ces  ruines  f  rap 
pera  tous  les  yeux,  par  la  ligne  brisée  qui  forme 
le  grand  axe.  Tous  les  voyageurs  choqués  de  ce 
défaut  d'alignement,  qui  se  retrouve  dans  Ten- 
semble  de  plusieurs  constructions  égyptiennes, 
ne  sachant  à  quoi  l'attribuer,  le  rejetaient  sur  un 
défaut  de  goût,  ou  sur  des  motifs  religieux  que 
rien  ne  peut  justifier.  ChampoUion  jeune  crut  ex- 
pliquer les  causes  de  cette  irrégularité ,  en  prou- 
vant que  l'édifice  était  composé  de  deux  monu- 
ments bien  distincts ,  bâtis  à  un  siècle  d'intervalle 
l'un  de  l'autre.  Mais  cette  raison  ne  parait  pas  suf- 
fisante. Quelle  apparence  y  a-t-il,  en  effet,  que  les 
Egyptiens,  auxquels  la  régularité  des  phénomènes 
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de  la  nature  dai)8  leur  patrie  avait  inspiré  la  plus 
grande  régularité  dans  les  coutumes,  les  arts  et 
même  le  langage,  en  eussent  manqué  dans  l'en- 
semble de  leurs  constructions?  Comment  suppo- 
ser que  Sésostris,  ce  roi  conquérant  et  législateur, 
qui  couvrit  l%pte  de  monument»  impérissable,, 
pleins  de  grandeur  et  de  grâce,  et  dont  le  nombre 
if erait  la  gloire  de  vingt  rois ,  ait  dérogé  à  l'aligne- 
ment du  palais  primitif,  sous  le  futile  prétexte  de 
vendre  plus  distincte^  les  additions  qu'il  y  avait 
faites.  Ce  motif  n'est  pas  admissible;  il  y  en  a  un 
utre  plus  probable ,  et  qui  ne  laisse  aucun  doute 
ans  notre  esprit 

A  deux  milles  au  nord  de  Luxor  est  le  palais  de 
arnac,  le  plus  vaste  édifice  qui  soit  au  monde.  Il 
plus  d'une  demi-lieue  de  tour.  Là  se  trouve  réuni 
^out  ce  qu'il  est  possible  de  se  figurer  de  grand: 
'^out  y  est  colossal  et  sublime.  Après  les  descrip- 
t:î«ns  merveilleuses  de  l'antiquité,  l'admiration 
^Pdit  encore  à  sa  vue.  Quoiqu'en  ruine  il  surpasse 
Vidée  qu'Homère  en  a  donnée.  La  grandeur  de  ce 
qui  reste  est  bien  au-dessus  de  la  beauté  de  ses 
^ers.  L'édifice  principal,  autour  duquel  sont  co- 
ordonnées une  foule  de  constructions  particu- 
lières,  a  environ  mille  mètres  de  l'est  à  l'ouest. 
Sésostris  voulant  joindre,  pour  l'ornement  de 
Thèbes,  le  palais  d'Aménophis,  dont  l'axe  pro- 
longé passait  à  l'ouest  de  Carnac ,  à  ce  dernier  pa- 
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lais,  demeufe  habituelle  de$  Pharaons,  fut  obligé, 
par  une  seconde  construction,  de  briser  cet  aitê  et 
de  Vincliner  de  dix  degrés  vers  Fest  Par  cette  lé- 
gère déviation  une  des  portes  de  Carnac  et  celle 
de  Luxor  ée  trouvèrent  en  regard ,  et  une  avenue 
de  cent  pieds  de  large,  bordée  de  chaque  côté  par 
mille  six  cents  sphinx,  conduisait  d'un  palais  à 
Tautre.  Un  peu  d'irrégularité  dans  l'intérieur  d'un* 
palais  était  ainsi  rachetée  par  le  magnifique  coup 
d'ceil  que  procurait  à  Thèhnes  une  des  plus  belles 
rues  de  l'univers.  C'est  donc  au  seul  désir  d'emi-f 
bellir  la  ville  qu'il  £aut  attribuer  le  dé&ut  d'ali- 
gnement qu'on  remarque  entre  le  Bamesséion  et 
le  palais  d'Aménophis.  Ce  que  nous  disons  ici  pour 
Luxor  doit  être  appliqué  à  toutes  les  autres  cotiS' 
tractions  où  l'on  remarque  le  même  défaut.  Les 
parties  qui  rompent  l'uniformité  n'étaient  pas 
faites  pour  les  édifices  auxquels  elles  appartien-. 
nent ,  mais  pour  les  raccorder  avec  d'autres  mo- 
numents qui  n'existent  plus.  Toute  autre  opinion 
nous  parait  d'autant  moins  admissible  qu'eUe  n'est 
appuyée  d'aucune  raison,  et  que  le  goût  des  Égyp- 
tiens, en  architecture,  doit  la  faire  re}eter. 

La  description  du  palais  de  Luxor  nous  amène 
naturellement  à  parler  de  ses  deux  obélisques , 
d'autant  plus  intéressants  pour  nous  qu'ils  ap- 
partiennent à  la  France,  qu'ils  sont  l'objet  de 
notre  expédition ,  et  que  l'un  d'eux  venant  d'ar- 
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river  à  Paris,  ils  doivent  exciter  plus  de  curiosité. 
Les  obéUsques  en  général  sont  des  monuments 
particuliers  à  l'Egypte.  Tous  ceux  qu'on  voit  ail- 
leurs  ont  été  tirés  de  ce  pays  célèbre,  ou  n*en 
sont  que  l'imitation.  Leur  forme  mt  celle  d'un 
tronc  de  pyFamide  quadrangulaire ,  à  bases  très 
étroites ,  et  dont  les  arêtes  de  hauteur ,  faiblement 
inclinées  sur  l'axe,  permettent  de  lui  donner  un 
grand  prolongement  La  petite  base  est  surmon-* 
tée  d'une  pyramide  qui ,  à  cause  de  sa  petitesse , 
est  nommée  pyramidion,  et  qui  termine  le  monu- 
ment avec  grâce.  Tous  les  obélisques  égyptiens 
«ont  monolithes  ou  d'une  lieule  pierre  de  granit  ^ 
mot  pris  de  l'italien ,  et  qui  indique  la  variété  des 
crains  qui  la  composent.  Pour  distinguer  la  ma- 
nière des  obélisques  des  autres  pierres  granitiques, 
X3n  la  nommé  granit  rose ,  eouleur  dominante  dans 
la  cohésion  de  ses  parties.  Les  Égyptiens  tiraient 
•^ies  carrières  de  Syène,  aujourd'hui  Assouan,  ville 
de  la  première  cataracte,  ce  granit  l'un  des  plus 
tlurs  et  des  plus  beaux  qui  existent. 

Les  Hykshos,  peuples  errants,  qui,  en  2082 
avant  Jésus -Christ,  se  fixèrent  en  Egypte,  après 
tn  avoir  soumis  les  habitants,  ayant,  dans  une  do* 
mination  de  deux  cent  soixante  ans,  renversé  tous 
les  monuments  de  la  contrée,  à  l'exception  des  py- 
ramides ,  il  est  impossible  de  dire  à  quelle  époque 
remonte  l'érection  du  premier  obélisque.  Hérodote 
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en  attribue  Vinvention  aux  j^remiers  temps  de  la 
monarchie  ;  mais  ceux  que  cet  historien  et  les  au- 
tres auteurs  ont  décrits ,  ne  sont  point  antérieurs 
k  la  dix- huitième  dynastie,  dont  le  fondateur, 
Aménoph  T^  chassa,  en  1822  avant  notre  ère,  les 
Barbares  de  l'Egypte,  y  rétablit  un  pouvoir  natio- 
nal et  commença  la  réédification  de  se0  monuments 
détruits.  Les  successeurs  d^Aménoph  poursuivi- 
rent l'œuvre  qu'il  avait  entrepris,  et  eurent  la 
gloire,  en  moins  de  trois  siècles,  de  relever  les 
anciens  édifices  et  d'en  fonder  de  nouveaux.  Tout 
ee  qu'on  voit  encore  de  plus  merveilleux ,  tant  par 
la  grandeur  que  par  la*  perfection  du  travail ,  date 
de  cette  époque  à  laquelle  il  faut  rapporter  les 
plus  anciens  obélisques  connus.  L'histoire  attribue 
à  Sésostris  les  plus  grands  qu'on  ait  élevés.  Quel- 
<|ues-uns  sont  portés  à  des  hauteurs  peu  croyables. 
Ce  prince  en  décora  toutes  les  villes  d'Egypte. 
Voulant  consacrer  et  rendre  éternel  le  souvenir  de 
ses  actions  militaires  et  le  faste  de  son  règne,  il  fit 
graver  sur  les  uns  les  batailles  qu'il  avait  gagnées 
et  les  peuples  qu'il  avait  soumis  ;  sur  les  autres  le 
démembrement  de  ses  troupes,  les  richesses  de 
l'Etat;  et  sur  d'autres  enfin  ses  louanges  et  celles 
des  dieux.  Tous  étaient  dédiés  aux  divinités  prin- 
cipales du  nome  où  ils  étaient  érigés,  et  portaient 
quelquefois  la  dédicace  des  monuments  devant 
lesquels  ils  étaient  placés,  et  dont  ils  augmentaient 
la  splendeur. 
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Ce  £ut  là  le  seul  usage  des  obélisques  eu  Egypte. 
Ds  n'eurent  jamais  la  destination  de  conserver  de 
grands  mystères  religieux ,  de  hautes  spéculations 
de  philosophie ,  ni  les  secrets  de  la  nature  ;  encore 
moins  servirent -Us  de  gnomons  astronomiques. 
Placés  toujours  deux  à  deux,  leur  position  à  l'en- 
trée ou  à  l'intérieur  des  palais  et  des  temples  in- 
dique assez  que  cette  dernière  idée  ne  fut  pas  cellç 
des  Egyptiens.  Aussi  ne  peut-on  comprendre  qu'il 
y  ait  eu  de  si  longues  dissertations  sur  un  objet 
qui  ne  devait  pas  £aire  l'ombre  d'un  doute,  surtout 
pour  ceux  qui  avaient  voyagé  en  Egypte. 

Les  Romains  furent  sans  doute  les  premiers  qui 
les  soumirent  à  la  loi  de  marquer  l'heure  en  les 
sannontant  d'une  boule  ;  et  Pline ,  qui  nous  atteste 
le  fait,  n'a  pas  compris  la  raison  de  cette  boule, 
quand  il  dit  que  l'ombre  se  ramassait  ainsi  en  elle- 
Qième.  A  travers  l'obscurité  de  cette  phrase,  on 
^oit  qu'il  en  avait  reçu  l'explication  véritable ,  mais 
que,  ne  la  comprenant  pas,  il  n'avait  su  la  trans- 
i&ettre  à  ses  lecteurs.  11  voulait  sans  doute  dire  que 
le  mathématicien  Manlius  surmonta  l'obélisque  du 
Champ-de-Mars  d'un  globe,  afin  d'obtenir  sur  un 
<îadran  la  projection  de  l'ombre  qui  répondait  au 
centre  du  soleil.  C'est  ce  que  les  Égyptiens  lui  au- 
raient appris,  bien  qu'ils  n'eussent  jamais  pensé  à 
donner  à  leurs  obélisques  cette  destination. 

Après  avoir  parlé  de  l'origine  et  de  l'usage  pri- 

11 
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mîtif  deê  (^>él)Mpu^,  et  a^unt  d'aborder  ceux  de 
Luxor  etk  particulier ,  il  est  à  propos  d'indiq[uer  la 
mâne  de  leur  Hom  dans  le  mot  grec  obelos,  qui 
«ignifie  une  broche,  et  dont  obélisque,  obeliskos, 
n'est  que  le  diminutif,  petite  broche  ou  brochette. 
Les  Grecs,  en  donnant  cette  dénomination  ridicule 
à  ces  masses  colossales,  ne  se  montrèrent  pas 
moins  caustiques  que  nous,  qui  les  appelons  fami- 
lièrement des  aiguilles.  Mais  quel  fut  le  nom  qu'ils 
portèrent  dans  la  langue  égyptienne  ?  Ghampollion 
jeune,  avec  sa  sagacité  ordinaire,  nous  donne  une 
conjecture  assez  probable.  11  l'établit  sur  le  24^ 
verset  du  chapitre  XXlll  de  l'Exode,  où  Dieu  or- 
donne à  Moïse  de  détruire  les  ouvrages  de  ses  en- 
nemis, et  de  ne  pas  adorer  leurs  dieux  :  «  Là  où 
la  Yulgate ,  dit41 ,  aj  oute  ef  eonjnnges  stcttuas  eorum  ; 
ei  tu  brisems  leurs  statues,  l'hébreu  et  le  grec  des 
Septantes  expriment  l'idée  de  stèles;  mais  la  Ter* 
sion  égyptienne  écrit  :  Han  Dgeri  Auschai,  mot  à 
mot  ks  colonnes  écrites;  ce  qui  peut  s'entendre  dos 
obélisques.  Leur  nom  ég^tien  s^ait  donc  Dgeri 
.Juschaif  colonne  écrite ,  le  monosyllabe  han  étant 
la  marque  du  pluriel.  »  Ghampollion  n'a  trouvé 
que  ce  passage  sur  lequel  il  ait  pu  asseoir  son  opi* 
nion.  Partout  qù  il  est  fait  mention  des  obélisques 
sur  tes  monuments  de  l'Egypte ,  on  les  a  figurés, 
par  la  fiaculté  qu'avaient  les  Egyptiens ,  dans  leur 
écriture  monumentale ,  de  substituer  aux  noms  la 
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représentation  des  objets  physiques.  Ainsi  on  a 
sculpté  deux  obélisques  dans  la  dédicace  de  ceux 
de  Luxor. 

La  figure  de  l'obélisque  entrait  encore  dans 
l'Ecriture  9  comme  signe  symbolique  du  dieu  Am- 
mon.  Mais ,  pour  qu'il  pût  tenir  la  place  de  la  figure 
et  du  nom  de  ce  dieu ,  il  devait  être  suivi  d'un  signe 
(jui  caractérisait  la  divinité* 

Venons  maintenant  aux  obélisques  de  hator. 
Ces  deux  superbes  monolithes  sont,  comme  nous 
l'avons  dit,  de  Ramsès  III  (Sésostris),   ou  du 
moins  c'est  ce  Pharaon  qili  les  fit  terminer,  à  la 
mort  de  son  frère,  et  les  fit  placer  en  avant  du 
Hamesséion,  dans  TOph  du  midi  (partie  sud  de 
Xhèbes).  Les  inscriptions  qui  couvrent  sur  trois 
oolonnes  verticales  trois  faces  de  l'obélisque  occi- 
dental, celui  qui  vient  d'arriver  à  Paris,  se  parta- 
ient entre  les  deux  frères,  dans  l'ordre  que  nous 
fierons  connaître  plus  tard.  Le  travail  de  celui  de 
VE.  est  presque  en  entier  de  Sésostris*  Parmi  les 
\ouanges  de  ce  Pharaon ,  une  des  colonnes  hiéro- 
glyphiques, celte  du  milieu  de  la  face  nord,  tra- 
duite textuellement  par  ChampoUion  jeune,*  est 
itne  espèce  de  dédicace  des  deux  monolithes ,  et 
du  palai»  qu'ils  décorent  «  Le  seigneur  du  m»nde, 
«oîdil  gardien  de  la  vérité,  approuvé  par  Phré,  a 
fait  exécuter  cet  édifice  en  l'honneur  de  son  père 
Ammon-Ra,  et  il  hii  a  érigé  ces  deux  grands  obé- 
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lisques  de  pierre,  devant  le  Bamesséion  de  la  ville 
d'Ammon.  »  Quelle  que  soit  donc  la  différence  des 
temps  qui  marqua  l'extraction  de  ces  deux  obélis- 
ques de  la  carrière ,  leur  érection  date  de  la  même 
époque,  est  due  au  même  roi ,  et  eut  lieu  dans  le 
même  but 

La  matière  de  ces  monolithes  est  de  même  na- 
ture ;  mais  ils  diffèrent  d'environ  un  mèt^  et  demi 
en  hauteur,  et  de  quelques  centimètres  sur  la  lar- 
geur  des  feces.  Le  plus  petit  est  celui  que  possède 
la  France.  Aux  raisons  déjà  données  qui  le  firent 
préférer  à  l'autre,  il  faut  ajouter  celle  d'une  moins 
grande  difficulté  dans  l'embarquement.  11  se  pré- 
sentait le  premier  au  navire ,  il  devait  par  consé- 
quent être  embarqué  le  premier.  L'inconvénient 
résultant  de  la  différence  de  hauteur ,  n'avait  pas 
échappé  aux  Egyptiens.  Pour  en  corriger  le  mau- 
vais effet,  ils  les  avaient  assi«  sur  des  socles  d'iné- 
gales grandeurs ,  et  inégalement  distants  de  Yteil 
qui  les  voyait  en  face.  Par  cet  artifice,  le  plus  petit , 
forcé  dans  ses  dimensions ,  présentait  la  même  ap- 
parence que  son  pendant  Hors  cette  différence,  ils 
sont  «en  tout  semblables.  Leurs  faces  bien  polies,  et 
nullement  dégradées,  sont  couvertes  de  trois  ban- 
des verticales  d'hiéroglyphes  d'un  travail  très  pur; 
la  sculpture  est  en  relief  dans  le  creux  ;  la  bande 
du  milieu  de  chaque  face,  gravée  à  plus  de  douze 
centimètres  de  profondeur,  est  polîe  jusque  dans 
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le  sommet  des  angles  les  plus  aigus  ;  les  bandes  de 
côté,  moins  profondes,  n'ont  été  que  piquées  au 
marteau.  Xiette  opposition  dans  la  sculpture  des 
trois  colonnes  d'hiéroglyphes,  empêche  toute  con- 
fusion en  variant  les  reflets  et  les  ombres. 

En  observant  ces  monuments  avec  attention,  on 
s'aperçoit  bientôt  que  leurs  faces  ne  sont  pas  en- 
tièrement planes;  elles  ont  une  convexité  très  ap- 
parente, en  travers  et  en  long,  ce  qui  donne  aux 
arêtes  une  légère  courbure.  Quel  que  soit  le  motif 
de  cette  singularité ,  on  ne  peut  l'attribuer  au  ha- 
sard ,  et  l'on  est  forcé  d'y  reconnsdtre  une  inten- 
t:ion  bien  marquée  de  la  part  de  l'architecte.  Celui 
cl'Héliopolis,  les  deux  d'Alexandrie  et  ceux  de  Rome, 
xnalgré  leur  dégradation ,  laissent  encore  saisir  la 
ixiême  particularité.  Mais  où  cette  convexité  est  le 
ixiieux  sentie ,  et  par  conséquent  marque  le  mieux 
<Iii'elle  était  calculée,  c'est  sur  lé  plus  grand  de 
Oarnac.  On  dirait  qu'il  a  été  coulé  dans  un  moule, 
i  voir  la  régularité  de  ses  courbures.  La  veine 
du  granit  dont  il  est  composé,  sa  hauteur  de 
<ient  pieds,  la  perfection  de  ses  sculptures,  le 
Bout  qui  a  présidé  à  leur  disposition ,  en  font  ce 
qu'il  y  a  de  plus  admirable  parmi  cette  espèce  de 
monuments. 

Au)Bsitôtque  la  convexité  des  faces  fut  remar- 
quée dans  l€S  temps  modernes,  on  en  chercha  la 
raison,  et  l'on  crut  la  trouver  dans  des  efPets  né 
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ces^airei»  de  lumière,  qui  devaient  faire  paraître 
cçncave  la  «urface  plane  des  obélisques.  Est-ce 
contre  cette  illusion  que  les  Egyptiens  employaient 
la  surfece  courbe  ?  Avaient-ils  en  vue  l'intérêt  gé^ 
néral  du  monument,  ou  celui  des  sculptures  eiî 
p^ticulier?  Peut-être  l'un  et  l'autre.  11  est  de  fait 
que  tous  deux  sont  favorisés  par  cette  disposition. 
L'érection  de  l'obélisque  à  Paris  devant  bientôt 
inener  à  la  solution  complète  de  la  question ,  nous 
nous  abstiendrons,  après  avoir  constaté  le  fait,  de 
dire  notre  sentiment. 

Si  le  fût  des  obélisques  est  dans  un  très  bel  état 
de  conservation,  il  n'en  est  pas  de  même  du  pyra- 
midion,  soit  qu'une  cause  quelconque  en  ait  amené 
la  dégradation,  soit  que  les  blocs  extraits  de  la  car- 
rière ne  fournissant  pas  une  matière  suffisante, 
on  ait  préféré  l'altération  des  formes  du  pyramn 
dion  au  raccourcissement  nécessaire  pour  le  ter- 
miner. Cette  dernière  supposition  est  la  seule  pro^ 
bable.  Si  les  Barbares,  qui  mutilèrent  presque  tous 
les  produits  des  airts  de  l'Egypte,  avaient  voulu 
mutiler  aussi  ceux  dont  il  e»t  ici  question,  ils  les 
auraient  attaqués  par  leur  base  et  non  par  leur 
SQmuxety  partie  insigni&apt^  4ans  l'eiiéemble  de 
ces  monuments.  On  ne  saurait  pas  plus  attribuer 
cette  altération  ^  l'aetioii  lente  du  temps,  soas  un 
climat  tellement  conservateur,  que  les  couleups  les 
plus  tendres^  même  en  plein  air ^  n'y  otit  s(wfiferl 
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depuis  trois  mille  ans  que  de  Finjurë  des  hommes. 
On  ne  doit  do'nc  voir  dans  la  dégradation  appa- 
rente du  pyramidioh  qu'un  défaut  de  matière,  et 
la  volonté  bien  marquée  de  ne  pas  lui  donner  une 
forme  régulière  au  détriment  de  la  hauteur  du  fût, 
principal  mérite  de  ce  genre  de  monument. 

Sur  les  obélisques  de  Garnac,  particulièrement 

sttlr  celui  qui  est  renversé,  on  remarque  que  la 

basé  du  pyràmidion  affleure  les  £aces  du  monolithe» 

tàtidis  que  sur  ceux  de  LuxOr^  elle  est  en  retraite 

de  quelques  oentiffiiètres.  0  en  résulte  Un  redail 

dtstitié,  sans  aucun  doute,  à  servir  d'appui  au  re^ 

vêtement  qui  rendait  aii  pyràmidion  sa  forme  ré^ 

gulière  en  hauteur  et  en  largeur.  Ge  revêtement 

devra  être  rétabli  en  France.  U  peut  être  en  stuo» 

«t  mieux  en  cuivre  doré  ou  peint  Dans  tous  les 

cas,  il  faut  espérer  qu'on  renoncera  à  le  surmon^ 

ter  de  l'étoile,  qui  donnait  au  simulacre,  élevé  sur 

la  {dace  ée  la  Concorde^  une  fi^re  si  peu  égyp* 

tienne. 

Les  fouilles  faites  ait  |^ièd  des  obélisques,  ayaiit 
Qiis  leur  base  à  découvert,  on  a  pu  s'aftsurer  qu'ilà 
posaient  tous  deux  sur  un  dé  d'un  seul  bloc  de 
granit,  travaillé  sur  toutes  ses  lacesi.  Celles  du 
i)Ord  et  du  sud  portaient  quatre  singés  cynocé- 
phales, sculptés  de  haut  relief,  ayatit  sur  leur  poi- 
trine le  cartouche  prénom  de  Sésostris,  et  dans 
l'espace  q«i  les  sépare^  le  cartouche  nom  propre 
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de  ce  prince.  Celles  de  l'est  et  de  Fouest,  également 
symétriques,  renfermaient  deux  tableaux,  dans 
lesquels  le  Nil,  sous  la  figure  d'un  personnage  très 
gras,  fait  des  offrandes  à  Amtnon,  au  nom  de  son 
fils  Ramsès.  Le  dé  posait  lui-même  sur  un  socle , 
fait  de  trois  morceaux  de  grès  très  dur,  placés  de 
champ  à  côté  les  uns  des  autres.  Une  inscription 
sur  une  seule  ligne,  tracée  à  d^mi-hauteur  des 
quatre  faces,  était  la  seule  décoration  de  cette  base 
inférieure  qui  débordait  le  dé ,  comme  celui-ci  dé- 
bordait robélisque,  de  dix  centimètres  environ. 
L'ensemble  des  deux  socles  n'avait  pas  plus  de  dix 
pieds  de  hauteur.  Cette  élévation  est  dans  des  pro- 
portions si  convenables  au  momiment,  et  faisait  si 
bien  à  Thèbes,  qu'on  a  peine  à  comprendre  Tex- 
travagante  hauteur  qu'on  veut  donner  en  France 
au  piédestal.  Rien  ne  peut  la  justifier,  si  ce  n'est 
la  vaste  plaee  dont  on  a  fiait  choix  pour  ériger  le 
monolithe.  Mais  c'est  là  une  raison  de  pfus  à  i^ou- 
ter  à  toutes  celles  qui  doivent  la  faire  rejeter^  et 
désirer  qu'on  destine  l'obélisque  à  un  lieu  dont 
l'étendue,  plus  resserrée,  cadire  mieux  avec  ses  di- 
mensions. La  cour  du  Louvre  nous  paraît  réunir 
toutes  les  conditions  désirables.  Le  Pont  -  Neuf, 
les  Invalides,  la  place  dé  la  Coneorde^  veulent  des 
obélisques  de  deux  cents  pieds  de  haut,  et  ^e  nôtre 
n'en  aura  que  soixante-treize  quand  son  pyrami- 
diqn  sera  restauré.  La  principale  objection  contre 
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le  Louvre  lest  que  le  monument  ne  pourra  être 
TU  que  de  près.  C'est  justement  ce  qui  lui  donnera 
tout  son  effet  gigantesque  9  puisque  l'oeil ,  de  quel- 
que côté  qu'il  l'observe,  en  projettera  plus  de  la 
moitié  par-dessus  les  toits  des  quatre  ailes  du  pa- 
lais. Si  cette  destination  lui  était  réservée,  à  l'a- 
vantage de  l'avoir  placé  dans  le  seul  lieu  qui  lui 
convienne ,  me  réunirait  l'avantage  d'une  grande 
économie  dans  les  frais  d'exécution  du  socle,  qui, 
réduit  aux  dimensions  égyptiennes^  n'ofifairait  plus 
de  difficultés  dans  son  extraction  de  la  carrière  et 
son  transport  à  Paris.  Cette  dernière  considération 
mérite  qu'on  y  pense.  Puisse- 1- elle  déterminer 
remplacement  de  ce  produit  des  arts  au  centre  du 
palais  qui  les  réunit  tous  ! 

Le  volume  de  l'obélisque  de  Paris  a  été  évalué 
à  84  mètres  cubes  de  granit,  qui  donnent  pour 
poids  total  230,000  kilogrammes ,  en  prenant  pour* 
pesanteur  spécifique  deux  cent  soixante  -  quinze 
parties  d'eau  pour  cent  de  granit ,  expression  dé- 
duite de  plusieurs  expériences.  Sa  hauteur  est  de 
22  mètres  80  centimètres,  et  sera  de  24  mètres 
après  la  restauration  qui  devra  être  faite  au  pyra- 
midion.  Sa  largeur,  à  la  base,  est  de  2  mètres 
42  centimètres  sur  les  trois  faces,  est,  sud,  ouest. 
La  face  nord  porte  2  mètres  44  centimètres.  A  la 
naissance  du  pyramidion,  la  largeur  des  faces  nord 
et  sud  est  de  1  mètre  50  centimètres.  Sur  les  deux 
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autres  de  1  mètre  58  centimètres.  Cette  irrégula- 
rité, sensible  seulement  au  compas,  ne  s'explique 
que  par  la  difficulté  de  tailler  à  volonté  une  pierre 
aussi  dure. 

En  outre  de  la  dégradation  du  pyramidion  ^  on 
remarque  dans  notre  obélisque  une  fente  qui,  pas- 
sant sous  la  base ,  se  relève  sur  les  faces  est  et  ouest 
d'environ  6  ou  7  mètres.  Cette  rupture ,  observée 
avant  l'abattage,  nous  avait  donné  des  craintes 
pour  l'avenir  du  monument.  Nous  fumes  entière- 
ment rassurés  après  l'avoir  couché  par  terre.  Sa 
base,  mise  au  jour,  nous  présenta  deux  mortaises 
à  double  queue  d'aronde,  ayant  leur  axe  sur  la 
fente,  et  devant,  par  leur  position,  empêcher  l'é- 
cartement,  si  on  les  remplissait  avec  des  c\eh  d'une 
matière  solide.  Cette  découverte  nous  prouva  que 
la  rupture  était  un  défaut  de  la  pierre,  aussi  vieux 
^qne  l'obélisque,  dont  les  Egyptiens  n'avaient  pris 
aucune  inquiétude,  puisqu'ils  avaient  supposé  que 
deux  firéles  morceaux  de  sycomore  suffiraient  pour 
prévenir*  tout  accident.  Les  trente^uatre  siècles 
qu'a  ainsi  traversés  le  monolithe,  sont  une  ga- 
rantie de  durée  avec  la  simple  précaution  de  rem- 
placer les  clefs  égyptiennes,  tombées  en  poussière, 
par  d'autres  clefs  de  bois.  Il  faudra  néanmoins  avoir 
égard  à  la  différence  de  climat,  et  prendre  dans 
nos  pays  pluvieux  toute»  les  précautions  pour  que 
Vhumidité  ne  s'introduise  pas  dans  l'intérieur,  et 
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n'occasione  la  chute  du  motiument,  en  le  fieiÎMint 
éclater  par  un  refroidissement  subit  de  l'eau  qui 
l'aurait  pénétré. 

Après  avoir  fait  connaître  le  nmtériel  de  l'obé* 
lisque,  nous  empruntons  à  l'excellente  notice  pu- 
bliée par  GhampoUion-Figeac ,  les  notions  qui  sui-^ 
vent  sur  le  texte  des  inscriptions.  Possesseur  des 
manuscrits  de  Ghampollion  jeune,  muni  des  pièces 
qui  constatent  l'origine  de  l'expédition ,  c'était  un 
devoir  pour  lui  de  dire  la  part  que  son  illustre 
frère  y  avait  prise  ^  et  de  donner  au  public  l'inter- 
prétation qu'il  a  laissée  des  signes  hiéroglyphiques 
dont  le  monument  est  orné.  Ce  devoir,  M.  Cham-^ 
poUion-Figeac  l'a  rempli  avec  tout  le  zèle  et  tout 
le  talent  qu'on  devait  attendre  d'un  frère  et  d'un 
savant  distingué. 

Texte  des  Inscriptîoos. 

On  peut ^îviaer. L'ensemble  des  inscriptions  de 
chaque  face  de  l'obélisque  en  trois  parties. 

1^  IsàmédKatemeiit  au^easou«du  pyramidion, 
le  bas«relief  des  offrandes,  qui  occupe  toute  là 
laideur  de  chaque  face^ 

T  En  tête  de  chaque  colonne  d'hiéroglyphes, 
un  encadreioent  surmonté  de  la  figure  de  l'épein 
vier  symbolique,  coiffé  du  pschent  entier,  etter^ 
miné  en  frianges  à  sa  partie  inférieure.  On  peut 
donner  à  cet  encadrement  le  nom  de  bannière 
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rofale  :  il  renferme  les  titre»  honorifique»  et  variés 
des  princes  nommés  dans  les  obélisques ,  et  on  le 
trouve  isolément  figuré  à  côté  des  rois  égyptiens , 
dans  des  représentations  religieuses  ou  civiles. 

3^  L'inscription  proprement  dite,  dont  les  signes, 
divisés  en  trois  colonnes  parallèles,  et  écrits  les 
uns  au-dessous  des  autres,  isolément  ou  par  grou- 
pes, forment  trois  inscriptions  verticales  qui  se 
lisent  de  haut  en  bas. 

On  doit  remarquer  encore  ce  qui  suit  : 

V  L'ordre  de  ces  colonnes  n'^st  pas  arbitraire, 
pas  plus  que  celui  des  idées  exprimées  par  les 
signes  qui  les  composent.  Pour  reconnaître  la  pre- 
mière, il  suffit  de  voir  de  quel  côté  regardent  les 
oiseaux  ou  les  quadrupèdes  figurés  dans  Tinscrip- 
tion;  s'ils  regardent  à  droite,  la  colonne  de  droite 
est  la  première,  et  celle  de  gauche  la  troisième; 
c'est  le  contraire  si  ces  oiseaux  regardent  à  gauche. 
Ce  principe  s'applique  d'ailleurs  à  toutes  les  ins- 
criptions hiéroglyphiques. 

2^  Si  deux  rois  sont  mentionnés  dans  tes  trois 
inscriptions  d'une  pu  de  plusieurs  des  faces  d'un 
obélisque ,  l'inscription  du  milieu  est  la  plus  an- 
cienne, et  doit  être  interprétée  isolément  des  deux 
autres.  En  général,  un  obélisque  dont  les  quatre 
faces  ne  portent  qu'une  inscription  chacune,  ne 
mentionne  que  le  souverain  qui  le  dédia  ;  quand  il 
y  à  troi#  inscriptions,  c'est  un  i^oi  postérieur  à  celui- 
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dj  qui  a  fait  ajouter  les  deux  inscriptions  latérales. 
3**  Quelques  groupes  de  signes  sont  renfermés 
dans  un  encadrement  dont  les  contours  sont  uni- 
formes et  réguliers.  Ces  encadrements  se  nomment 
cartouches ,  et  méritent  une  attention  particulière, 
les  cartouches  donnant  à  tous  les  monuments  où  il 
s  eh  trouve ,  une  haute  importance  historique. 

Des  Cartouches  en  géaéral. 

On  a  remarqué,  il  y  a  long -temps,  dans  les 
în^riptions  en  caractères  hiéroglyjdiiques ,  des 
groupes  de  signes  enfermés  dans  de  petits  enca- 
drements composés  de  deux  lignes  verticales  ou 
horizontales,  arrondis  par  le  haut  et  par  le  bas ,  et 
Po«és  sur  une  base  rectangulaire.  On  a  donné  à 
^^t;  encadrement  le  nom  de  cartouche  ou  de  cartel. 
Xe  cartouche  a  une  expression  grammaticale  qui 
*^î  est  propre;  il  est  le  signe  déterminatif  des  noms 
^^«  souverains  qui  composèrent  les  nombreuses 
^yï:iasties  égyptiennes,  divines  et  humaines.  On 
**H>iive,  en  effet,  enfermés  dans  les  cartouches,  l^les 
^^ïns  propres  des  divinités  qui  furent  considérées 
^onime  ayant  gouverné  l'Egypte  et  le  monde  ter- 
^^«t:re  à  l'origine  des  choses  ;  2^  les  noms  propres 
^*  les  prénoms  royaux  des  rois  et  des  reines  qui 
^Çfiièrent  en  Egypte,  soit  nationaux ,  soit  étrangers. 
X^s  cartouches,  contenant  des  noms  de  rois  ou 
^^   reines ,  ajoutent  à  toute  inscription  égyptienne 
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un  intérêt  du  premier  ordre.  Il  y  a  en  effet ,  dans 
chacun  d'eux,  une  donnée  historique  certaine,  le 
nom  d'un  souverain  étant  k  lui  seul  une  véritable 
date.  Souvent  Tannée  même  de  son  règne  suit  ou 
précède  le  cartouche  ;  on  détermine  donc ,  par  ces 
divers  éléments,  la  date  même  du  monument  où 
ils  sont  tracés ,  ou  celle  des  faits  que  l'inscription 
rapporte. 

La  figure  seule  du  cartouche  vide  est  un  signe 
de  l'écriture  égyptienne  :  il  représente  dans  tous 
les  textes  l'idée  du  mot  nom ,  et  s'y  lit  phonétique- 
ment Ran ,  Nomen.  Dans  l'écriture  hiératique,  cette 
figure  est  abrégée  par  la  forme  de  nos  (kux  paren- 
thèses suivies  de  deux  traits  perpendiculaires  qui 
la  complètent. 

Le  plus  ordinairement  les  cartouches  sont  ac- 
couplés ,  étant  placés  l'un  à  côté  de  l'autre ,  ou  de 
suite  horizontalement,  ou  l'un  au-dessous  de  l'au- 
tre verticalement  et  séparés  par  un  petit  nombre 
de  signes.  Ceci  s'explique  par  l'usage  constamment 
«uivi  en  Egypte,  d'attribuer  à  chaque  souyerain 
deux  noms  dont  un  rappelait  celui  de  la  famille 
dont  il  était  issu;  il  était  de  fait  son  nom  propre  ; 
et  dont  l'autre,  conséquence  légale  de  son  avâie- 
ment  au  trône ,  était  son  prénom  royal  ou  dynas- 
tique, celui  sous  lequel  il  était  inscrit  dans  les 
annales  publiques,  et  que  consacrait  l'autorité  des 
cérémonies  religieuses. 
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Dans  le  prénom  royal ,  c'est  une  idée  religieuse 
qui  dominait  d'ordinaire  ;  le  prince  y  est  assimilé 
au  dieu  soleil  :  Soleil  bienfaisant  ou  gracieux,  soleil 
gardien  de  la  vérité,  etc.  ;  et  ce  cartouche  prénom , 
composé  de  signes  purement  idéographiques ,  est 
caractérisé,  V  par  la  figure  de  l'abeille  qui  se  voit 
toujours  dans  le  groupe  de  signes  précédant  im- 
médiatement ce  cartouche;  2^  par  le  disque  du 
scdeil,  qui  est  le  premier  des  signes  qu'on  voit 
inscrits  dans  ce  cartouche  prénom. 

Dans  le  cartouche  nom  propre,  les  signes  inscrits 
«ont,  en  tout  ou  en  partie,  phonétiques;  un  groupe, 
formé  de  la  figure  d'une  oie,  surmonté  du  disque  du 
soleil ,  le  précède  ;  ce  groupe  signifie  le  fils  du  soleil, 
autre  qualification  royale,  et  l'intérieur  du  car- 
touche donne  le  nom  propre  du  roi,  tel  qu'il  le 
reçut  de  sa  famille. 

On  s'attacha  à  diversifier  les  prénoms  royaux  de 
manière  à  prévenir  toute  confusion  de  noms,  de 
personnes  et  de  temps.  Le  même  nom  propre,  au 
contraire ,  fut  commun  à  plusieurs  rois  :  il  y  eut 
des  Ranu^s,  des  Amënophis;  leurs  cartouches 
noms  propres  ont  entre  eux  des  ressemblances 
sensibles  dans  la  forme  et  l'arrangement  qui  les 
expriment;  mais  leurs  cartouches  prénoms  dif- 
fèrent essentiellement,  et  ne  peuvent  être  pris 
l'un  pour  l'autre.  Une  telle  distinction  ne  doit  pas 
surprendre  ;  l'Egypte  fut  dans  tous  les  temps  très 
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attentive  à  Tordre  et  à  la  conservation  de  ses  pro- 
pres annales. 

Des  Cartouches  de  l'obélisque.  Ils  désignent  deux  rois. 

On  ne  compte  pas  moins  de  quarante-huit  car- 
touches sur  le  fût  même  de  l'obélisque  ;  ils  sont 
placés  dans  un  ordre  facile  à  saisir. 

Huit  distribués  deux  à  deux  dans  le  tableau  des 
offrandes,  gravés  immédiatement  au-dessous  du 
pyramidion,  sous  chacune  des  quatre  faces  de 
Tobélisque  ; 

Quarante  dans  le  texte  même  des  inscriptions, 
savoir,  dix  sur  chaque  face,  distribués  p^r  séries 
de  deux  à  chaque  colonne  médiale ,  et  de  quatre 
à  chacune  des  colonnes  latérales. 

De  ces  quarante  -  huit  cartouches ,  les  uns  con- 
tiennent les  prénoms  royaux,  les  autres  les  noms 
propres;  ces  deux  sortes  de  cartouches  étant  en 
nombre  égal  sur  l'obélisque,  ils  nous  donnent 
vmgt-quatre  fois  des  noms  et  des  prénoms  de  sou- 
verains de  l'Egypte. 

Ces  cartouches  accouplés  ne  se  ressemblent  pas 
tous  :  on  y  remarque  distinctement  deux  variétés 
déterminées  par  l'espèce ,  l'ordre  et  le  nombre  des 
signes,  et  ces  variétés  nous  avertissent  que  deux 
rois  sont  nommés  dans  les  inscriptions  de  l'obé- 
lisque. 

Ces  deux  variétés  de  cartouches  sont  représen- 
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Jécs,  isolées  l'une  de  l'autre  »  soua  le»  n"'  6  et  7  do 
jplre  planche. 

^Le  prénom  royal  n°6,  A,  est  composé  de  quatre 
unes  :  le  siguc  du  «oleil .  le  sceptre  à  tête  de  cba- 
,  la  figure  assise  de  la  déesse  Satâ  (  la  vérité)  et 
!  signe  ptioiiétiquc  S;  Ils  expriment  les  idéè« 
tplei!  gardien  (h  la  vérité. 

iLç  nom  pi-opre  li"  6,  B.  renferme  huit  «ignCB 
Itooéliijuea  AMNMRMSS,  qui  se  lisent,  en  sup 
«ntlcs  voyelles  omises,  selon  un  usage  constant, 
won  Mai  Hainsès,  cl  eignifient  le  chéri  dAm- 
Mj  liamsès. 

»  prénom  royal  n"  7,  A,  est  expiiraé  par  ûx 
fies  :  le  disque  du  soleil ,  le  sceptre  à  tête  de 
d,  la  figure  assise  de  la  déesse  Saté,  encore 
iqne  du  soleil ,  et  les  signes  de  l'idée  (q>proiwé 
,  L'cnscmlde  de  ces  signes  exprime  le»  idée*  : 
'I  ^;ardten  >!<•  lu  v,<iii.,\  ni>ftivm'é  par  Pkré  (le 

il). 

!  Dtïiu  proji.  :  si  composé  de  six 

:«:  la  figure  du  soltil  <.aiaciérîsée  par  son  dis- 

r  la  léle,  ce  qui  se  lit  RE,  la  figure  d'Am- 

c  SCS  deux  plumes  «ur  la  tête,  le  Mgne  M 

u.  une  autre  forme  du  M  et  celle  do 

ioul  ceci  se  lit  :  Amman  Maï  Ramsès,  et 

%  chéri  d'Amman,  /lamsès. 

laly&c  de  deux  cartouelies  accouplés  nous 

çnnaiire  qne  ileui  rois  soni  mcntinmn'^ 


TÏT         '  vovAiiE  nu  irxoit. 

RinB  les  ïtiiicriplioiis  tic  l'obélisque.  Tou»  le»  (Ij 
se  iioramaîeut  Rams^s  ;  mais  de$  qualificatîotis  b 
à-faii  iTidîvidttetlesIcsdUtJQiJuaieni  Lrêsclolrt 
fen  de  Tîmire,  cl  non  moins  c(?rtainpmPnt  1 
ntres  souverains  du  nom  de  ttiims^s.  Lv  préng 
p  l'un  (^tait  Soteit gantien  de  fa  rt^iiltf,  l'I  celui  j 
(Ulrc  Sofeil  gardien  de  la  vérité,  approuvé  par  Pin 
1  différence  de  ees  deux  pn^uonis  prévenûl,  d 
B annales  publiques,  toute  confusion  de  ttA 
ï  faits  et  de  personnes. 
'  Lecarlouolien"Ge8t  celui  de Pbnraon-RaiTisi 
de  la  dix-liuitiêmp  dynastie  é(;ypliennR,  pe(ÎM 
de  Rani*ê»  \",  et  que  les  Grec*  a|ijn-lèrcnt  <jl| 
ArmaîB. 

Le  cartouche  n°  7  désigne  Raïuv 
tris  de  Tantiquité  greccpie  et  rouiuiiii.'. 
^lusès  II. 

f  C'est  à  ChampoUion  le  jeune  qu'on  cal  r 
i  la  détermi nation  de  l'ordre  dynMtjd 
irtouclie»  et  du  nom  des  princes  qtHn 
pécialement  «tans  la  série  notnbret^^P 
Ks  personnoges  qui  composent  le»  HsfB 
nttennes. 

Les  deux  variéti^s  de  cartouches  aw 
ms  reconnues,  il  nnuH  n>file  à  tiref  ^ 
pe  chacune  d'elles  oeeupo  sur  To&i 
[bnnées  inléreHsanIeH  et  sin0iilières  qff 
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mclio»  ii''6,  ceux  iIl'  Rnmiiês  II,  exU- 

l»  lo  bafi-rdïpf  dm  of'f'rHiidi;»  et  fiiiiis  l'ius- 

.métiialo  des  faof-s  t ,  2  rt  4.  lU  uo  se  Iroti- 

iiucuuc  auU't;  partie  du  uicinuiurnL 

rtouclics  n"?,  ceux  de  Rarnsèn-Si^itoslri», 

|[  daiiM  l(!9  )ii8ci'îplioii»  lali^nilfs  des  ml^nit.'K 

(.3^11,  l't  dans  le  bas-rcHcf  des  olïrandeti, 

ftqiir  il.iii>  ii-s  trois  iiis(.-i'î|>(.imi.s  de  lit  liicf  n"  3. 


'  le  plan  de  la  ba»t'  oièroc  de  l'obélisque; 
JfieBbaS-relicfa  rjuî  onicntle»  ijuulri!  fiu-rs 
l^grftnil  rose  deVoVIisquc; 

aw  l'ioBcriplion  <|ut  décovein  M 

a  dû  l'iail  luf-iuêine  pow'-. 

■ant  que  les  deux  roïs  iiommi-s  dans 

i  étaient  tVèiies,  et  se  auctuSd^rent 

Eïûyale  ^  que  le  nom  du  premier  des 

~F  Ramsès-ArinaïB,  occupe  le»  co- 

uc»  de  trois  feccB  de  l'obélisque:  ci 

|*econd,  Rain^ès-ScBOSlns,  les  colunnes 

^e  ees  on-^mes  Faces,  et  lit  qualrîrmc  face 

père;  que  le  carlouclie  de  ce  infoic  Sésos- 

në_§ur  le  plan  de  la  base  du  uiouolïlhe, 

Qu'avant  qu'il  fûl  dret«è  âur  son  pio- 

EJtue  toutci^  les  parties  de  ce  piédestal 

JÏfl  de  Sé«ostm,  on  connaît  dniisious 


1 
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leurs  (K'iails  les  cîrconBtances  relatives  à  l'origine 
el  à  l'édification  tle  l'obélisque  oceitk'ii ta!  de  Uixora 
Nous  présenloii»  ici  sommairement  les  fait»  hîstia 
riques  qui  s'y  rattachent. 

Méneplita  l'\  l'un  des  derniers  rois  de  la  dvà 
l)uîtîi'>mc  dynastie,  eut  pour  successeur  au  trôril 
sou  fils  aîné,  Ramsés  II.  Selon  un  usa^e  assez  ^ 
néral  eu  Egypte  ,  ce  prince  portait  le  nom  de  son 
grand-père,  lîanisès  l*'.  Ilamsès  II  mourut  aprS^ 
un  règne  de  quinze  ans  environ  ;  et  comme  il  i 
laissait  pas  de  lignée,  son  frère  fut  revêtu  de  l'ail 
torïté  royale  cl.  appelé  aussi  lîanisès;   it  fut  i 
troisième  de  ce  nom;  c'est  le  Sésosiris  des  ëcr3 
vains  anciens. 

Il  subsiste  encore  un  monument  du  plus  lia 
intérêt  pour  l'iiisloire  et  la  gvnéalogie  de  ces  troi^ 
princes,  c'est  le  palais  de  Kourna,  à  'Hiébcs. 
tableaux  H  les  inscriptions  qui  le  di.'eorent  nod 
apprennent  que  cet  édifice,  h  la  fols  civil  et  relî 
gieux.  Fut  fondé  par  Ménepbta  T',  d'où  il  fut  an 
pelé  leMénephtéon.  Ce  prince  en  éleva  les  masï* 
ses  successeurs  en  terminèrent  les  tltécorationj 
l'environnèrent  d'une  enceinte  ornée  do  p]T<îPyI'>i| 
ci  y  firent  représenter  les  principales  actloî» 
leur  règne.  I.e  sacre  de  Ramsès  11,  succ^danu 
«on  père,  est  figuré  dans  la  salle  principale 
snjeis  de.  l'iiHérieur  du  portique  sont  connacrèaj 
la  gloire  de  Ramsès  111;  les  dieux  le  dotent  ftlVnl 
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nfie  foule  d'avantages  terrestres.  Enfin,  dans 

^ulrçs  tableaux,  Kamsèx  IL  et  Ramsis  III  reti- 

t  â'Ia  mémoire  de  Méia'plua  1"  les  honneurs 

rîlslui  doivent,  comme  à  leur  pi^reet  à  leur  pré- 

«sscur. 

D^n  autre  monumeiil  CKÎstaul  à  Beït-Oually,  en 
bie,  offre  riiUloîrp.  eu  tableaux  mculplés,  des 
mUilalres    de    Ramsès   11,    en    Asie, 
8  Araljcs;  et  eii  Afrique,  où  il  soumet  le» 
Es ,  le»  Biscliari ,  et  des  tribu»  de  nègres. 
B  variées  de  cette  cauipaj;ne  mémorable, 
pore  de  Sicile  parait  avoir  recueilli  la  tra- 
^accède  le  tableau  des  tributs  nombreux 
irtés  aux  pieds  du  vainqueur  par  les 
Etricaines  qu'il  a  soumises.  Kllei^  lui  offrent 
unes  d'or,  des  peaux  de  paiiUièrc,  de  l'or 
^^udre,  di-'S  ti'oncs  de  boîs  d'h(';bèiic,  des  dents 
PléfiTi^Tii    (l.'fi  plumes  d'autruche,  des  meuble» 
I    ''eletises;  et  des  animaux  vivants, 
.   .    ,, ,  la  panthère,  plusieurs  espèces  de 
Ih   jjirafe  :  témoignage  certain  de  l'în- 
gyplicnne  sui-  le  continent  africain  plus 
s  avant  l'ère  chrétienne.  D'autres  monu- 
règne  de  Ramsès  II  existent  encore  en 
Ecanlons  de  l'Egypte.  On  en  trouve  paj-- 
«ne et  de  la  gloire  de  Sésostii»,  sot)  suc- 


Rsque  de  Paris  lappelle  en  même  tcu 
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If»  itoms  et  les  aciions  de  cen  iloiuc  roiM  ;  mais  ra 
quilL-  di<  rtiistnirc  |k-iiL  faire  U  part  â  chacun  tTcil 
CW  Kamsts  II  qui  fil  exiraïrc  ri>t)éli«que  i 
CHrriiTL'S  (le  Sjvr»-.  quî  le  fil  Iraiispoilei-  h  TliMig 
I«?  ilcKlinaiil  à  la  ilècoi*aL»ju  d'un  |;rajid  vdlficf.  j 
l'ut  SéHoslnH  qui  le  rt-rniina,  fmjilnyanl  à  y  r»|l 
(leler  «a  proim-  j'ioïre,  lOïKo  la  place  que  la  uiod 
de  RamNi's  II  laisHait  itioi;ri;[n'c.  Vuioi  v( 
se  trouvent  distribués  din 
vaux  des  deux  frère»  ; 

Ranitiès     il  ,     i  iiif.rn|i[ii 
diale; 

RaniNi'H  III,  IcH   dcus_ 
lion»  latérales; 

namsès  III ,  les  troi^ 


Faces 


sud,  i 
est,    I 


ace      ouest. 

ODH. 

De  plus,  Itaiaeés  III  fit  dresser  cet  t>béliéqUç' 
graver  son  nom  sou»  le  plan  de  la  bai 
toutes  k-a  parties  du  piédestal  où  ce  tiui 
être  placé,  comme  ornement  ou  coi 
gaement  historique. 

Sésosiris  termina  donc  «■  Rrand  OU' 
mencé  par  son  pi-édècesseur .  i-l  ee  c 
deux  rois  a  i'aclièvcmenl  d'un  mémo 
fournît  pour  son  Iiltloire  des  notions  rni 
ques  astiez  pn'-i/iiii 

l>e  règne  de  H; 
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Erniii;:  il  n'existe  pas  de  monumenl  avec  des  claies 
■  h  ijualorzîéme  année  de  ce  régne 
i  apré«.  Ce  fut  donc  Ter»  l'an  1570 
■tl  olji'liMiue  fut  entrepris  par  Rainsès  II , 
Lrèa  f|u'îl  eut  cliàtic  le» impurs  en  Afiiquc  et  en 

,  comme  le  dUont  ses  insert  ptiont;. 
L  S^softtrîs  succéda  h  son  frère  ver»  1 565  ;  il  édï- 
I  op  continua  le  palais  de  Ltixor.  sur  le  pylône 
ticl  il  8t  sculpler  en  prand  sa  canipajjnc  contre 
jfaîaliqucs.  Les  înKcriptions  lui  donnant  pour 
Ûuquiênic  année  du  règne  de  ce  roi,  le» 
ps  ne  furent  élevée  qu'après  ce  pylône; 
Jonc  les  supposer  dès  l'an  1550  à  la  place 
F  bravé  pendant  3400  ans  le  icnip»  et  les 

utitlons  et  sonimaircB  qui  suivent  sont 
'  des  manuscriu  de  G^aulpollioll  le  jeune  ; 
joiis  lioriié  nos  extraits  à  ce  qui  peut  plus 
Ibrement  intéresser  te  lecteur;  el  pour 
ubrmerà  l'ordre  de  priorité  des  înscrip- 
t>glypli(ques  gravides  successivement  sur 
ne,  nous  ferons  counaitrc  d'abord  celle» 
g|:nemniui]»è»ll. 

Inacrîptions  de  Banuè»  II. 

PORD.  —  Bas-relief  des  nffranden.        Le 
t^bê8,\iQmoi)--Ra,  est  assis «urRon  trône; 

Me»  plumés  rir-ifMi  <-y   .-.-.HTi.r.-  ii    ijiTit 


I 
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ilans  la  main  droili'  son  sceptre  ordinaire,  eid 
la  gauche  la  croix  ansée,  symbole  de  la  vie  nîvj 
Devant  lui  Ramsd»  l\  est  à  genoux;  sa  K-te  e«J 
iK^e  de  la  coîtïiire  du  dieu  PliUia-SocCaris, 
inoiil^^p  du  glolie  ailf*,  et  tl  tait  au  dieu  Aiiimonrl 
l'offrande  de  deux  flacon»  de  vin.  Les  cailoucnB 
loms  et  prénoms  de  Ranisès  II  »onl  au-devant  3 
iôn  image,  et  les  légendes  d'Amiuon  eriln 
touches  et  la  eoîffure  du  dieu,  I-a  courte  inscrit 
lion  qui  louclie  son  sceptre  est  l'intitulédu  Xi 
<•  Don  de  vin  a  .finmon-Ra.  h 

Colonne  médiate.  —  Bannière.  —  «  L'Arot'-i 
sant,  aimé  de  Saté.  » 

Imcription  verticale.  — «  Le  seigneur'  de  la  réni 
supérieure,  le  seigneur  de  la  région  inf/^rieii 
légulalenr,  seigneur  de  l'Egypte,  ijuî  a  chàtifl 

contrite»,  Morus  resplendissant,  ctc ■>  l^J 

de  l'inscriptipii  se  termine  par  dVmtres  tilit's 
pcLix  de  ce  Pharaon. 

Fack  hXiH.  — lias -relief  des  off" 
de  ce  bas- relief  est  analogue  ^i 
nord.  Le  roi  [{.-irnsèsll  tait  au  dî>.ii 
louvelle  offrande  de  vin.  Dans  I 
issi  exprimées  des  qualificaiion^  liOUOrltjH 
;  l'inscription  contient  aussi  les  loi 
née,  ses  noms  et  prénoms,  les  lîtï 
^|>lcndis«anl.  i*tc.,  et  elle  t^ppclle  ( 
loré  un  t»«ucluaii'«  coiisaci'é  à  une. 


La  eu  même  leinps  honoré  les  autres  'lii-i 
:  temple. 

EST.  —  Bas'nliej'  des  offrantes.  —  Mém.- 
FFrandt-  au  même  dieu. 

,  Le  vautour,  emblème  de  la  Tictoire,  plane  au- 
s  de  la  tête  du  roî. 

l)annî(>rc  porte  encore  8e8  titres  royaux  ou 
1  en  est  de  même  de  t'ÎDScrlptîon,  qui 
Bune  les  titres  de  gardien,  le  plue  grand  de» 
gueurs  sur  la  terre,  «oleil  vinïble,  etc.,  etc. 

InscriplioDs  de  Ramsès  111. 

Ke  nord.  —  Colonne  de  gauche.  Bannière.  — 
jocris  puissa  ni ,  gard  îcn  des  \igilmit8.  »  —  L'in- 
uon  rappelle  la  force  et  les  victoires  de  Sé- 
,  et  «a  gloire  dans  la  terre  entière.  Dans  la 
ibé  de  droite,  la  bannière  le  qualifie  de  ebéri 
.  L'inscription  dit  que  te  monde  entier  h 
Hé  par  «es  exploits;  elle  l'assîmile  au  dieu 
^U,  daut  elle  le  dît  le  lits. 

:  OQSST.  —  Cette  face  de  l'obélisque  appar- 
K>ul  entière  à  Ramsès-Sésostrîs.  Dans  le  bas- 
rdes  offrandes.  .Séftoslri»,  coiffé  du  psclient 
Bot.  symbole  de  son  autorité  sur  la  Haute  et 
e-Égypte,  et  siinnonlé  du  globe  allé  du 
nmon-Ua  l'offrande  du  vin. 
w[C8  d'usage,  la  eolounc  nK^dîale  ajoute 
5)8  es)  le  Gis  préféré  du  m!  ^Ir-n  -lir-nr 


\ 
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oelui  qui,  *ur  son  trône,  domîue  sur  le  monde  en- 
tier. On  mentionne  le  palais  qu'il  a  fait  élever  dana 
l'opb  du  midi.  IvP  litre  de  bienfaisant  luî  est  donna 
dans  l'inBcription  de  droite  qui  ajoute  i  "Ton  i 
'■est  aussi  6tubto  que  le  <"iel,  la  duiée  de  la  \\c  « 
"  l'galt-  à  la  dui'ife  du  dï>*qur  du  soleil.  "  SéaosiHâ 
porte  A»\\s.  la  bannÏL>re  de  rinHcription  de  g»Ucî 
II'  lili'c  de  c1n5rî  de  la  déesse  Saté;  et,  avec  dju 
I  ■      i  r-i  iiidîniiires  dans  le  protoeo] 

;    M--  itisi;ription  proclame  ] 
1    i>;;i  I   iii'  du  Koi  des  dieux  pour  preaa 
'  -.  s^inii  tUi  monde  entier,  a 

!■  \i:r  M  rj.  —  i^'baiinière  d  l'inscript'lj 
eolouue  de  droite  piocIamentSésostnis  « 
iipiii««aiit,  ami  de  l;i  -vérité,  roi  uidiiéi 
"aimable,  comme  Thmou ,  étant  un  cliuf  m 
«  mou,  et  8on  nom  étani  le  pins  iliuslre  de 
Sur  la  colonne  de  gauclte,  on  lit  dans  lu  )»aijnj 
"  L'Arot^ri»,  roi  \(v;ni!  d..s  iv);i(>i!S  d'en  Iianlj 
"bas,  enfant   ilAïnmon.  •'   L'inscrij>li»ii   y 
Sésostris  le  titre  de  roi  diicctenr,  meutioTÏni 
ouvragCH,  e!  ajoute  qu'il  est  "j;!^nd  par  ses  > 
«toires.  fits  préféré  du  «oleil  dans  »a  i 
«  meure,  le  roi  (scê  prénom»  et  oom  |iropj 
»  qui  réjouit  llièbes.  comme  le  Grmamenw 
<i  par  de«  ouvraj^eâ  consl<Iérables  pour  tom 
FaCiK  est.  —  1^  bannière  de  la  colunuit, 
..1..1  ,.a(  i-iiiiarqualjle  par  le  j^r-'-f  " 
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Lqui  composent  sa  l<ig«nde.  Elle  sïgnîfîp  «l'AroéHs 
f  poîssanti  le  grand  des  vainnueurs,  combaltant 
BSÙr  sa  force.»  L'inscription  nommi;  SégoKtri» 
i  jjranil  Conculcateiir,  lo  stijjneur  des  victoires,  qui 
a  diri(;é  la  rontn''e  iMitière,  et  qui  est  très  aimatiic 
Kafin  la  baiiniire,  qui  surmonte-  l'inscription  de 
Hrôitf.  annonce  que  Sésostria  est  «l'ArOL^i»  l'on. 
^ÎHsant  dans  les  grandes  panéjjyriett  (asaeniblécft 
ToM  religieuses),  l'ami  du  monde,  et  \c  roi 
■ateur,"  L'inscription  ajoute,  comme  pour 
I  mesure,  des  (éloges  qu'il  est  aussi  «le 
des  grands,  jouissant  du  pouvoir  royal 
î  Thmoti,  et  que  les  chefs  des  h:ibitants  de 
*  entière  sont  sous  ses  sandales,  n 
Kaductîons  qu'on  regrette  de  ne  pas  frou- 
oouipli'tes,  sont  terminées  dans  le  livre 
.  CluunpC'Hion-Figcac,  par  l'éloge  de  Sésos- 
Im,  OÙ  il  glisse  une  justifiealion  de  ce  que  quel- 
j  personnes  ont  appelé  le  vandalisme  de  l'ex- 


brinue,  dît-il,  illustra  son  nom  et  son  règne 
f  éminciils  services  qu'il  rendit  à  son  pays, 
Wi  camps  comme  dans  la  cité;  il  fut  à  la 
md  conquérant  cl  sage  lègislaleiir:  il  con- 
riférilable  gloire,  fondée  sur  le  resprcl  que 
pb"e  impose  aux  cimemis,  et  sur  i'araour 
I  prospérité  de  la  patrie  inspire  aux  ci- 
,  i)    reoricliit   de   la  dépouîllr-     ':    -w^' 
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"  peuples  rivaux  ou  jaloux  -,  il  ajouta  k  toute»  id 
"merveilles  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  d'aîitr 
11  monument»  non  moins  dij^jnes  de  son  noro; 
«voulut  aussi,  par  de»  soins  presque  mlnutïeuiï 
"  s'assurer  la  gloire  d'avoir  érigé  les  obélistpies  <i 
"  Luxor,  comme  s'ils  devaient,  par  leur  inaltéraBa 
(I solidité,  réaliser  les  promesses  surhumaines  t[ 
«les  pri^trea  de  l'Egypte  lui  firent  au  nom  de  leun 
"dieux,  qui  ne  sont  déjà  plus.  Les  obélisques  ç 
<■  Sésostris  leur  survivent  depuis  quinze  siéclei 
!•  par  une  ovation  nouvelle,  la  civilisation  moclefL 
"  rajeunit  à  jamais  et  la  gloire  de  Sésostris  t^Td 
1  lique  illustration  de  l'Egypte.  La  France  sV'S 
"  ploie  avec  succls  en  les  associant  à  sa  propifl|V 
"iioiimiée,  et  il  entre  dans  l'accompIissemeSt  fl 
"OC  devoir  un  juste  sentiment  de  rCConnoîssaUM 
«car  les  sciences,  source  première  de  toutes  ug 
<i  prospérités,  nous  sont  aussi,  commi^  la  luiiuèrl 
" airivc'es  de  l'Onent.  ■■ 

Cependant  le  mois  d'octobre  était  pi-és  dc  1 
fin.  Comme  l'annonce  en  avait  t;té  faile  parl^ 
génieur,  l'appareil  qui  devaîl  ser\ir  5  déjioscp  f 
bélîsque  de  sa  base,  allait  être  piVt  k  np;\t:  l^ii^ 
■  vu  dans  le  pi-cmîer  cliapitre  comn/i  ■ 
M.  Mimerel;  voici  les  modlficatiou- 
lités  forcèrent  M.  l-^bas  d'y  apportai. J 
obélisques,  placés  sur  une  ligne  est  eM 
«lix  mètres  l'un  de  l'aulre,  ne  laissaient  jf 
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■ 

eux  un  espace  suffisant  pour  établir  les  bigues, 
en  posant  la  pièce  PP  {^voyez  la  planche)  qui 
réunît  leurs  pieds,  contre  la  face  est  du  socle.  A 
la  première  inspection  des  lieux,  M.  Lebas,  con- 
servant le  même  système,  imagina  d'en  reculer 
Icî  pied  vers  l'ouest,  et  de  substituer  au  point  d'ap- 
pui naturel  que  fournissait  le  socle,  un  point 
d^'appui  factice  qu'il  fallut  créer.  Une  plate-forme 
NN,  composée  de  plusieurs  pièces  de  bois  croi- 
sées, fut  opposée  à  la  pression  verticale  des  bigues, 
\  tandis  que  la  hajiteur  du  terrain  NO  et  d'autres 
pièces  de  chêne  N'  N',  chevillées  avec  les  premières 
en  forme  de  taquet,  venaient  contrarier  leur  mou- 
vement horizontal.  La  pièce  de  bois  PP,  ainsi 
maintenue  et  arrondie  extérieurement,  devait 
tourner  dans  l'angle  droit  Q ,  aussitôt  que  tout  le 
système  entrerait  en  mouvement  Cette  nouvelle 
disposition  nécessitait  que  les  bigues,  au  lieu 
d'être  également  espacées  sur  la  pièce  PP,  y  fus- 
sent engagées  en  deux  groupes  de  quatre  chacun, 
passant  l'un  en  dehors  de  la  face  nord  et  l'autre 
en  dehors  de  la  face  sud  de  l'obélisque ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  projection  horizontale  du 
plan.  De  cette  manière,  l'obélisque  se.  trouvait 
compris  entre  les  bigues  ;  et  on  peut  dire  en  quel- 
que sorte  que  cette^modification,  loin  de  nuire  au 
succès  de  l'opération  d'abattage,  lui  donnait  un 
plus  haut  degré  de  sécurité   Un  autre  avantage 
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fat  le  résulbit  iramédiat  de  cette  disposition.  I 
bifrues,  îdc1Î!h^c«  yers  la  (erre  pour  y  cherclie 
l'est  un  point  résistant  cl  difficile  à  cr^ev,  le  llH 
vÎTcftl  naturellement  sur  le  kocIc  de  !'obélîsqq 
oriental.  M.  LcbiiK  le  )-it  eniomer  d'un  fort  jjri 
lajfC  en  bois  bouloné,  que  par  surcroît  de  ptt 
raulion  On  cliaf^ea  de  quatre- vînfjls  tonnoaiuxT 
fer.  C'est  H  ce  grillage  que  «e  fixèrcnl  par  uni)  j 
leurs  moufle»  les  Iiuîl  callornes  de  retenue, 
dis  que  par  Vautre  moufle,  elles  s'allaclisieiit  i 
(iMe  de  eliaijue  mal-  Comuie ,  dans  le  preoiicr  x] 
tème,  les  ni^ts  étalent  iiivanabloment  maiûlci 
dans  le  ni<^me  plan  par  deux  solives  qui  en  1 
les  petits  bouts,  liés  eux-mêmes  invariablélU 
avec  Vobélîsquc  par  huit  haubans  dotlblË^'^ 
|)cli.^3  à  quatre  mètres  de  son  sommet. 

En  sortant  des  poulies  fixées  ^  terre,  lu»  c 
dons  des  palans  de  retenue  s'en  roulaient,  ehao 
par  un  double  tour,  dans  une  des  huîl  ^oi^e«  pa 
tiquées  à  lin  cylindre  horizontal,  mobili»  mir  t 
axe.  mais  dont  les  supports  de  tourillon  C(-  étala 
inébranlable!».  Cette  espèce  de  Ipcull,  dont  l'a 
ploi  paraît  d'abord  inutile,  puisque,  libn;  de  t 
lier  sur  son  axe,  il  ne  procure  aucune  résislaiJ 
«st  cependant  une  des  idées  |e$  plu 
de  M.  Lebas. 

Lorsque   plusicui"»  palau»  wmt  ttpp| 
;  poids  pour  lai  tab^  èquilibrs 


VOYAGE    DU    LUXOR.  191     . 


1 


personne,  qui  n'ait  remarqué  combien  il  est  facile 
de  les  faire  agir  ensemble,  soit  qu'il  faille  élever, 
soit  qu'il  faille  abaisser  ce  poids.  On  peut  même 
dire  qu'un  mouvement  parfaitement  uniforme 
entre  eux  est  impossible,  la  même  main  ne  pou-  • 
vaut  les  diriger.  r. 

Le  treuil  de  M.  Lebas  avait  pour  but  de  régu- 
lariser ce  mouvement.  Enveloppant  d'un  double 
tour  la.  surface  raboteuse  du  cylindre,  chaque 
cordon  éprouvait  un  tel  frottement,  que  le  ripe- 
ment  devenait  impossible,  et  qu'il  ne  pouvait  se 
dérouler  qu'en  faisant  tourner  le  treuil.  Or,  le 
treuil  d'un  diamètre  égal  dans  les  huit  gorges  qui 
recevaient  les  cordons,  devait,  en  tournant,  ren- 
dre à  chaque  palan  de  retenue  la  même  quantité 
de  corde,  et  par  conséquent  leur  conserver  à  tous 
la  tension  primitive,  égalisée  avant  le  mouvement. 
Pour  sentir  l'utilité  de  la  précaution  prise  par  l'in- 
génieur, on  remarquera  que  la  puissance  de  la 
chute  était  de  plus  de  cent  mille  kilogrammes 
dans  les  derniers  moments,  que  chaque  moufle 
du  système  de  retenue  devait  supporter  un  ef- 
fort de  treize  mille  kilogrammes,  et  que  leur  force 
absolue  était  calculée  à  quinze  mille.  Si  l'on  re- 
marque en  outre  que  toutes  les  poulies  ont  éclaté 
plus  tard  sous  une  force  moindre ,  lors  de  la  trac- 
tion du  monolithe  vers  le  bâtiment,  on  jugera  de- 
quel  secours  a  dû  être,  dans  l'instant  le  plus  délicat 
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(le  celte  grande  opération,  une  macliine  conser 
vant  h  toutes  les  calîoriie»  une  tension  égale, 
le*  forçant  à  se  défiler  d'une  manière  UQifon 
et  sans  secousse,  jusqu'Ji  ce  que  robélîâque  â 
touché  le  sol. 

Du  treuil,  les  cordons  allaient  s'enrouler  su 
un  met  fixe  M'M'  d'où  ils  ne  pouvaient  sortir  qu 
ft'ollemenl.  Passant  ensuite  dans  des  poulies  et 
iropécs  8UP  un  second  mkt  M"M"  et  destinée* 
changer  leur  direction ,  ils  venaient  ctiercher  u 
dernier  froltemeat  sur  une  vergue  VV,  el  aboi 
lissaient  aux.  mains  de  huit  matelots,  Cettg.^onu) 
naîson  de  frottement  fut  telle  que  les  liulf  niarif 
■'-■éQnduisIrent  l'obélisque  jusqu'au  terme  «xtfôi) 
dé  sa  chute  sans  avoir  à  déployer  plus  de  It^iQG 
tié  de  leur  force. 

Si  l'on  considère  attentivement  rnppareîl  dao 
sa  projection  verticale,  on  s'apercevra  que  l'obé 
lisque  ne  pouvait  être  descendu  homontalewiet 
sans  craindre  que  l'arête  de  rotation,  sorlanl  d 
sa  charnière,  a.  b.,  ne  gllssAt  sur  le  socle,  et  n'eiH 
traînât  de  graves  dangers  pourle  monolithe  comm 
pour  les  assistants.  Alîn  de  prévenir  tout  accideni 
il  fut  résolu  que  l'obélisque  s'arrêterait  avant  d'aj 
temdre  l'horizontale.  A  cet  effet,  on  conservflf, 
dans  les  déblais  qui  mirent  le  soc!.'       In   n. 
une  Iiaulpur  de  (enaïn  suffisante  jm  i 

fli',\o  de    irenlp  rlej;rés.    V,,,,,  ,,,,,„ 
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Uiài^ué  ailleurs  que  cette  hauteur  devait,  en  outre , 
par  une  pente  légère ,  fovoriser  le  mouvement  de 
l'obélisque  vers  le  bâtiment  Un  mur  de  quatre 
roètres  de  haut ,  bâti  à  six  mètres  à  l'ouest  de  la        i 
Jbase,  contenait  le  terrain  contre  les  éboulements,         ^ 
siLiite  nécessaire  de  la  pression  que  devait  y  exer-         ^^ 
C3^r  le  monolithe  dans  sa  chute.  Un  tronçon  de  \ 

cKft^âture  U  fut  placé  sur  le  mur,  afin  de  faciliter  le 
nc^ouvement  de  bascule  de  l'obélisque,  qui  venait 
jT  ]>oser  par  son  centre  de  gravité.  Immédiatement 
^  la  suite  du  tronçon  de  mâture,  qu'on  peut  ap- 
P^er  axe  de  rotation,  était  établie  la  cale  en  bois, 
*^ttr  laquelle  devait  s'asseoir  l'obélisque  et  marcher 
^  ^issement. 

Un  second  mur,  bâti  à  l'est ,  prévenait  les  ébou- 
'^rnents  du  terre-plein  qui  supportait  tout  le  sys- 
tème de  retenue. Entre  les  deux  murs,  le  sable,  en- 
^^rement  enlevé  jusqu'au  socle,  laissait  aux  bigues 
^t  à  l'obélisque  toute  liberté  de  rotation,  et  per- 
mettait à  l'œil  d'en  suivre  les  divers  mouvements. 
Toutes  ces  mesures  prises,  restait  à  appliquer 
^  puissance  qui  devait  imprimer  le  mouvement 
gîi^toire,  et  le  continuer  jusqu'au  moment  où  le 
centre  de  gravité,  tombant  hors  de  la  base,  l'obé- 
Usque  descendit  par  les  simples  lois  de  la  pesan- 
teur. Cette  force  motrice,  M.  Lebas  la  trouva  dans 
trois  cabestans,  mus  chacun  par  soixante  hommes, 

et  agissant  sur  les  garants  de  trois  caliomes,  dont 
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les  moufles  s'attachaient  d'un  côté  à  deux  ancres 
profondément  enterrées,  et  de  l'autre  à  un  collier 
d'ormeau,  auquel  servait  d'estrope  un  filain  blanc 
de  forte  dimension.  Ce  filain,  doublé  par  lui-même 
dans  toute  sa  longueur,  prenait  en  cravate  le  som- 
met de  l'obélisque ,  par-dessus  les  haubans  de  re- 
tenue, et  au  moyen  de  la  tension  que  lui  don-* 
naient  les  trois  caliomes ,  il  devait  en  déterminer 
la  chute  vers  l'ouest. 

L'inspection  du  plan  nous  dispense  d'entrer  dans 
de  plus  grands  détails.  Ceux  que  nous  venons  de 
donner,  joints  à  ceux  du  premier  chapitre,  suffi- 
sent pour  l'intelligence  de  l'appareil,  auquel  sa 
simplicité  donne  un  mérite  incontestable.  Simple 
spectateur  de  l'opération,  il  ne  nous  convient  de 
dire  que  les  choses  que  nous  avons  vues,  sans 
chercher  à  entrer  dans  l'idée  qui  les  organisa.  C'est 
à  M.  Lebas  à  faire  connaître,  par  le  double  mé- 
moire de  l'abattage  et  de  l'érection,  cette  pensée 
organisatrice,  ainsi  que  les  calculs  qui  ont  limité 
les  deux  puissantes  forces  du  système,  et  déter- 
miné le  choix  de  leurs  points  d'application. 

Nous  voilà  arrivés  au  30  octobre.  Tout  est 
disposé  pour  abaisser  la  tête  orgueilleuse  du  su- 
perbe monolithe.  Le  soleil  a  fourni  plus  de  la  moi- 
tié de  sa  course,  mais  loin  encore  de  l'horizon,  il 
peut  éclairer  un  triomphe.  Soit  que  l'ingénieur 
désire  avoir  une  nuit  pour  réfléchir  encore  à  l'en* 
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semble  de  «on  appareil,  «oit  que,  retenu  par  une 

émotion  bien  naturelle,   il  redoute  le  premier 

ébranlement  du  colo««e,  rin«tant  de  «a  chute  e«t 

renvoyé  au  lendemain.  De  nombreux  factionnaires 

«ont  placés  «ur  tou«  les  lieux  où  la  malveillance 

peut  cau«er  un  dommage,  en  attendant  le  moment 

dun  succès  trop  vivement  désiré,  acheté  par  trop 

de  fetigues  pour  qu'il   ne  se  mêle  pas  un  peu 

danxiété  à  l'espérance  d'une  brillante  réussite.  Le 

reste  du  jour  s'écoule  dans  l'impatience,  et  la  nuit 

semble  ne  plus  finir. 

La  nouveauté  du  spectacle  avait  attiré  à  Luxor 
toutes  les  populations  environnantes,  les  gouver- 
neurs des  provinces  voisines,  et  le  petit  nombre 
d'Européens  établis  dans  la  Thébaïde.  Parmi  ces 
derniers ,  la  reconnaissance  veut  que  nous  nom- 
mions M.  Wilkinson,  savant  anglais,  que  l'amour 
de  l'antiquité  a  tenu  dix  ans  renfermé  dans  les  tom-r 
beaux  de  la  nécropole  de  Thèbes.  Il  avait  choisi 
pour  «a  demeure  habituelle,  celui  d'un  prêtre 
égyptien ,  comme  pour  s'inépirer  par  intuition  de 
la«eience  qui,  depuis  trente  siècles,  dort  aumême 
lieu.  Parti  fort  jeune  de  sa  patrie,  il  était  venu 
en  Egypte  compléter  ou  plutôt  refaire  son  éduca- 
tion, au  milieu  du  silence  des  morts  et  de  l'élo- 
quence des  ruines  :  une  connaissance  approfondie 
de  la  langue  copte  l'avait  mis  à  même  de  suivre 
ChampoUion,  et  de  pénétrer  bien  avant  dans  l'é- 
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tude  des  écritures  égyptiennes.  Dessinateur  dis- 
tingué, habile  géologue,  ses  cartons  qu'il  nous 
ouvrit  tout  d'abord,  sa  conversation  simple  et  in- 
structive ,  nous  familiarisèrent  ^dès  notre  arrivée 
avec  les  monuments  de  la  ville  éternelle ,  et  avec 
la  nature  des  lieux  que  nous  allions  habiter.  Seul, 
parmi  tant  de  curieux,  il  pouvait  apprécier  notre 
opération  ;  aussi  sa  présence  nous  flattait-elle  plus 
que  celle  d'une  foule  de  Turcs  qui,  incapables  de 
juger  la  puissance  de  l'homme,  ne  voyaient  en 
nous  que  des  démons  ou  des  dieux. 

Le  retour  du  soleil  trouve,  le  31  octobre,  tout 
le  monde  à  son  poste  :  les  cabestans ,  destinés  à 
agir  sur  les  palans  du  câble  d'abattage ,  sont  ar- 
més d'Arabes  et  dirigés  par  des  marins  intelli- 
gents ,  dont  la  mission  est  d'accélérer  ou  de  retarder 
le  mouvement,  selon  les  ordres  de  l'ingénieur; 
huit  gabiers  tiennent  les  cordons  descaliomes  qui 
doivent  ralentir  et  rendre  uniformes  les  mouve- 
ments de  la  chute  ;  les  ouvriers  et  le  reste  des  ma- 
telots sont  distribués  sur  tous  les  points  où  la  sur- 
veillance est  nécessaire.  Les  premiers  rayons  ont 
à  peine  frappé  le  sommet  de  l'obélisque  que  le 
signal  d'action  est  donné  ;  les  cabestans  entrent  en 
mouvement,  les  cordes  s'allongent,  se  raidissent, 
et  le  nK)nolithe  ne  bouge  pas  encore.  A  la  résis- 
tance qu'il  oppose ,  par  son  propre  poids,  se  joint 
la  résistance  des  cordons  4e  retenue,  qui ,  enrou- 
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lés  sur  leurs  poulies  et  sur  plusieurs  mâts^  y  pui- 
sent,  par  des  frottements  multipliés,  une  force 
difficile  à  surmonter.  Cependant  l'action  continue 
des  cabestans  amoncelle  la  force  sur  les  palans 
d abattage;  la  double  résistance  est  vaincue,  IV 
bélisque  abandonne  le  socle  sur  lequel  il  fut  si 
long-temps  assis  ^  et  porte  en  entier  sur  la  pièce 
de  chêne  qui  lui  sert  d'axe  de  rotation.  Un  frisson 
involontaire  court  en  ce  moment  nos  corps;  l'idée 
de  la  responsabilité  que  nous  imposent  d'un  côté 
la  gloire  de  la  France,  et  de  l'autre  les  vieilles 

r 

gloires  de  l'Egypte ,  se  présente  forte  et  terrible  à 
notre  esprit;  mais*  bientôt  la  certitude  de  nos 
moyens  vient  la  combattre  et  nous  rendre  une 
confiance  que  le  succès  va  justifier.  Les  cabestans, 
un  instant  immobiles,  reprennent  leur  mouve- 
ment et  ne  le  cessent  que  lorsque  l'inclinaison  du 
monolithe ,  portant  son  centre  de  gravité  bien  en 
dehors  du  socle,  il  peut  de  lui-même  entraîner 
tout  le  système  de  retenue;  le  cri  des  poulies, 
le  grincement  des  cordes ,  dont  le  frottement  met 
en  feu  les  mâts  qu'elles  enveloppent  y  troublent 
seuls  le  profond  silence  qui  règne  jusqu'au  terme 
extrême  de  la  chute.  Tout  le  monde  semble  do- 
miné par  le  spectacle  imposant  du  colosse  s'abais- 
sant  lentement  vers  l'horizon.  Enfin  il  a  touché  la 
terre  au  cris  de  joie  des  spectateurs. 

Appuyé  par  son  centre  de  gravité  sur  le  tron- 
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çon  de  mâture,  qui  doit  fevoriser  son  mouvement 
de  bascule  et  élever  sa  base  à  la  hauteur  du  ter- 
rain N  0 ,  l'obélisque  est  immédiatement  débar- 
rassé des  cordes  qui  le  soutiennent  encore.  A 
peine  est-il  abandonné  à  tout  son  poids  qu'il  des^ 
cend  de  dix  degrés,  forçant  le  mur  où  il  repose 
de  s'affaisser,  et  de  fuir,  ainsi  que  le  terrain,  de 
quelques  pieds  vers  l'ouest  Cette  circonstance 
imprévue  rendra  le  mouvement  de  bascule  plus 
difficile,  le  centre  de  gravité  venant  de  passer  du 
côté^de  la  base. 

Pendant  que  M.  Lebas ,  avec  une  partie  de  se» 
ouvriers,  va  préparer  les  nouveaux  moyens  qui 
assureront  cette  manœuvre,  suivons  l'autre  par- 
tie, dirigée  sur  le  bâtiment  pour  y  opérer  l'ou- 
verture nécessaire  à  l'introduction  de  l'obélisque^ 

Dès  les  premiers  jours  du  mois  de  novembre, 
le  Laxor  avait  été  entièrement  abandonné  par  les 
eaux  ;  il  reposait  sur  un  lit  de  sable ,  entre  deux 
chaussées  élevées  sur  ses  flancs.  Avant  d'ouvrir 
l'avant  qu'il  présentait  à  l'obélisque ,  il  convenait 
d'en  vider  entièrement  l'intérieur.  Tous  les  emmé- 
nagements furent  démontés  avec  soin,  le  fiaux 
pont  et  les  épontilles  qui  soutiennent  le  premier 
pont  enlevés ,  en  sorte  qu'au  1 5  novembre  le  bâti- 
ment n'offrait  plus  qu'une  vaste  caisse  propre  à- 
recevoir,  comme  une  momie,  l'obélisque  enve- 
loppé dans  un  suaire  de  sapin. 
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Dans  le  même  temps  les  apparaux  qui  devaient 
élever  la  base  du  monolithe  avaient  été  mis  en 
place.  Du  sommet  des  bigues,  tenues  dans  une 
position  verticale ,  tombaient  cinq  caliornes ,  dont 
les  moufles  inférieures  s'attachaient  au  pied  du 
monument.  Cinq  cabestans  étaient  disposés  pour 
agir  sur  leurs,  cordons ,  tandis  que  plusieurs  ver- 
rins,  établis  sous  la  face  inférieure,  en  secondaient 
les  efforts  par  la  poussée  verticale  de  leurs  vis.  Le 
câble  d'abattage,  détaché  du  sommet,  prenait  l'o- 
bélisque en  ceinture,  et  par  la  force  des  palans 
qui  lui  étaient  appliqués ,  devait  le  faire  marcher 
à  l'ouest,  à  mesure  qu'il  approcherait  de  l'horizon- 
tale ,  et  l'asseoir  enfin  sur  la  cale  de  halage. 

Par  une  précaution  qui  devint  inutile,  mais  que 
justifie  la  nécessité  de  ne  rien  négliger  dans  cette 
importante  opération,  l'ingénieur  avait  fait  cons- 
truire sur  le  socle ,  à  petite  distance  et  en  arrière 
de  la  base ,  un  mur  épais ,  dans  le  but  d'empêcher 
le  "recul  du  monolithe  au  moment  où  l'arête  de 
rotation  abandonnerait  le  piédestal.  La  fece  in- 
terne de  ce  mur  était  garnie  de  trois  arcs  de  cercle 
en  bois,  dont  la  longueur  du  rayon  RR  avait  dé- 
terminé la  convexité.  Une  pièce  de  chêne ,  posée 
en  travers  sur  ces  arcs  et  sur  le  milieu  de  la  base , 
rendait  le  mouvement  circulaire  d'autant  plus  fa- 
cile qu'elle  était  arrondie,  polie  et  suivée. 

Le  1 7  novembre  toutes  les  forces  sont  mises  en 
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jeu.  En  même  temps  que  la  base  obéit  à  raction 
verticale  des  unes,  l'impulsion  horizontale  des 
autres  se  communique  au  monument,  et  parvient 
avant  la  nuit  à  l'amener  sur  la  voie  qu'il  va  par-^ 
courir.  Avant  de  le  faire  arriver  au  bâtiment ,  qu'il 
nous  soit  pennis,  par  une  lettre  à  GhampoUion,  de 
donner  à  la  France  la  nouvelle  de  sa  chute,  et  de 
chercher  dans  la  satisfaction  du  pays  la  première 
récompense  de  nos  laborieux  travaux. 

a  Monsieur  et  illustre  compatriote,  réjouissez- 
vous  avec  nous  :  le  choléra  nous  a  quittés,  et 
l'obélisque  occidental  de  Luxor  est  tombé  sous 
les  plus  simples  moyens  de  la  mécanique  mo- 
derne. Noud  le  tenons  enfin ,  et  nous  le  porte- 
rons certainement  en  France  ce  monument  qui 
doit  fournir  le  texte  de  quelques-unes  de  vos  in- 
téressantes leçons ,  et  faire  l'ornement  de  la  capi- 
tale* Paris  verra  ce  qu'a  pu  produire  une  civili- 
sation antique  pour  la  conservation  de  l'histoire, 
à  défaut  d'imprimerie.  Il  verra  que  si  nos  arts 
sont  admirables,  d'autres  peuples  en  eurent,  bien 
long-temps  avant  nous,  dont  les  résultats  sur- 
prenants sont  faits  pour  étonner  encore.  Autant 
Homère  éleva  ses  héros  sur  les  hommes  de  nos 
jours,  autant  les  monuments  de  l'Egypte  l'em- 
portent sur  ce  que^  l'architecture  a  engendré  chez 
nous  de  plus  grand  et  de  plus  harmonieux. 


VOYAGE   DU  LtJXOR.  201 

n  Mais  des  masses  aussi  énormes  de  colosses , 
d'obélisques  9  de  colonnes,  de  palais  et  de  temples, 
n'indiquent-elles  pas  encore  plus  l'asservissement 
et  la  misère  du  peuple  qui  les  paya,  que  la  gran- 
deur du  génie  qui  les  fit  éleyer,  et  l'avancement 
des  arts  qui  les  purent  produire?  Que  signifient, 
dans  les  tableaux  qui  décorent  toutes  les  murailles, 
ces  Pharaons  de  trente  pieds,  quand  leurs  sujets 
n'en  ont  que  quatre  ?  Cette  allégorie  de  la  peinture 
ne  serait-elle  pas  l'image  d'une  triste  réalité  ?  L'É- 
gyptien habitué  à  voir  ses  princes  la  tète  dans  les 
•cieiix,  tandis  que  ses  égaux  rampent  dans  la  pous- 
sière, avait -il  pu  conserver  la  dignité  d'un  être 
Jibre  ?  Tout  ce  qui  reste  de  ce  peuplé  ne  semble- 
^-il  pas  dégrader  l'homme,  et  comme  citoyen  et 
-^comme  individu?  L'idée  religieuse  venait- elle  ré- 
îr  l'équilibre  qu'avait  rompu  le  pouvoir  tem- 
rel  des  rois ,  et  des  prêtres  devenus  leurs  flat** 
eurs  ?  Non ,  autrement  elle  aurait  amené  l'égalité 
ivile  après  avoir  établi  l'égalité  morale»  La  révo- 
lution opérée  par  le  christianisme  se  fût  faite 
irois  mille  ans  plus  tôt,  si  la  religion  avait  enseigné 
l'Egypte  que  tous  les  hommes  sont  frères,  et 
'avait  mis  entre  eux  d'autre  différence  que  celle 
es  vertus.  Mais  loin  de  là ,  dans  les  cieux  comme 
Xir  la  terre ,  les  petits  étaient  séparés  des  grands, 
«ndant  que  ces  derniers  allaient  s'asseoir  au  ban- 
'^^let  céleste ,  les  justes  d'entre  le  peuple  restaient 
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dans  des  champs  fertiles,  où  leur  plus  grande  joie 
était  de  cueillir,  sans  fatigue  il  est  vrai,  des  fruits 
toujours  renaissants ,  pour  en  faire  des  offrandes 
aux  dieux,  parmi  lesquels  ils  comptaient  leurs 
rois.  Ceci ,  comme  vous  le  savez ,  n'est  point  une 
fable  inventée  par  besoin  ;  c'est  une  vérité  qui  ré- 
sulte particulièrement  des  peintures  des  tombeaux. 
Les  Pharaons  y  sont  reçus ,  fêtés  par  les  dieux ,  et 
revêtus  des  attributs  de  la  divinité ,  tandis  que  les 
âmes  communes,  répandues  dans  les  plaines  de 
FElysée ,  et  armées  de  faucilles ,  moissonnent  des 
fleurs  et  des  épis.  Quelque  faible  que  soit  leur 
tâche,  elles  travaillent  encore  pour  leurs  maîtres 
devenus  dieux.  On  dira  qu'un  jugement  privait 
quelquefois  ceux-ci  des  honneurs  de  la  sépulture^ 
et  que  ce  jugement  n'était  que  le  simulacre  de  ce- 
lui qui ,  dans  les  cieux ,  devait  les  priver  des  hon- 
neurs divins  réservés  aux  bons  rois  ;  mais  outre 
que  de  pareils  jugements  étaient  fort  rares,  puis- 
que de  toutes  les  tombes  royales  qui  sont  ouvertes, 
une  seule ,  étant  martelée ,  paraîtrait  indiquer  la 
condamnation  du  prince  qui  devait  l'occuper ,  on 
ne  dit  pas  ce  que  devenait  l'âme  du  condamné. 
Pour  les  âmes  perverses  du  peuple ,  il  n'y  a  aucun 
doute  à  leur   égard.  L'esquisse  des  tourments 
qu'elles  endurent ,  tracée  dans  de  grands  tableaux, 
a  de  quoi  effrayer  par  la  variété  des  tortures.  C'est 
un  enfer  complet.  Je  crains  bien  qu'il  ne  soit  le 
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supplément  destiné  à  atteindre  les  sujets  qui 
échappaient  à  une  législation  injuste  et  cruelle, 
plutôt  que  les  coupables  envers  l'humanité.  Quand 
on  veut  beaucoup  obtenir  de  l'homme,  on» le  me- 
nace beaucoup.  Ainsi  furent  ajoutées  à  l'Évangile , 
lorsqu'on  voulut  le  tourner  contre  le  genre  hu- 
main, des  peines  que  le  fils  de  Marie,  dans  son 
ineffable  bonté ,  avait  oublié  de  rendre  éternelles. 
«  Cependant  une  idée  consolante  vient  nous  ras- 
surer sur  la  misère  qui  apparaît  à  travers  les  im- 
menses colonnades  de  Garnac,  de  Luxor  et  de 
Médinet-Abou  ;  c'est  l'idée  de  la  fertilité  de  la  terre 
qui  semble  défier  le  despotisme  d'en  consommer 
tous  les  fruits.  Un  pays  tel  que  l'Egypte,  où  le  sol, 
avec  un  bon  système  de  canalisation,  produit, 
presque  sans  culture ,  trois  fois  plus  que  dans  nos 
climats ,  où  le  travail  d'un  seul  homme  suffit  pour 
en  nourrir  dix,  devait  avoir  une  surabondance  de 
population  dont  il  importait  sans  doute  à  l'Etat 
d'occuper  l'oisiveté  et  les  forces  perdues.  En  con- 
sommant ces  forces  et  le  superflu  des  produits 
dans  des  travaux  d'utilité  publique  ou  de  gloire 
nationale,  les  Pharaons  pouvaient  n'être  que  po- 
litiques; mais  en  voyant  ce  qui  reste  de  leurs  cons- 
tructions ,  on  est  tenté  de  croire  qu'ils  demandaient 
au-delà  du  possible ,  puisque  le  bâton  est  constam- 
ment suspendu  sur  les  épaules  égyptiennes  comme 
sur  celles  des  peuples  vaincus. 
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«C'est  à  you8,  monsieur,  qui  déjà  avez  détruit 
tant  d'erreurs  sur  l'antique  Egypte,  accréditées 
par  une  fausse  interprétation  de  ses  écritures,  à 
montrer  conoiment  une  sage  législation  faisait  la 
part  du  pouvoir  et  du  peuple  ;  à  montrer  surtout 
qu'elle  était  en  vigueur  pour  l'un  comme  pour 
l'autre.  C'est  à  vous  à  faire  voir  que  les  construc- 
tions gigantesques,  qui  fatiguent  encore  la  terre 
de  leurs  poids,  ne  coûtèrent  aucun  sacrifice  trop 
pénible ,  et  n'employèrent  qu'un  excès  de  richesses 
et  de  bras.  Vous  seul  pouvez  nous  apprendre  ai 
l'idée  religieuse  qui  faisait  envisager  l'homme 
comme  un  esprit  déchu ,  subissant  dans  une  enve- 
loppe matérielle  le  crime  de  sa  désobéissance,  et 
devant,  après  un  temps  fini,  rentrer  dans  le  sein 
de  Dieu ,  n'avait  pas  reçu  dans  ses  transformations 
pour  descendre  à  l'intelligence  du  peuple,  quelque 
altération  qui  lui  montrât  une  justice  différente 
selon  les  classes  de  la  société  ;  si  ce  qui  était  crime 
chez  les  uns  n'était  pas  vertu  chez  les  autres  ;  si  la 
parole  donnée  n'était  pas  obligatoire  pour  les 
grands  comme  pour  les  petits;  si  enfin,  quand  les 
devoirs  n'étaient  pas  réciproquement  accomplis^ 
tous  devaient  compter  dans  ce  monde  et  dana 
l'autre ,  sur  une  égale  punition. 

«  Après  la  mémorable  découverte  par  laquelle 
vous  avez  débrouillé  l'énigme  de  ses  écritures,. 
l'Egypte  fixe  trop  vivement  l'attention,  excite  trop 
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la  curiosité  pour  que  l'histoire  de  ses  arts,  de  ses 
mœurs,  de  sa  religion  et  de  ses  lois  ne  soit  attendue 
comme  le  plus  grand  service  qu'il  soit  en  votre 
pouvoir  de  rendre  à  l'homme ,  pour  Tintelligence 
de  l'homme. 

«Thèbes,  le  29  novembre  1831.» 

Nous  avons  laissé  l'obélisque  immobile,  mais 

près  de  glisser  vers  le  bâtiment  Nous  le  retrouvons 

en  route  pour  sa  destination.  Déjà  il  a  parcouru  le 

tiers  de  sa  longueur  sous  la  traction  de  quatre 

grands  apparaux  garnis  à  autant  de  cabestans.  Il 

vient  de  quitter  l'un  des  quatre  tabliers  qui  forment 

la  cale  de  glissement.  Ces  tabliers ,  qui  peuvent  au 

moyen  de  boulons  en  fer  s'attacher  ou  se  détacher 

par  leurs  bouts ,  sont  composés  de  trois  longues 

pièces  de  bois  clouées  parallèlement  sur  un  plan- 

^^her  de  chéne^  et  graissées  pour  faciliter  la  marche 

^^n  atténuant  le  frottement.  Gela  compris,  tout  le 

:^este  n'est  qu'une  affaire  de  patience  et  de  temps. 

Un  mois  fut  nécessaire  pour  parcourir  les  quatre 

^3ents  mètres  qui  mesuraient  la  distance  du  point 

nie  départ  au  centre  du  navire  ;  encore  fallut-il  dans 

^'exécution  toute  l'activité  d'hommes  qui  voulaient 

^n  finir,  pour  arriver  si  promptement  au  but  Pour 

l3ien  juger  du  temps  et  de  la  fatigue  de  cette  nou- 

'velle  opéilftition,  il  faut  savoir  que  le  terrain  était 

nivelé  et  battu  à  mesure  que  l'obélisque  marchait; 
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que  de  huit  mètres  en  huit  mètres,  un  tablier  était 
reporté  de  l'arrière  à  Fa  vant  du  monolithe  ;  que,  par 
longueur  de  trente  mètres,  il  fallait  élonger  les 
apparaux,  reporter  en  avant  les  ancres  qui  servaient 
de  point  fixe ,  changer  les  cabestans  et  battre  en 
terre  les  pieux  auxquels  ils  s'appuyaient;  toutes 
manœuvres  fort  longues  et  que  l'exiguité  de  nos 
moyens  n'avait  pas  permis  d'abréger.  Une  der- 
nière cause  de  lenteur  se  trouvait  dans  la  nécessité 
de  placer  des  arcs-boutants  sur  les  côtés  de  l'obé- 
lisque, pour  détruire  la  tendance  qu'il  avait  à  se 
jeter  soit  à  droite ,  soit  à  gauche ,  selon  l'affaisse- 
ment instantané  du  terrain. 

Le  10  décembre,  une  tranche  de  trois  mètres  de 
longueur,  ayant  toute  la  largeur  du  navire,  avait 
été  détachée  de  l'avant,  au  moyen  d'un  trait  de 
scie  donné  entre  deux  côtes,  et  prolongé  jusqu'au 
brion  dont  on  avait  disjoint  l'écart  qui  l'attache  à 
la  quille.  Cette  tranche,  soulevée  sur  des  bigues, 
fut  mise  de  côté.  Afin  d'éviter  tout  affaissement  au 
moment  de  l'entrée  du  monument  dans  le  navire, 
le  terrain  fut  raffermi  par  de  la  maçonnerie  à 
quelques  mètres  en  dessous  et  à  plusieurs  mètres 
en  avant  du  bâtiment  Sur  cette  maçonnerie  furent 
fixées  de  longues  solives  de  chêne  qui ,  partant  des 
carlingues,  s'aboutaient,  sous  le  pyraiùidion ,  à 
celles  des  tabliers  de  glissement  et  formaient  un 
chemin  continu  jusque  dans  la  cale  du  Laxor. 
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Le  18  décembre,  l'obélisque  piésentait  son  som* 
met  à  Fouyerture  du  navire.  Le  1 9  au  matin ,  sur 
<les  points  d appui,  que  l'arrière  ne  pouvait  four- 
nir, mais  qu'on  prit  en  dehors,  au  moyen  de  deux 
trous  pratiqués  à  la  poupe,  il  vint,  en  moins  de 
deux  heures,  et  par  le  même  système  de  moufles 
^t  de  cabestans ,  prendre  place  sur  les  trois  car- 
lingues de  milieu,  son  centre  de  gravité  s'arrêtant 
à  très  petite  distance  du  centre  de  volume  du  bâ- 
timent. 

Le  25,  la  tranche  rapprochée  ne  laissait  plus 
entre  elle  et  le  navire  que  le  trait  de  scie  qui  l'en 
avait  séparée.  11  restait  à  en  assurer  les  liaisons 
par  la  bordure  extérieure ,  par  le  vaigrage  et  par  des 
guirlandes ,  et  à  consolider  l'obélisque  contre  les 
secousses  violentes  de  la  mer.  A  ces  travaux  de- 
vaient succéder  ceux  que  demandait  le  rétablisse- 
ment des  emménagements  intérieurs.  Tout  cela 
sera  long  ;  mais  ce  n'est  que  de  la  besogne  ordi- 
naire ;  en  sorte  qu'on  peut  regarder  la  grande  tâche 
de  M.  Lebas  comme  terminée  du  jour  de  l'embar- 
quement. 

Si  l'on  considère  la  facilité  avec  laquelle  cet 
ingénieur  parvint  à  déposer  de  son  piédestal  une 
masse  de  250  mille  kilogrammes ,  à  la  mouvoir  et 
à  l'embarquer;  si  l'on  compare  l'exiguité  des 
moyens  à  la  grandeur  du  résultat  ;  si ,  d'un  autre 
côté ,  on  se  veut  rappeler  qu'une  température  bru- 
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lante  et  un  fléau  destructeur  n^interrompiren 
un  instant  les  travaux,  on  ne  pourra  s'emp^ 
de  reconnaître  dans  la  pensée  qui  organis 
pareil  succès ,  génie  d'invention,  d'ordre,  de 
voyance  et  de  calcul ,  et  dans  les  bras  qui  Fol 
renty  patience ,  force  et  courage  plus  qu'hum 
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I 

CHAPITRE  V. 

SEPT  HOIS  D'inACmriTÉ  A  IHEBES. 

Le«  quatre  chapitres  qu*on  vient  de  lire  peuvent 
être  regardés  comme  la  première  partie  d'une  ex- 
pédition dont  la  seconde  consiste  à  redescendre 
le   J\il ,  traverser  la  Méditerranée  et  l'Océan ,  et 
remonter  la  JSeine,  pour  venir  déposer  dans  la 
noii^elle  métropole  des  sciences  et  des  arts,  l'un 
des    monuments  impérissables  de  la  ville  qui  fut 
letmr   berceau.  Cette  dernière  partie  du  voyage 
ï^'offrirà  pas  moins  d'intérêt  que  l'autre.  Les  dan- 
gex»8  dont  fut  environné  le  Laxor  en  descendant  le 
N^il ,  les  difficultés  qu'il  éprouva  pour  franchir  la 
b^i?pe  périlleuse  de  ce  fleuve ,  les  chances  défavo- 
ral>les  que  lui  présentait  un  trajet  de  quinze  cents 
halles  de  mer,  les  formes  du  navire  si  peu  appro- 
priées à  la  grande  navigation,  l'échantillon  de  sa 
c^ï'ène  si  faible  contre  le  poids  qui  lui  pèse  et 
CCMQtre  la  violence  des  flots ,  doivent  exciter  une 
"^Ve  sollicitude  et  mériter  un  juste  tribut  d'éloges 
^  Vissue  heureuse  qui,  à  travers  tant  d'obstacles, 
a  terminé  l'expédition. 

Mais  avant  que  cette  conquête  de  la  civilisation 
^ur  la  barbarie  puisse  arriver  dans  la  Thèbes  mo- 
derne, digne  de  l'héritage  que  lui  lègue  la  Thèbes 

14 
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des  anciens  temps,  il  feut  qu'une  seconde  inonda- 
tion du  Nil  fasse  flotter  le  Luxor,  abandonné  par  le 
retrait  de  ses  eaux,  à  cinq  mètres  au-dessus  de 
leur  surface  actuelle.  Nous  remplirons  l'espace  de 
temps  qui  nous  sépare  de  la  prochaine  crue,  par 
quelques  observations  sur  FEgypte ,  sur  ses  monu- 
ments ,  ses  arts ,  et  les  hommes  qui  l'ont  habitée 
et  l'habitent  encore.  Presque  tout  a  été  dit  sur  ce 
pays  célèbre.  Aussi,  en  répétant  les  autres,  nous 
nous  estimerons  heureux  si  nous  paryenons  à  faire 
entrer  dans  ce  livre  quelques  aperçus  nouTeaux. 

Deux  rivières ,  dont  l'une  prend  sa  source  dans 
les  plateaux  de  l'Âby ssinie ,  et  l'autre  dans  les  ré- 
gions inconnues  du  centre  de  l'Afrique,  viennent 
se  réunir  en  Ethiopie,  et  former  le  fleuve  merveil- 
leux que  les  anciens  et  les  modernes  ont  connu 
SOUS  le  nom  de  Nil.  Après  avoir  traversé  l'Ethiopie, 
le  Nil  descend  en  Nubie  par  la  cataracte  de  Ouadi- 
Halfa,  arrose  la  vallée  étroite  qui  compose  cette 
province,  et  se  brisant  à  travers  les  rochers  de 
granit  qui,  sortant  de  son  lit,  forment  la  dernière 
cataracte,  il  entre  dans  une  seconde  vallée,  res- 
serrée comme  la  première  par  deux  chsdnes  de 
montagnes,  dont  l'une,  celle  de  l'ouest,  borne  la 
Libye ,  et  l'autre ,  celle  de  l'est ,  termine  l'Arabie. 
Cette  seconde  vallée  constitua  long -temps  à  elle 
seule  toute  l'Egypte.  Ce  ne  fut  que  par  la  succes- 
sion des  siècles,  que  les  sables  et  le  limon  char 
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S  par  le  Nîl ,  se  déposant  à  son  embouchure , 
Irent  par  combler  les  profondeurs  de  la  mer,  et 
;nt  surgir  à  sa  surface  le  vaste  terrain  connu 
18  le  nom  de  Delta.  Il  est  impossible  de  préciser 
>oque  où  l'espace  compris  entre  Aboukir,  Péluse 
e  Caire,  était  encore  occupé  par  la  mer.  Les  prê- 
s  de  Phtha  apprirent  à  Hérodote ,  dans  les  entre- 
ns  qu'il  eut  avec  eux ,  que  du  temps  de  Menés , 
îmier  roi  d'Egypte,  il  ne  paraissait  rien  des  terres 
W  voit  en  dessous  de  Meraphis.  Mais  à  quelle 
3que  régna  ce  Menés?  L'obscurité  qui  couvre 
chronologie  des  premiers  temps  de  l'Egypte 
permet  aucune  supposition.  Ainsi  les  discours 
jportés  par  Hérodote  ne  peuvent  fournir  aucun 
laircissement  de  dates,  à  moins  que,  prenant 
ur  vrai  le  nombre  de  plus  de  trois  cents  rois  qu'il 
nne  pour  successeurs  à  Menés ,  et  le  multipliant 
r  vingt  ans,  longueur  moyenne  d'un  règne  en 
rope,  on  ne  veuille  faire  remonter  l'époque  où 
e  partie  de  l'Egypte  était  sous  les  eaux ,  à  six  ou 
3t  mille  ans  avant  le  voyage  de  notre  historien, 
lis  s'il  est  impossible  d'assigner  une  date  à  la 
emière  apparition  des  terres  du  Delta,  il  n'en 
:  pas  moins  constant  qu'elles  sont  un  don  du 
uve,  et  qu'on  ne  saurait  rejeter  ce  sentiment, 
rs  même  que  la  tradition ,  recueillie  par  les  his- 
riens,  ne  ferait  pas  foi  qu'elles  sont  une  con- 
léte  sur  la  mer. 
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Là  OÙ  commence  le  Delta,  la  surface  du  sol  est 
de  vingt -deux  pieds  au-dessus  de  la  surface  des 
basses  eaux  du  Nil;  à  une  lieue  de  l'embouchure, 
la  différence  de  niveau  entre  les  terres  et  les  mêmes 
basses  eaux  n'est  que  de  deux  pieds  du  Csûre  à  la 
mer,  le  terrain  a  donc  une  pente  de  vingt  pieds 
sur  la  pente  du  fletive. 

Lorsque  l'inondation  a  atteint  vingt-quatre  pieds 
au  Caire,  elle  couvre  d'un  pied  les  terres  du  som- 
met du  Delta;  elle  couvre  aussi  d'un  pied  les  terres 
de  sa  base  :  le  fleuve  a  donc  changé  la  pente  de  sa 
surface  pour  prendre  celle  du  sol.  Sur  cette  nou- 
velle pente ,  ses  eaux  ont  une  vitesse  moyenne  de 
trois  milles  et  demi  à  l'heure;  la  vitesse  moyenne, 
mesurée  aux  basses  eaux ,  n'est  que  d  un  mille  et 
demi  dans  le  même  temps.  D  suit  de  là  que ,  pour 
une  augmentation  de  vingt  pieds  dans  l'inclinaison 
de  sa  pente ,  le  Nil  a  plus  que  doublé  sa  vitesse 
d'où  on  peut  conclure ,  en  admettant  la  vitesse  d< 
eaux  proportionnelle  à  leur  pente ,  ce  qui  est  sen^ 
blement  vrai,  que  le  Nil,  pendant  Finondatioi 
doublant  sa  vitesse ,  vingt  pieds  doublent  son  in- 
clinaison, et  que  par  conséquent  la  hauteur  de  ^ 
pente,  aux  basses  eaux,  ne  saurait  être ,  près  du 
Caire,  portée  à  plus  de  vingt  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer ,  ni  l'élévation  totale  du  terrain 
à  plus  de  quarante-deux. 

L'examen  de  ce  qui  se  passe  à  Rosette  ^ans  le» 
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mois  d'avril,  de  mai  et  de  juin,  vient  confirmer 
la  hauteur  de  la  pente  8ur  laquelle  coule  le  Nil 
après  l'inondation.  Toutes  les  fois  que  la  marée 
«'élève  4^  plus  d'un  pied  sur  la  côte,  elle  entre 
dans  le  fleuve  et  vient  jusqu'à  Rosette,  mêler  aux 
eaux  douces  l'amertume  de  ses  eaux.  Or,  la  dis- 
tance de  Rosette  à  l'embouchure  étant  comprise 
seize  fois  dans  la  distance  du  Caire  à  la  mer  •  on 
peut  conclure  qu'une  marée  de  vingt  pieds  se  fe- 
rait sentir  dans  cette  dernière  ville,  et  qu'une  ma- 
rée de  quarante -deux  en  couvrirait  le  sol. 

S'il  paraissait  extraordinaire  à  quelques-uns 
des  lecteurs  qu'une  hauteur  de  vingt  pieds  soit 
suffisante  pour  établir  le  cours  du  Nil ,  dans  .une 
étendue  de  quarante  lieues,  nous  leur  citerions 
ce  qui  a  lieu  sur  nos  côtes  de  la  Manche.  Une  ma- 
rée de  quinze  pieds  y  renverse  les  courants  de  la 
Seine  jusqu'à  Elbœuf ,  situé  à  trente  lieues  de 
l'embouchure. 

Faute  de  connaître  les  mesures  qui  ont  pu  dé^ 
terminer  la  hauteur  des  divers  points  de  l'Egypte , 
nous  avons  été  obligés  d'arriver  à  celle  du  Caire 
par  des  combinaisons  dont  le  résultat  serait  ri- 
goureusement incontestable,  s'il  nous  était  pos- 
sible de  répondre  de  l'exactitude  parfaite  des  chif- 
fres que  nous  avons  employés.  Convaincus  que 
les  erreurs  commises  sont  trop  légères  pour  en 
altérer  de  beaucoup  la  précision,  nous  accorde^ 
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rons  volontiers  quelques  pieds  de  plus  ou  de 
moins  ;  cette  concession  ne  pouvant,  en  aucune 
manière ,  détruire  la  conséquence  qui  .découla  de 
la  hauteur  donnée  au  sol  dans  les  environs  du 
Caire. 

Cette  conséquence ,  tout  le  monde  Fa  déjà  aper- 
çue; on  a  déjà  compris  qu'une  suppression  du 
terrain ,  à  vingt-deux  pieds  de  profondeur ,  met- 
trait le  Caire  au  niveau  des  basses  eaux  du  Nil,  et 
qu'une  suppression  de  quarante -deux  pieds  y 
amènerait  la  mer.  On  a  déjà  conclu  que  la  ques- 
tion serait  jugée,  s'il  était  possible  de  s'assurer 
qu'à  quarante-deux  pieds  de  profondeur  la  nature 
du  terrain  est  la  même  qu'à  la  surface ,  produit 
évident  des  dépôts  du  Nil.  Mais  cette  certitude  a 
été  mille  fois  acquise  par  des  sondes  faites  dans 
ce  but,  et  mieux  encore  par  le  creusement  d^ 
puits  d'arrosage ,  qu'on  voit  par  milliers  loin  de» 
bords  du  fleuve,  et  qui  ne  pouvant  être  alimenté 
par  les  pluies,  dans  un  pays  où  il  ne  pleut  pas 
doivent  être  assez  profonds  pour  recevoir  par  in 
filtration  les  eaux  du  fleuve,  à  l'époque  de  leui 
plus  grand  abaissement.  A  quelque  profonde 
qu'on  ait  pénétré  sous  toute  la  surface  qu'arros 
le  Nil,  on  n'a  jamais  obtenu  qu'une  terre  noir- 
quand  elle  est  humide,  et  qui  devient  jaunâtre 
séchant,  comme  il  arrive  au  limon  charrié  par  I^ 
Nil ,  probablement  à  cause  du  mélange  des  ^ble^ 


*. 
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qu'y  jettent  les  vents  du  désert ,  et  de  ceux  qui 

descendent  des  montagnes ,  avec  les  torrents  dont 

le  fleuve  s'accroît.  Si  Ton  ne  peut  donc  se  refuser 

à  l'évidente  identité  qui  existe  entre  la  nature  du 

limon  et  celle  des  terres  apportées  des  plus  grandes 

profondeurs,  on  ne  peut  pas  plus  en  récuser  les 

conséquences  ;  et  il  faut  bien  reconnaître ,  malgré 

toutes  les  répugnances,  que  les  premiers  dépôts 

du  Nil ,  qui  font  la  base  du  Delta,  eurent  lieu  au 

«ein  de  la  mer. 

Ainsi  se  trouve  justifié  le  rapport  d'Hérodote  et 
de  ceux  qui  l'ont  copié ,  ou  qui  ont  été  puiser  leur 
sentiment  à  la  même  source.  «  Tout  homme  judi- 
cieux, ajoute  cet  historien,  remarquera  que  l'E- 
gypte, où  les  Grecs  vont  par  mer,  est  une  terre 
de  nouvelle  acquisition.  »>  Gomment  ce  qui  parais- 
sait si  judicieux  à  Hérodote,  même  sans  le  témoi- 
gnage de  la  tradition,  est-il  devenu  si  probléma- 
tique de  nos  jours  ?  La  longue  suite  de  siècles  qu'il 
&ut  admettre  pour  que  le  Nil  ait  pu  produire  de 
pareils  attérissements ,  reculant  la  fraîche  date  du 
déluge,  et  même  de  la  création,  firent  naître  les 
premiers  doutes;  et  les  critiques  mal  faites  des 
ouvrages  de  l'antiquité ,  jointes  aux  fausses  obser- 
vations de  quelques*  voyageurs  modernes ,  vinrent 
tourner  ces  doutes  en  conviction. 

Une  des  principales  objections  qu'une  fausse 
critique  ait  tirée  des  anciens  auteurs,  contre  leur 
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propre  opinion ,  est  eelle-cr^  piiiaque  le  «ol  de  TE- 
gypte  s'élève  9  la  crue  du  Nil  doit  augmenter  dans 
la  même  proportion,  afin  de  toujours  couvrir  les 
terres  ;  mais  depuis  plus  de  deux  mille  ans  la  hau- 
teur des  crues  est  la  même,  donc  le  sol,  qui  est 
inondé  aujourd'hui  coixime  autrefois,  ne  s'est  pas 
élevé.  Il  n'y  a  qu'une  observation  à  feire  pour 
anéantir  ce  raisonnement;  c'est  que  le  lit  des 
fleuves  s'élève  en  proportion  de  leurs  rives.  Au 
point  où  en  est  la  géologie ,  cette  vérité  ne  peut 
être  combattue  ^ 

Puisque  le  lit  des  rivières  s'élève  coname  leurs 
bords,  il  semblerait  que  la  même  hauteur  dans 
l'inondation  doit  suffire  pour  les  couvrir  dans  le 
même  lieu.  Les  choses  néanmoins  ne  se  passent 
pas  ainsi.  Au  temps  de  Mœris,  huit  coudées  de 
crues  répandaient  les  eaux  sur  toitô  le  t^iTitoire 
de  Memphis ;  au  temps  d'Hérodote,  ih  en  fallait 
quinze;  aujourd'hui  il  en  faut  ilix-«ept,  et  aies, 
arrivent  rarement  De  cette  kugmentation  ,appa- 
rente  dans  le  volume  des  eaux  ^  il  n'est  sortes  d' 


'  La  rivière  du  Pô ,  dont  les  débovdeq^eats^  loin  de  férûlise^^ 
comme  ceux  du  Nil ,  dévastaient  les  campagnes ,  ayant  été  eo^ — ' 
caissée  par  un  exhaussement  factice  de  ses  rives ,  il  en  est  résulti 
un  exhaussement  si  prompt  de  son  lit  qu'il  domine  l'Italie,  et  qu< 
ses  eaux  sont  à  la  l^auteur  des  toits  de  la  ville  de  Ferrare.  Ui 
jour  peut-être,  rompant  ses  digues,  il  ne  fera  qu'un  lac  des. plu 
belles  plaines  du  monde ,  et  prouvera  à  la  postérité  que  ce  n*ei 
pas  toujours  un  bien  de  vouloir  mieux  faire  que  la  nature. 
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surdités  qu'on  n'ait  débitées  ;  les  uns  y  ont  trouvé 
la  preuve  directe  de  l'exhaussement  du  terrain, 
d'autres  n'y  ont  vu  qu'une  contradiction  évidente 
parmi  les  auteurs  d'époques  différentes ,  et  même 
contemporaines;  d'autres,  enfin,  pour  concilier 
toutes  les  opinions ,  excepté  celles  de  l'exhausse- 
ment, ont  cherché  à  prouver  que  la  coudée  avait 
varié,  selon  les  divers  maîtres  de  l'Egypte.  Pas 
un  ne  s'est  avisé  de  rechercher  si  les  diverses 
mesures  de  hauteur  avaient  été  prises  à  la  même 
distance  de  la  mer,  bien  que  là  soit  toute  la 
<[uestion. 

Un  fleuve  soumis  à  des  débordements  élève 
^'autant  moins  son  niveau  qu'il  approche  davan- 
tage de  son  embouchure  ;  en  sort^  qu'à  l'embou- 
chure même  la  différence  de  hauteur  des  grandes 
^ux  petites  eaux  doit  être  presque  insensible ,  au- 
trement il  y  aurait  chute  dans  la  mer. 

D'après  ce  principe ,  lorsque  Hérodote  nous  dit 
que  du  temps  de  Mœris  une  inondation  de  huit 
coudées  couvrait  toutes  les  terres  au-dessous  de 
Memphis,et  que  de  son  temps  il  en  fallait  quinze, 
il  n'en  faut  pas  déduire  qu'Hérodote  a  dit  une  ab- 
surdité, ni  que  les  terres  s'étant  exhaussées  de  sept 
coudées ,  le  volume  des  eaux  a  cru  dans  le  même 
rapport,  autre  absurdité;  mais  simplement  con- 
clure que  Memphis,  dans  ces  temps  reculés,  se 
trouvait  éloignée  de  la  mer,  comme  l'est  aujour- 
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d'hui  tel  autre  point  de  la  Basse-Egypte ,  où  une 
inondation  de  huit  coudées  est  plus  que  suffisante 
pour  amener  l'abondance.  Cette  conclusion  est  ri- 
goureuse, et  ne  peut  être  rejetée  qu'en  rejetant  le 
rapport  de  notre  historien ,  d'autant  moins  sus- 
pect ici  qu'il  ne  paraît  pas  avoir  senti  toute  l'éten- 
due de  son  assertion,  ni  la  force  qu'elle  devait 
plus  tard  donner  à  son  sentiment. 

Plutôt  cependant  que  de  les  admettre  comme 
vraies ,  quelques  critiques  ont  imaginé  de  donner 
une  double  explication  aux  paroles  d'Hérodote. 
Selon  eux,  les  huit  coudées  du  temps  de  Mœris 
doivent  s'entendre  de  la  crue  réelle ,  et  les  quinze 
coudées  du  temps  d'Hérodote,  se  compter  depuis 
le  fond  du  lit  du  fleuve.  Cette  conciliante  solution 
n'a  pu  paraître  ingénieuse  qu'à  ceux  qui  ne  con- 
naissent pas  le  Nil ,  et  qui  ne  savent  pas  que  sa 
profondeur  varie  dans  le  même  lieu  d'une  année 
à  l'autre  ^  Les  prêtres  de  l'Egypte  avaient  une 
connaissance  trop  approfondie  du  fleuve ,  qui  fai- 


*  Bientôt  il  ne  passera  plus  d'eau  dans  le  canal  qui  au  temps  de 
Saladin  ëtait  la  branche  principale,  et  sur  lequel  il  fit  établir,  en 
tète  de  Tile  de  Roddà ,  le  nilomètre  qui  sert  encore  aujourd'hui 
à  la  ville  du  Caire.  Rien  n'est  plus  inconstant  et  plus  inégal  que 
le  fond  de  ce  fleuve.  Le  Luxor^  dans  sa  descente ,  a  été  échoué 
au  plus  fort  de  l'inondation,  dans  des  passages  qu'il  avait  fran- 
chis, en  montant,  par  une  demi -crue.  Du  reste  ce  ne  sont  pas 
huit  coudées,  mais  quelquefois  soixante,  qui  font  la  profondeur 
du  Nil. 
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sait  la  fortune  de  leur  pays ,  pour  donner  à  leurs 
mesure»  une  base  aussi  variable  que  le  fond  de 
son  lit.  Aussi  quand  ils  parlaient  de  huit  coudées 
à  Memphis,  c'est  qu'il  fut  un  temps  où  le  Nil  n'y 
montait  que  de  huit  coudées  ;  et  quand  plus  tard 
ils  en  annonçaient  quinze ,  cela  ne  veut  pas  dire 
qu'il  eût  augmenté  le  volume  de  ses  eaux ,  mais 
simplement  qu'ayant  reculé  les  bornes  du  Delta, 
il  devait  leur  conserver  une  hauteur  proportion- 
née à  l'espace  qu'il  avait  encore  à  parcourir.  Tout 
s'explique  d'une  manière  aisée  en  admettant  l'ac- 
croissement  successif  de  l'Egypte  ;  tout  est  obscur, 
embrouillé,  contradictoire  en  le  rejetant. 

Une  autre  objection  tirée  d'Hérodote  contre  lui- 
même  ,  consiste  dans  le  raisonnement  suivant  :  si 
les  dépôts  avaient  exhaussé  le  terrain  de  sept  cou- 
dées, depuis  Mœris  jusqu'à  l'époque  du  voyage  de 
cet  historien ,  c'est-à-dire  dans  un  laps  de  temps 
d'environ  douze  siècles ,  ils  devraient  l'avoir  élevé 
de  treize,  depuis  Hérodote  jusqu'à  nous,  puisqu'il 
y  a  deux  mille  deux  cents  ans  à  peu  près  qu'il  par- 
courait l'Egypte  ;  tandis  qu'on  ne  s'aperçoit  d'au- 
cun exhaussement*  Cette  affirmation  est  fausse, 
car  l'exhaussement  a  eu  lieu  et  d'une  manière  très 
sensible.  Tous  les  monuments  de  l'Egypte ,  qui 
datent  de  la  dix-huitième  dynastie,  à  laquelle  ap- 
partenait Mœris,  ont  aujourd'hui  leur  base  à  onze 
coudées  sous  le  niveau  du  sol,  comme  l'attestent 
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les  fouilles  faites ,  tant  dans  la  Basse  que  dans  la 
Haute -Egypte.  Encore  n'est -il  pas  probable  que 

r 

les  Egyptiens,  auxquels  n'avait  pu  échapper  le  fait 
de  l'exhaussement,  eussent  été  assez  peu  pré- 
voyants pour  asseoir  leurs  monuments  au  raz  du 
sol.  Us  devaient  au  moins  chercher  à  les  mettre  à 
l'abri  des  inondations  extraordinaires ,  et  par  con- 
séquent les  faire  dominer  de  quelques  coudées. 
Mais  supposons-leur  toute  sorte  d'imprévoyance, 
et  certes  ce  n'est  pas  une  petite  concession ,  puis- 
qu'elle choque  le  bon  sens  de  l'homme  le  plus 
grossier ,  et  qu'elle  va  contre  l'habitude  de  tous 
les  temps  postérieurs ,  il  restera  toujours  un  ex- 
haussement de  quatre  coudées ,  différence  de  onze 
à  sept. 

Forcés  d'admettre  l'accroissement  du  sol  de 
l'Egypte  en  hauteur,  peut-on  le  rejeter  en  éten- 
due ?  Non ,  sans  doute.  La  raison  s'y  refuse  ;  elle 
dit  que  partout  où  atteignent  les  eaux  bourbeuses 
du  Nil ,  il  doit  y  avoir  dépôt  et  exhaussement  Ge 
que  la  raison  dit  l'expérience  le  confirme.  Plu- 
sieurs monuments ,  situés  autrefois  sur  ^  le  bord 
du  déseft,  sont  aujourd'hui  envahis  par  les  terres. 
Les  deux  statues  colossales  d'Aménophis-Memnon, 
dont  l'une  a  été  si  c^bre  par  les  sons  qu'elle  ren- 

«  Les  Égyptiens  avaient  Thabitude 'd'asseoir,  autant  que  pos- 
sible, leurs  monuments  sur  les  bords  du  désert,,  pour  ne  rien 
enlever  à  ragricuiture. 
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dait  au  lever  du8oleil,  verront  bientôt  leurs  so- 
cles, posés  sur  le  sable,  disparaître  sous  les  cou- 
ches successives  du  limon,  qui  non-seulement 
s'élève  sur  leurs  côtés ,  mais  les  a  débordées  vers 
la  montagne,  de  plus  de  quatre  cents  pas,  et  cou- 
vre les  ruines  du  palais  dont  ces  deux  colosses 
commençaient  l'avenue.  Mille  autres  exemples 
prouvent  que  l'Egypte  s'étend  à  droite  et  à  gau- 
che, gagnant,  à  mesure  qu'elle  s'élève,  sur  les 
sables  qui  descendent,  par  une  pente  très  douce, 
des  deux  montagnes  vers  la  plaine.  Aussi  l'accrois- 
sement en  largeur  est-il  peu  contesté.  C'est  l'al- 
longement de  l'Egypte  qui  a  trouvé  le  plus  de 
tîontradicteurs  ;  comme  si  cette  contrée  avait  pu 
s'exhausser  sans  s'étendre  dans  tous  les  sens  où  le 
fieuve  disperse  la  matière  des  attérissements  :  et 
où  en  porte-t-il  plus  qu'aux  diverses  bouches  de 
ses  branches?  Là  arrivent  tous  les  sables  que  le 
fleuve  roule  sur  son  lit ,  ne  pouvant ,  à  cause  de 
ieur  pesanteur,  les  tenir  en  suspension  pour  les 
répandre  sur  la  plaine.  Une  fois  rendus  à  la  mer, 
]  manquant  de  la  force  qui  les  y  a  conduits,  ils 
]  s'amoncellent  au  rivage ,  tandis  que  le  limon ,  plus 
\  léger,  passe,  avec  un  reste  du  couinant,  sur  le  sein 
1  des  mers,  et  va  se  déposer  dans  les  eaux  tran- 
quilles, à  plusieurs  milles  de  la  côte.  C'est  un  fait 
constaté  par  tous  les  marins  qui  ont  fréquenté 


1     ces  parages,  que  la  sonde  jetée  même  à  dix  lieues 
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au  large ,  rapporte  toujours  et  partout  de  la  terre 
d'Egypte. 

Tant  que  ces  dépôts  ont  lieu  sous  les  eaux ,  il 
est  facile  aux  hommes  qui  ne  sortent  pas  de  leur 
cabinet  d'en  nier  l'existence ,  et  quand ,  par  leurs 
couches  successives  j  ils  viennent  à  paraître  à  la 
surface,  il  leur  est  fecile  encore,  rejetant  la  tra- 
dition comme  incertaine,  de  dire  qu'ils  ont  toujours 
paru. 

Depuis  que  le  Delta  a  débordé  la  pointe  de  Ca- 
nope  et  le  mont  Gazius,  et  qu'il  s'est  avancé  dans 
la  pleine  mer,  il  a  fallu  tant  d'années  pour  lui  don- 
ner un  accroissement  sensible,  le  rapport  des  an- 
ciennes mesures  aux  nôtres  est  si  incertain ,  qu'il 
est  fort  difficile  de  juger  de  l'augmentation  des 
terres  vers  le  nord,  par  la  distance  qu'Hérodote 
assigne  entre  Éliopolis  et  la  mer.  Mais  quand  on 
puise  dans  cet  auteur  des  objections  contre  son 
sentiment,  il  est  bien  permis  aussi  d'y  puiser 
les  preuves  qui  le  confirment;  preuves  d'autant 
moins  suspectes  qu'Hérodote  ne  pouvait  soupçon- 
ner encore  ici  la  force  qu'elles  ^donneraient  à  son 
système ,  plus  de  deux^  mille  ans  après  lui.  Cet  his- 
torien dit  positivement  que  d'Éliopolis  à  la  mer  il 
y  a  quinze  cents  stades  juste,  ou  bien  soixante-seize 
mille  cinq  cents  toises ,  la  longueur  du  stade  em- 
ployé par  .Hérodote  étant,  de  l'avis  de  tous  les 
critiques,  de  cinquante-une  toises.  En  concédant 
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que  cette  distance  ait  été  prise  à  vol  d'oiseau ,  ce  qui 
est  difficile  à  croire,  on  trouvera,  si  on  la  rapporte 
d'Eliopolis  au  lieu  le  plus  voisin  de  la  mer,  qu'il 
s'en  faut  de  quatre  mille  toises  qu'elle  en  atteigne 
la  rive.  Que  conclure  de  là?  que  le  Delta  s'est 
avancé  d'au  moins  quatre  milles  depuis  la  con- 
quête du  pays  par  les  Perses. 

Au  temps  d'Hérodote,  les  lacs  Bourlos  et  Men- 

2alèh  n'existaient  pas  ;  il  ne  parle  que  du  lac  Ser- 

]3onis  près  du  cap  Cazius,  et  ce  lac  est  aujourd'hui 

desséché,  quoique,  par  sa  position  à  l'est  de  la 

dernière  branche  du  fleuve,  il  ne  dût  être  que  fai^ 

l^lement  soumis  à  l'action  des  attérissements.  La 

surface  de  Bourlos  et  de  Menzajièh  diminue  tous 

les  jours.  Péluse,  qui  du  temps  de  Strabon  tou- 

<2hait  à  la  rive  orientale  de  ce  dernier,  en  est  au- 

jourd'hui  à  plusieurs  milles;  et  on  peut  prévoir 

c|uVn  jour  ils  disparaîtront  tous  deux  pour  aller 

se  reformer  plus  loin. 

La  ville  de  Damiette,  non  celle  d'aujourd'hui, 
mais  celle  qui  fut  si  souvent  prise  et  reprise,  au 
temps  des  croisades ,  par  les  Chrétiens  et  les  Ma- 
home  tans,  se  trouve  actuellement  à  une  lieue  et 
demie  de  la  mer,  bien  que  bâtie  dans  le  principe, 
à  l'embouchure  même  de  la  branche  bucolique. 
Sur  la  branche  bolbitine,  celle  de  Rosette,  on  re- 
marque un  semblable  attérissement.  Le  fort  Saint- 
Julien,  qui  autrefois  en  défendait  l'entrée,  ne  peut 
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plu8  servir  à  cet  usage.  Il  est  perdu  dans  les  terres, 
au  milieu  des  orangers,  des  dattiers  et  des  syco- 
mores. Le  vice-roi  Fa  suppléé  par  un  autre  qu'il 
a  fait  élever  à  deux  milles  plus  bas  ;  mais  Fattéris- 
sèment  y  est  si  rapide,  maintenant  que  la  branche 
de  Rosette  prend  à  elle  seule  les  deux  tiers  des 
eaux  du  Nil ,  qu'il  ne  tardera  pas  lui-même  à  de- 
venir inutile.  Déjà  il  parait  une  île  là  où  mouillaient 
les  vaisseaux  il  y  a  quarante  ans.  Que  cette  ile  se 
joigne  au  Delta  par  une  de  ses  extrémités,  ou  qu'elle 
continue  à  diviser  le  fleuve  en  deux  parties,  elle 
ne  peut  que  donner  un  accroissement  de  sol,  et 
porter  l'embouchure  plus  avant  dans  la  mer. 

Nous  bornerons  là  nos  raisons  en  faveur  de  l'at- 
térissement.  Nous  en  avons  trop  dit  pour  ceux  qui 
l'admettent;  nous  n'en  dirions  jamais  assez  pour 
ceux  qui,  sans  autre  motif  que  leurs  préjugés,  ont 
pris  le  parti  de  le  rejeter.  D'ailleurs  nous  ne  sau- 
rions combattre  sérieusement,  et  une  à  une,  toutes 
les  objections  qu'ils  font  à  ce  système.  Que  répon- 
dre, par  exemple,  à  ceux  qui,  reconnaissant  dans 
le  sol  de  l'Egypte  une  terre  nouvelle,  préfèrent 
d'en  attribuer  l'apparition  successive  à  un  abais^ 
sèment  de  la  mer,  plutôt  que  d'en  faire  honneur 
au  fleuve?  que  leur  répondre,  si  une  diminution 
de  quarante-deux  pieds  dans  la  hauteur  des  eaux 
de  la  Méditerranée  leur  parait  mieux  s'accorder 
avec  l'histoire  de  tous  les  peuples,  et  choquer 
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moins  le8  livres  de  Moïse?  Ils  vous  disent:  Fréjus, 
.Algues- Morte» /Narbonne,  Ravennes,  furent  au- 
trefois des  ports  de  mer;  ils  sont  aujourd'hui  dans 

_  If 

les  terres.  Op\  :  mais  c'est  par  les  mêmes  causes 
qui  ont  mis  à  cinq  lieues  du  rivage  le  port  que 
1q3  ^Milésiens  avaient  fondé  à  l'embouchure  de  la 
branche  bolbitine.  Les  débris  de  la  végétation,  les 
terres  enlevées  aux  points  culminants,  et  déposées 
pa»  les  torrents  dans  les  campagnes,  ou  portées 
par  les  rivières  dans  la  mer,  sont  autant  de  causes 
qui  tendent  à  exhausser  les  plaines,  abaisser  les 
montagnes,  niveler  la  surface  de  la  terre,  et  for- 
cer la  mer  à  resserrer  son  lit.  11  ne  suffit  donc  pas 
qu'un  port,  autrefois  fréquenté  par  les  galères 
d'Auguste'  ou  de  saint  Louis,  soit  aujourd'hui  à 
quelques  milles  du  rivage,  pour  conclure  que  la 
mer  s'est  abaissée  ;  il  faut  encore  prouver,  par  des 
fouilles  et  des  mesures  exactes,  que  ce  port,  dé- 
blayé et  rétabli  dans  son  état  primitif,  se  trouve- 
rait au-dessus  de  la  surface  des  eaux,  ou  du  moins 
n'offrirait  plus  assez  de  fond  pour  recevoir  les  ga- 
lères romaines.  Nos  recherches  à  cet  égard  sont 
contraires  à  l'abaissement  de  la  mer,  et  confirment 
le  système  des  atfirissements ,  dont  la  marche  est 
assez  rapide  pour  être  sentie  d'un  siècle  à  l'autre. 
Le  golfe  de  Lyon,  où  la  Durance,  le  Rhône,  le 
Gard,  l'Hérault,  l'Aude  et  une  foule  de  moindres 
rivières  [H>rtent,  dans  un  espace  très  resserré,  les 
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dépouilles  des  Alpes,  des  Gévènes  et  des  Pyrénées , 
doit  perdre  rapidement  èes  ports:  Adge  et  Cette 
subirent  le  sort  de  Narbonne  et  d'Aigues-Mortes; 
tandis  que  Marseille ,  située  au  pied  de  montagnes 
arides  qui  ne  lui  fournissent  que  l'eau  nécessaire 
à  la  vie,  conservera  bien  long-temps  encore  ]^V 
vantage  d'un  bassin  dont  le  fond  ne  paraît  pas 
avoir  varié  depuis  vin^-quatre  siècles.  A  la  côte 
d'Afrique,  un  petit  ruisseau  a  suffi  pour  combler 
le  port  où  aborda  Gaton,  tandis  que  celui  d'Alexan- 
drie, bien  plus  anciennement  connu,  placé  qu'il 
est  sur  le  bord  du  désert,  n'a  rien  perdu  de  la 
hauteur  de  ses  eaux. 

Si  l'on  observe  attentivement  les  autres  fleuves 
de  la  Méditerranée,  on  trouve  que  leur  embou- 
chure,  s'avançant  toujours  de  plus  en  plu^  dans 
la  mer,  laisse  bien  loin  du  rivage  des  villes  au- 
trefois bâties  sur  ses  bords.  C'est  ainsi  que  le 
Méandre  a  mis  au  milieu  des  terres  la  ville  de 
Milet,  qui  fut  jadis  un  port  renommé.  Dans  la  mer 
Noire,  mêmes  observations  à  l'embouchure  du 
Danube,  du  Dniester,  dû  Boug  et  du  Dnieper. 
L'Ëuphrate  et  le  Tigre  remplissent  insensiblement 
le  fond  du  golfe  Persique  des  débris  des  monts 
arméniens,  et  des  sablés  de  la  Mésopotamie;  et  le 
Gange,  ce  roi  des  fleuves  de  l'Asie,  le  mieux  ob- 
servé de  tous,  depuis  l'établissement  des  Euro- 
péens dans  le  Bengale ,  a  produit ,  au  dii4.  de  tous 
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les  navigateurs,  de  grands  attérissements  aux  di- 
verses bouches  de  ses  branches. 

Mais  si  l'on  veut  acquérir  des  preuves  plus  frap- 
pantes de  la  puissance  des  fleuves  à  créer  dé  nou- 
velles terres,  que  Ton  se  transporte  en  Amérique, 
Il  n'est  pas  un  voyageur  qui ,  parcourant  les  côteé 
de  ce  vaste  continent,  n'y  reconnaisse  leur  action 
immense.  Il  faut  pénétrer  bien  avant  dans  la  Guyane 
pour  sortir  des  terres  d'alluvions,  et  à  quelque 
distance  que  les  vaisseaux  s'écartent  du  rivage,  la 
sonde,  si  elle  atteint  le  fond,  leur  rapporte  une 
terre  semblable  à  celle  que  charrie  le  fleuve  des 
Amazones,  l'Oîapok,  la  rivière  deCayenne  et  celle 
de  la  Mana.  Cette  partie  du  rivage  américain  parait 
tellement  récente,  que  les  premiers  navigateurs 
la  prirent  pour  une  terre  nouvellement  sortie  des 
mains  du  Créateur.  Aussi  le  voyageur,  à  la  vue  des 
changements  que  les  eaux  courantes  occasionent  à 
la  surface  du  globe,  frappé  de  l'étendue  des  terres 
que  les  fleuves  ont  ajoutées  aux  continents,  ne  peut 
comprendre  que  l'Egypte,  traversée  par  la  rivière 
là  plus  bourbeuse  du  globe,  ait  laissé  naître  un 
doute  sur  sa  véritable  origine. 

Les  anciens,  quand  ils  voulaient  enseigner  aux 
hommes  les  principes  de  la  science,  commençaient 
par  voyager  dans  tous  les  lieux  qui  pouvaient  leur 
offrir  quelque  instruction.  Homère,  le  peintre  su- 
blima des  peuples  et  des  pays,  avait  parcouru  tout 
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le  pourtour  de  la  Méditerranée  avant  de  compo- 
ser les  immortels  poèmes  dont  les  beautés  des- 
criptives sont  plus  étonnantes  encore  de  vérité 
que  de  poésie.  Pythagore  et  Platon  avaient  été 
puiser  en  Egypte  les  éléments  des  sciences  et  des 
arts,  la  connaissance  des  lois  civiles  et  religieuses, 
dont  ils  instruisirent  la  Grèce,  attentive  à  leurs 
leçons.  Strabon  et  Pline  ne  parlèrent  de  géographie 
et  d'histoire  naturelle  qu'après  avoir  vu  de  leurs 
propres  yeux  les  lieux  et  les  choses  qu'ils  voulaient 
traiter.  Le  premier  de  ces  auteurs  est  d'une  exac- 
titude qu'on  n'imite  pas  aujourd'hui;  et  si  les  er- 
reurs fourmillent  dans  les  livres  du  second ,  c'est 
qu'il  créait  une  science  nouvelle  sur  un  plan  trop 
vaste  pour  une  seule  vie.  Enfin  Hérodote,  ce  père 
de  l'histoire,  écrivit  celle  des  peuples  qu'il  visita 
d'après  les  traditions  les  plus  authentiques^  et 
pour  ainsi  dire  sous  l'influence  de  leurs  coutumes, 
de  leurs  lois  et  de  leurs  préjugés.  Aussi  ses  ou- 
vrages sont-ils  empreints  d'un  air  de  vérité  tel, 
qu'il  n'appartenait  qu'à  la  savante  présomption  du 
dernier  siècle  d'y  trouver  un  tissu  de  mensonges 
et  d'erreurs.  Les  voyages  de  ces  derniers  temps, 
confirmant  l'exactitude  de  ses  descriptions,  ne 
laissent  aucun  doute  sur  l'exactitude  des  mœurs 
qu'il  a  dépeintes,  des  faits  qu'il  a  racontés.  Et 
comment  raconte- 1- il?  avec  la  simplicité  naïve 
d'un  homme  qui  a  vu.  S'il  ne  fût  pas  sorti  de  la 
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Grèce,  jamais  il  n'aurait  trouvé  cette  couleur  lo- 
cale aussi  remarquable  par  le  choix  que  par  le 
ton  de  ses  récits. 

De  nos  jours,  les  hommes  qui  vouent  leur  temps 
à  l'instruction  de  leurs  semblables,  surtout  ceux 
qui  s'occupent  des  révolutions  du  globe  et  des 
"Variations  qui  arrivent  à  sa  surface,  ne  peuvent, 
j)a8  plus  que  les  anciens ,  se  dispenser  de  voyager, 
^^'ils  tiennent  à  dire  des  choses  utiles  et  vraies.  La 
^«lature  du  sol  égyptien  a  été  méconnue  pour  n'avoir 
^as  été  parcourue,  observée  par  ceux  qui  ont  écrit 
-^ur  ce  pays  célçbre.  Il  est  plus  qu'évident  que  non- 
seulement  le  Delta,  mais  encore  les  terres  qui  s'éten- 
dent de  Memphis  à  la  première  cataracte ,  sont  le 
j3roduit  des  dépôts  successifs  du  Nil ,  dont  l'action 
ci'abord  puissante  et  rapide,  parce  qu'ils  avaient 
1  îeu  dans  un  golfe  très  resserré ,  a  dû  devenir  plus 
lente  et  presque  insensible  depuis  qu'ils  se  font 
dans  la  vaste  mer. 

Un  effet  aussi  grand  que  l'apparition  de  l'Egypte 
ne  peut  sans  doute  se  comprendre  dans  l'espace 
de  temps  que  les  livres  saints  assignent  à  la  créa- 
tion; il  faut  en  reculer  la  date.  Néanmoins,  lorsque 
des  expériences  positives  auront  déterminé  le  rap- 
port du  limon  avec  les  eaux  qui  le  tiennent  en  sus- 
pension; lorsque  la  quantité  d'eau  qui  franchit  en 
un  jour  la  cataracte  d'Assouan  sera  déterminée, 
ainsi  que  la  quantité  de  sable  que  le  fleuve  roule 
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sur  son  lit  ;  lorsqu'on  aura  estimé  celai  que  les 
vents  du  désert  jettent  dans  la  vallée  étroite  du 
Nil ,  on  sera  frappé  de  la  vitesse  avec  laquelle  a  dû 
marcher  Texhaussement  de  l'Egypte,  et  la  forma* 
tion  du  Delta.  Ces  expériences,  le  lÀixorles  aurait 
faites  avec  plaisir;  mais  parti  de  Toulon  sans 
instruments,  sans  livres,  sans  instructions,  il  se 
borna  à  remplir  la  seule  mission  que  le  gouver- 
nement eût  semblé  désirer  de  lui.  Quelle  qu%  soit 
cependant  la  nullité  à  laquelle  on  eût  paru  le  con- 
damner, il  ne  put  s'empêcher  de  voir  l'origine  de 
l'Egypte,  et  de  reconnaître  dans  les  montagnes  qui 
la  bornent  à  l'est  et  à  l'ouest,  les  révolutions  qui 
ont  marqué  les  grandes  époques  de  la  terre,  et 
précédé  la  création  dont  notre  espèce  fait  partie. 
Sans  donner  de  date  à  cette  création,  la  main  de 
l'homme  et  celle  de  la  nature  ont  écrit  sur  toute 
l'Egypte  qu'elle  est  d'une  excessive  antiquité.  La 
chronologie  de  la  Genèse,  excellente  pour  remon- 
ter à  l'origine  du  peuple  hébreu ,  ne  saurait  donc 
servir  à  l'histoire  de  l'homme  en  général.  Placer  le 
dernier  cataclysme,  et  par  conséquent  l'apparition 
de  l'espèce  humaine ,  à  quatre  mille  ans  a^ant  l'ère 
de  Jésus-Christ ,  est  un  mensonge  de  complaisance^ 
que  l'autorité  de  Cuvier  lui-même  ne  fera  jamais 
adopter,  parce  que  l'Egypte  lui  donne  un  démenti 
formel.  Six  mille  ans  !  mais  c'est  à  peine  la  date 
des  pyramides  de  Daschour,  monuments  de  la 
troisième  dynastie  des  Pharaons. 
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A  mesure  que  le  Nil ,  poussant  devant  lui  des 
sables  et  du  limon,  étendait  la  surface  des  terres 
végétales,  l'homme  descendu  d'abord  en  Nubie, 
par  les  deux  branches  du  fleuve,  le  suivait  dans  son 
cours;  c'est  ainsi  qu'il  dut  arriver  en  Egypte. 
Quelques  auteurs  ont  pensé  qu'elle  avait  été  peu- 
plée par  les  nomades  du  désert  d'Arabie ,  qui , 
trouvant  dans  cette  vallée  spacieuse  une  nourri- 
ture assuré^  pour  leurs  troupeaux,  s'y  fixèrent,  et 
formèrent  la  souche  du  grand  peuple  dont  la  civi- 
lisation se  répandit,  plus  tard,  sur  la  Syrie,  l' Asie- 
Mineure  et  la  Grèce,  et  a  fini  par  arriver  jusqu'à 
nous. 

Nous  ne  saurions  être  de  ce  dernier  sentiment. 
L'ancienne  race  des  Égyptiens ,  dont  on  ne  trouve 
pas  de  trace  dans  ceux  d'aujourd'hui,  s'est  conser- 
vée  pure  de  forme  et  de  couleur  dans  les  peintures 
des  temples  et  des  tombeaux.  Elle  n'offre  aucune 
ressemblance  avec  les  Arabes  du  désert.  Les  Ken- 
nous  ou  Barbarins,  habitants  actuels  de  la  Nubie, 
sont  les  seuls  peuples  qui  présentent  quelque  con- 
formité avec  elle.  Même  structure ,  mêmes  traits  ; 
si  la  couleur  diffère ,  c'est  par  le  mélange  des  tri- 
bus  environnantes ,  ou  plutôt  parce  que  les  Egyp- 
tiens, dans  leurs  peintures,  avaient  exagéré  le 
rouge-brun  de  leur  peau» 

Lorsqu'une  connaissance  plus  étendue  des  peu- 
ples de  l'Afrique  aura  permis  à  la  physiologie  d'eh 
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bien  déterminer  les  rapports  et  les  différences, 
on  arrivera  peut-être  à  retrouver  la  véritable  sou- 
che  d'où  sortirent  les  Egyptiens.  Une  autre  étude 
peut  amener  cette  découverte ,  c'est  celle  des  di- 
vers langages  de  ce  vieux  continent  ;  car  par  les 
langues  aussi  on  remonte  à  l'origine  des  peuples, 
et  souvent  d'une  *  manière  plus  sûre  que  par  la 
comparaison  des  individus.  Les  voix  et  la  gram- 
maire d'une  nation  s'altèrent,  s'abâtardissent  en- 
core  moins  que  les  hommes.  Ainsi  la  langue  grec- 
que et  la  langue  latine,  par  la  conformité  de  leurs 
mots  et  de  leur  construction  grammaticale  avec 
le  sanscrit,  nous  apprennent  que  dans  une  ef- 
frayante antiquité,  des  colonies  indiennes  peu- 
plèrent la  Grèce  et  l'Italie.  Serait-on  parvenu ,  par 
la  comparaison  des  individus ,  à  cette  conclusion 
étonnante  ?  Aurait-on  reconnu  dans  lés  habitants 
des  bords  du  Gange  la  beauté  grecque  du  siècle 
de  Périclès  ?  Si  une  dame,  qui  habite  aujourd'hui 
la  France,  et  qui  avait  bu  en  naissant  les  eaux  de 
ce  fleuve,  nous  a  retracé  le  profil  si  pur  de  la  Vé- 
nus de  Médicis ,  si  la  ligne  onduleuse  qui  la  des- 
sine  de  la  tête  aux  pieds  nous  a  rappelé  les  formes 
divines  de  ce  modèle  antique ,  c'est  une  exception 
rare,  qui  ne  laisse  rien  préjuger  de  la  source  pre- 
mière des  peuples  de  Corinthe  et  d'Athènes. 

Mais  quel  que  soit  le  lieu  d'où  l'Egypte  ait  vu 
descendre  ses  premiers  habitants,  toujours  est-il 
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certain  qu'ils  y  arrivèrent  à  l'état  de  nomade,  sans 
arts,  ni  sciences,  ni  forme  aucune  de  civilisation. 
Long-temps  errants ,  ils  furent  enfin  attachés  à  la* 
culture  de  la  terre  par  des  hommes  supérieurs, 
qu'en  raison  de  ce  bienfait  ils  placèrent  au  rang 
des  dieux  et  honorèrent  comme  tels.  Une  consé- 
quence naturelle  de  cette  vénération ,  fut  un  culte 
et  des  prêtres,  qui  succédèrent  aux  dieux  dans  le 
gouvernement  des  hommes.  C'est  la  plus  ancienne 
théocratie  dont  l'histoire  fasse  mention.  On  ignore 
combien  de  temps  dura  cette  forme  d'administra- 
tion ;  on  sait  seulement  qu'étant  devenue  injuste 
et  oppressive,  elle  fut  violemment  renversée  par 
la  caste  militaire,  lasse  d'obéir  à  des  prêtres,  et 
d'opprimer  en  leur  nom  le  reste  de  la  nation.  Le 
chef  de  la  révolte ,  nommé  Menés ,  devint  le  chef 
de  l'Egypte. 

Après  avoir  réduit  les  prêtres  à  l'obéissance ,  il 
les  associa  au  gouvernement ,  et  s'en  servit  habi- 
lement pour  faire  reconnaître  son  autorité.  Tran- 
quille possesseur  du  pays,  il  détourna,  un  peu 
en  dessus  du  lieu  où  fut  bâtie  Memphis,  le  Nil 
qui  coulait  le  long  de  la  chaîne  libyque ,  et  lui  fit 
prendre  son  cours,  par  un  nouveau  canal,  à  égale 
distance  des  montagnes  ;  il  jeta  les  fondements  de 
Memphis;  enfin,  au  moyen  de  digues  et  de  ca- 
naux ,  il  hâta  l'apparition  des  premières  terres  du 
Delta.  Ses  immenses  travaux  le  rendirent  sem- 
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blable  aux  dieux ,  et  lui  assurerait  une  couronne 
que  la  reconnaissance  perpétua  dans  sa  ftimille. 
Telle  fiit  en  Egypte  l'origine  de  la  royauté,  dont 
lé  chef  prit  le  titre  de  Pharaon. 

Sous  le  gouvernement  théocratique,  ragricul- 
ture  avait  été  protégée;  des  villes  avaient  été  bâ- 
ties ;  la  religion  s'était  épurée  et  avait  élevé  Te^prit 
de  rhomme  jusqu'à  la  connaissance  d'un  dieu 
créateur  ;  l'iipiuortalité  de  l'âme  avait*  été  procla- 
mée, et  avec,  le  dogme  consolant  des  récompenses 
et  des  peines  ;  mais  après  avoir  pourvu  au  sort  de 
l'homme  dans  l'autre  vie,  et  avoir  dans  celui-ci 
courbé  sa  tète  sous  le  double  joug  de  la  force  et 
des  préjugés ,  ce  gouvernement  se  crut  dispensé 
de  travailler  au  bonheur  du  peuple  dans  les  choses 
positives  de  ce  monde.  La  nation  ayant  été  divisée 
en  trois  parties ,  les  prêtres ,  les  militaires  et  le 
peuple,  ce  dernier  seul  travaillait  et  ne  jouissait 
pas ,  tandis  que  les  prêtres ,  tenant  les  militaires  à 
leur  solde,  dévoraient  le  fruit  de  ses  sueurs. 

Instruit  par  la  révolution  qui  l'avait  fait  naître, 
le  gouvernement  royal  sut  profiter  de  la  leçon.  U 
se  montra  moins  avide;  trouvant  d'ailleurs  un  cer- 
tain contre-poids  dans  l'influence  que  reprit  petit 
à  petit  la  classe  des  prêtres,  qui  s'étaient  établis 
juges  des  actions  des  rois ,  il  abusa  moins  sou- 
vent que  le  pouvoir  précédent  de  son  autorité. 
L'Egypte  fut  heureuse  tant  que  l'équilibre  exista 
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entre  ^eux  pouvoirs ,  dont  l'un  enseignant  les  lois 
de  la  morale  et  les  principes  des  sciences  et  des 
arts,  régnait  sur  les  esprits;  et  l'autre  possédant 
la  force  matérielle ,  régnait  sur  les  biens  et  sur  les^ 
personnes.  Mais  cet  équilibre  fut  souvent  rompu , 
tantôt  par  la  violence  des  Pharaons ,  tantôt  par 
leurxmion  avec  le;  collège  des  prêtres,  dans  le  but 
de  dépouiller  plus  facilement  la  nation. 

A  Menés  et  à  son  fils  Athothi  succédèrent,  selon 
Hérodote ,  plus  de  trois  cents  Pharaons*  Dans  une 
si  longue  suite  de  générations,  quelques  princes 
se  distinguèrent'  par  des  ouvrages  remarquables 
ou  par  des  actions  d'éclat.  La  liste  des  rois ,  con- 
servée par  Manéthon,  est  presque  tout  ce  qui  reste 
de  l'histoire  des  dynasties  ou  familles  régnantes , 
qui  occupèrent  le  trône  jusqu'à  l'invasion  des  pas- 
teurs. Cependant  de  grandes  entreprises  avaient 
été  exécutées,  de  grands  monuments  érigés,  et  la 
^civilisation ,  les  sciences  et  les  arts  s'étaient  déve- 
loppés graduellement.  Les  pyramides  de  Daschour 
et  de  Sakkarah  avaient  été  bâties  sous  la  troisième 
dynastie;  celles  de   Gisèh  sont,  au  rapport  de 
ChampoUion,  les  tombeaux  des  trois  premiers  rois 
de  la  cinquième  dynastie,  nommés  Souphi  V% 
Sensaouphi  et  Mankerhi.  Avec  le  développement 
de  la  civilisation  et  les  richesses  que  donne  l'îii^ 
dustrie ,  les  villes  de  l'Egypte  étaient  devenues  des 
cités  florissantes  ;  Thèbes  et  Memphis  avaient  at- 
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teint  à  une  grande  8plendeur;  mais,  à  Fexception 
des  pyramides  et  des  tombeaux ,  creusés  aux  flancs 
des  montagnes,  rien  ne  reste  des  monuments  de 
ces  temps  reculés. 

Un  bouleversement  général .  ayant ,  en  2100 
avant  notre  ère,  changé  la  face  de  l'Asie,  les 
Arabes  du  désert  fondirent  sur  l'Egypte,  et  y 
marquèrent  leur  terrible  passage  par  la  destruc- 
tion complète  de  tout  ce  qu'elle  renfermait  de 
grand.  Habitués  dans  leurs  déserts  à  adorer  Dieu 
dans  le  vaste  temple  de  l'univers,  ils  ne  purent 
comprendre  que  son  immensité  se  renfermât  dans 
une  maison  de  pierre.  Les  édifices  religieux ,  ne 
pouvant  contenir  la  divinité,  leur  parurent  inu- 
tiles ;  ils  furent  renversés.  Les  autres  édifices  pu- 
blics furent  renversés  aussi,  parce  qu'ils  rappe- 
laient sans  doute  quelque  affront ,  dont  le  souvenir 
devait  être  effacé.  Cette  dévastation  fut  faite  avec 
tant  de  soin  qu'il  ne  resta  pas  pierre  sur  pierre  ; 
en  sorte  qu'on  pourrait  douter  aujourd'hui  qu'il 
y  ait  eu  des  monuments  antérieurs  à  ceux  qui 
existent  encore,  si  ces  derniers  ne  présentaient, 
dans  le  massif  de  leurs  épaisses  murailles  les  dé- 
bris des  édifices  qui  les  avaient  précédés.  C'est  par 
l'étude  de  ces  débris  que  ChampoUion  avait  ob- 
tenu quelques  faits  qu'on  chercherait  vainement 
dans  l'histoire ,  et  qu'il  était  parvenu  à  fixer  à  5600 
avant  Jésus  -  Christ  la  date  importante  de  l'insur- 
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Fection  qui  substitua  la  monarchie  au  gouverne- 
ment théocratique ,  et  plaça  le  sceptre  dans  les 
mains  de  Menés. 

Une  partie  des  Barbares  qui  avaient  ravagé 
l'Egypte  s'y  établit,  et  la  tint  pendant  trois  siècles 
80US  un  joug  âe  fer.  Ses  chefs  prirent  aussi  le  titre 
de  Pharaon.  C'est  pendant  leur  domination  que  la 
famille  de  Jacob  vint  s'établir  en  Egypte.  L'ac- 
cueil qu'elle  y  reçut,  les  honneurs  auxquels  Jo- 
seph fut  élevé,  sont  suffisamment  expliqués  par 
l'origine  commune  des  protecteurs  et  des  proté- 
gés. Quand  les  pasteurs  furent  chassés ,  cette  fa- 
mille, qui  s'était  accrue  au  point  de  former  une 
nation  au  milieu  de  la  nation  égyptienne,  fut  ré 
duite  à  l'esdavage,  et  soumise  aux  travaux  les 
plus  ignobles  et  les  plus  durs.  La  manière  dont  les 
^Egyptiens  se  vengèrent  sur  elle  des  maux  qu'ils 
avaient  soufferts ,  ferait  croire  qu'elle  s'était  mê- 
lée aux  oppresseurs  non-seulement  pour  partager 
les  biçns  de  la  terre,  mais  encore  pour  en  tyran- 
niser les  habitants.  Les  peintures  des  tombeaux 
K^reusés  sous  la  dix -huitième  dynastie  font  foi 
Kjae  sa  position  n'était  plus  tenable,  lorsque  Moïse 
vînt,  au  nom  du  Dieu  d'Abraham,  lui  rappeler 
«on  origine ,  réveiller  en  elle  le  sentiment  dé  la 
nationalité ,  et  la  ramener  au  désert.  Elle  était  te- 
nue dans  le  plus  bas  degré  de  l'avilissement.  Par- 
tout^ où  on  trouve  un  Juif  sur  les  vieux  monu- 
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nients  de  l'Egypte ,  on  le  voit ,  un  bâtoa  égyptien 
levé  sur  ses  épaules ,  pétrissant  de  la  boue ,  creu- 
sant des  canaux,  ou  portant  des  pierres  sur  le  dos. 
C'est  là  le  vrai  motif  de  la  fuite  des  Hébreux.  U  est 
du  reste  exprimé  dans  leurs  livres.  Ile  s'y  plaignent 
de  la  dureté  qui  fut  exercée  envers  eux  dans  la 
construction  des  palais  de  Ramessès  et  de  Phiton , 
qu'ils  appellent  Filles  des  Tabernacles,  pour  don- 
ner une  idée  de  la  grandeur  des  monuments. 

Ce  nom  de  Ramessès  fixe  à  peu  près  Vépocjue 
de  leur  sortie.  Sept  Pharaons  de  ce  nom ,  appar- 
tenant pour  la  plupart  à  la  dix-huitième  dynastie, 
occupèrent  le  trône  de  Menés.  Sous  Ramsès  III ,  ou 
Sésostris,  les  Juifs  ne  paraissent  plus  dans  les 
sculptures  peintes  des  tombeaux.  Us  étaient  donc 
déjà  hors  de  l'Egypte.  Us  avaient  dû  la  quitter  sous 
le  règne  précédent,  celui  de  Ramsès  II,  prince  qui 
avait  commencé  de  grands  ouvrages,  et  que  la 
mort  enleva  brusquement  à  la  fleur  de  son  âge,  au 
milieu  du  cours  de  ses  exploits.  Cette  circonstance 
paraîtrait  justifier  la  mort  violente  que  la  Bible  lui 
fait  trouver  au  milieu  des  flots.  L'obélisque  de 
Paris  fut  commenôé  par  l'ordre  de  ce  Pharaon.  La 
fuite  des  Hébreux ,  reportée  à  la  même  date,  donne 
à  nôtre  monument  un  nouveau  degré  d'intérêt. 

Sous  la  domination  des  Barbares ,  la  civilisation 
première  de  l'Egypte  avait  été  arrêtée  et  non  dé- 
truite. Lesi  éléments  s'en  étaient  conservés  daiîs  le 
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collège  des  prêtres ,  comme  le  désir  de  la  vengeance 
s'était  conservé  dans  le  cœur  des  descendants  des 
rois  détrônés.  L'un  d'eux,  nommé  Amosis,  ayant 
commencé  par  affranchir  la  Haute-Egypte  du  joug 
^e*ces  étrangers ,  les  attaqua  dans  M emphis ,  dont 
ils  avliientfeit  leur  capitale  ;  les  força  de  l'évacuer, 
et  de  serenfermer  dans  la  place  d'Âouara,  immense 
campement  fortifié,  que  Ghampollion,  dans  sa 
Géographie  ' de  l'ancienne  Egypte,  indique  sur 
remplaceïnent  optud  d'Abou-Reihied ,  près  de  Sa* 
lahièh. 

Àménopby  fils  d'Amosis ,  les  chassa  de  ce  retran- 
chement, et  les  jeta  dans  le  désert  II  mit  sur  sa 
^  tête  la  couronne  de$  Pharaons ,  et  fut  le  père  de  la 
di{-huitiéme dynastie,  qui  commence  au  XIX^  siècle 
avant  notre  ère. 

Tout  ce  qui  témoignait  de  la  splendeur  de  l'E- 
gypte avait  été  anéanti  par  les  pasteurs.  L'amour 
seul  de  la  religion,  des  sciences  et  des  arts  était 
resté  au  cœur  des  Egyptiens;  Aménoph  l'y  ré- 
veilla. Après  l'expulsion  des  Barbares,  son  règne 
fut  consacré  à  reconstituer  la  nation ,  relever  les 
temples  abattus,  etréparerles  maux  de  toute  espèce 
que  la  tyrannie  étrangère  lui  avait  fait  éprouver. 
Touthmosis  T^  et  Touthmosis  II ,  ses  successeurs 
immédiats ,  travaillèrent  aussi  à  retirer  l'Egypte  de 
son  abaissement,  tant  par  la  grandeur  des  monu-^ 
«ments  qu'ils  entreprirent,  que  par  l'essort  qu^ils 
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donnèrent  à  Tagriculture  au  moyen  d'une  meil- 
leure distribution  de«  eaux  du  Nil,  que  d'innom- 
brables canaux  portaient  dans  toutes  les  directions. 
Après  eux,  Touthmosis  III,  ou  Mœris,  monta 
sur  le  trône.  Il  effaça  ses  prédécesseurs  par  •la, 
grandeur  et  l'utilité  de  ses  travaux.  Le  phis  retoar- 
quable  est  le  lac  qui  portait  son  nom ,  et  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Birket-^l-Karoum.  Toutes  4es 
fois  que  l'antiquité  nous  offre  un  ouvrage  naer- 
veilleux,  notre  présomptueuse  vanité  est  là  pour  le 
nier  :  le  lac  Mœris  n'a  pu  l'être,  puisqu'il  existe 
encore;  mais  les  travaux  qui  y  furent  faits  par  la 
main  de  l'homme ,  les  avantages  <]u'on  sut  en  reti- 
rer, et  qui  indiquent,  dans  l'exécution,  autant 
d'art  et  de  science  que  de  sublime  humanité  dags 
la  conception,  ont  trouvé  bien  des  incrédules 
parmi  les  modernes,  dont  l'esprit  ne  comprend 
rien  au-dessus  d'un  clocher  de  paroisse,  ou  du 
vaste  bassin  d'un  abreuvoir.  Pour  nous,  qjii  avons 
parcouru  les  immenses  ejsccavatiôns  pratiquées  en 
forme  de  palais  dans  le  sein  des  montagnes,  sur 
une  étendue  de  plus  de  deux  cents  lieues;  qui 
avons  mesuré  des  colosses  monolithes  de  deux  ' 
millions  de  livres ,  transportés  d'un  seul  point  sur 
toute  l'Egypte  ;  nous  qui  sommes  montés  aux  py- 
ramides, et  nous  sommes  assis  sur  des  chapiteaux 
de  colonnes  dont  le  fût  a  plus  de  quatre-vingts 
pieds,  nous  sommes  devenus  fort  crédules,  et  ' 
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nou8  croyons  au  lac  Moem.  Si  nous  n  admettons  pas 
qu'il  ait  été  entièrement  creusé  de  main  d'homme, 
nous  pensons  du  moins  que  des  travaux  surhu- 
mains y  furent  nécessaires  pour  l'usage  auquel  le 
destinait  ce  grand  roi.  Ceux  des  lecteurs  qui  par 
tagent  notre  crédulité  seront  peut-être  bien  aises 
de  trouver  ici  le  résumé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
raisonnable ,  dans  les  anciens  auteurs,  sur  les  tra- 
vaux et  l'utilité  de  ce  lac. 

Hérodote  nous  apprend  qu'au  temps  de  Mœris 
le  Nil  ne  montait  à  Memphis  que  de  huit  coudées  ; 
il  s'élève  aujourd'hui  à  seize  ou  dix-sept.  Aucune 
cause  physique  ne  permettant  de  soupçonner  que 
ce  fleuve  ait  vu  s'augmenter  le  volume  de  ses  eaux , 
c'est  une  conclusion  rigoureuse  de  dire  que  son 
embouchure  était  plus  rapprochée  de  Memphis, 
dans  ces  temps  reculés.  Non  loin  de  cette  ville  de- 
vait donc  avoir  lieu  ce  qui  arrive  à  l'embouchure 
de  toutes  les  rivières  soumises  à  des  débordements. 
Les  eaux  répandues  sur  les  terres,  dans  les  grandes 
inondations,  ne  s'écoulaient  que  lentement,  et  pri- 
vaient le  cultivateur  d'une  vaste  étendue  de  terrain 
que  Mœris  imagina  de  rendre  à  l'agriculture  par 
l'exécution  du  projet  le  plus  grand  et  le  plus  beau 
qui  soit  jamais  sorti  d'une  tête  humaine,  surtout 
d'une  tète  de  roi. 

Sur  la  rive  gauche  du  Nil,  à  la  hauteur  du 
Faioum,  la  chaîne  libyque,  qui  jusque-là  a  couru 
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parallèlement  au  fleuve,  s'éearte  tout  à  coup  ren 
l'ouest,  ensuite  descend  au  sud,  puis,  reyenant  à 
Test,  forme  un  vaste  bassin  dont  le  niveau,  quoi- 
que plus  bas  que  le  fleuve ,  était  autrefois  à  see. 
Des  bancs  de  siJ>le  et  de  roche  eHipéchaient  les 
eaux  d'y  pénétrer.  Mœris  résolut  de  convertir  en 
un  lac  utile  ce  vaste  désert.  0  fit  nettoyer  et  mèo^ 
creuser  le  sol  en  plusieurs  endroits ,  et  donner  aux 
bords  une  élévation  suffisante  pour  retenir  les 
eaux  à  une  grande  hauteur.  Eii  même  temps ,  un 
canal  profond  et  large  de  trois  cents  pieds  fot 
ouvert  à  travers  les  dunes  et  les  rochers.  Arrivé 
dans  la  plaine,  il  allait  aboutir  au  Nil,  quarante 
lieues  plus  haut ,  afin  de  recevoir  et  de  conduire 
dans  le  bassin  l'excédant  des  fortes  inondations, 
qui  souvent  couvraient  les  terres  de  la  Basse-Egypte, 
et  emportaient  parfois  les  habitations  des  hommes. 
Lorsque  le  Nil  baissait^  les  eaux  y  retournaient  par 
deux  autres  canaux  qui ,  ainsi  que  le  premier,  ser- 
vaient à  Farrosement  des  campagnes.  Des  écluses 
construites  à  la  tête  de  chaque  canal  permettaient 
d'introduire  ou  de  lâcher  les  eaux  à  volonté,  et 
d'entretenir  ainsi ,  pour  tout  le  pays  inférieur ,  un 
écpiilibre  perpétuel  entre  les  crues  insuffisantes  et 
les  inondations  trop  fortes. 

Ce  lac  avait  près  de  quatre-vingts  lieues  de  tour; 
il  n'eii  a  plus  que  ciiiquante.  Strabon ,  qui  l'avait 
vu  en  j^eine  activité ,  dit  qu'il  ressemblait  à  la  mer 
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par  «an  étendue ,  sa  couleur  et  ses  rWages.  De  peur 
qu'il  ne  rompit,  ou  qu'il  ne  passât  par-dessus  les 
digues  qu'on  lui  avait  opposées ,  un  canal ,  percé 
dan»  la  montagne»  versait  dana  le  désert  de  Libye 
la  srurabondance  de  ses  eaux.  Mœris  avait  terminé 
ce  grand  ouvrage,  le  plus  glorieux  dont  l'histoire 
iasse  mention ,  par  deux  pyramides  bâties  sur  un 
plateau  de  roche,  conservé  au  milieu  du  lac.  Leur 
sommet  était  surmonté  de  la  statue  de  ce  grand 
roi;  et  les  peuples  lui  pardcmnèrent  ce  témoignage 
<l'orgueil  et  de  domination ,  en  fisveur  du  bien&it 
^ont  ils  lui  étaient  redevables* 

Parmi  les  successeurs  de  Mœris ,  son  fils  Amé- 
moph  II,  Touthmosis  IV,  An^nof^  III,  Horus,  Mé- 
siephtha  V^  et  Ramsès  II  soutinrent  la  gloire  de 
leurs  prédécesseurs.  Us  portèrent  la  guerre  en  Asie 
et  en  Afrique,  soit  pour  enrichir  l'Egypte  de  la  dé* 
pouille  des  nations  environnantes,  soit  pour  assQ- 
rer  son  repos  et  sa  tranquillité.  En  Afrique ,  l'Ethio- 
pie 9  le  Sennaar  et  l'Abyssinie  furatit  soumis  à  la 
domination  égyptienne;  en  Asie,  les  peuples  de  la 
Syrie  et  de  la  Perse ,  qui  commençaient  à  sortir  de 
la  barbarie,  éprouvèrent  plusieurs  fois  l'effet  des 
armes  victorieuses  des  Pharaons,  et  se  soumirent 
à  des  traités  honteux.  Leurs  dettes  furent  signa- 
lées à  la  postérité  par  des  monuments  impérissa- 
bles; et  les  vieux  palais  en  ruine,  et  les  temples  et 
les  tombeaux  portent  encore,  après  deux  mille  cinq 
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cent8  ans  de  destruction ,  les  preuves  positives  de 
la  puissance  égyptienne  et  de  la  honte  de  ses  en- 
nemis. 

Mais  au  milieu  de  tant  de  gloire ,  et  d'un  éclat 
tel  qu'aucune  nation  ne  Fa  surpassée  en  puissance 
ni  égalée  en  splendeur,  l'Egypte  présentait-elle  le 
tableau  d'un  peuple  heureux  ?  U  est  permis  d'en 
douter.  Après  avoir  arraché  le  pouvoir  absolu  aux 
mains  des  Barbares,  les  Pharaons  l'avaient  con- 
servé dans  toute  son  étendue  ;  soit  qu'ils  l'eussent 
jugé  nécessaire  pour  reconstituer  la  société  cor- 
rompue par  l'esclavage,  soit  parce  qu'il  est  doux 
au  cœur  du  meilleur  des  rois  de  foire,  comme  il 
lui  plaît,  la  félicité  de  ses  peuples.  Ceux  de  l'Egypte 
sentirent  plus  d'une  fois,  sans  doute,  que  les  rois 
entendent  le  bonheur  autrement  que  les  sujets. 
Us  eurent  beaucoup  à  souffrir  des  guerres  et  des 
constructions  gigantesques  que  leur  firent  entre- 
prendre des  monarques  ambitieux  et  pleins  d' 
fastueux  orgueil.  Us  durent  éprouver  que,  si  l 
la  gloire  suffisait  à  l'amour  -  propre  du  citoyen 
l'indépendance  et  le  repos  manquaient  à  sa  féli 
cité.  Aussi  murmurèrent-ils  souvent  au  milieu  d 
leurs  triomphes,  et  des  monuments  qui  devaien 
en  perpétuer  le  souvenir.  Parmi  ce  qu'il  en  rest 
on  trouve  autant  de  compassion  pour  l'humanité 
outragée  dans  ces  générations  éteintes,  que  d'ad- 
miration pour  le  génie  et  les  arts  de  ce  temps-l&- 
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Après  tou8  ce8  Pharaons  arriva  Sésostris ,  qui 

termine  glorieusement  la  liste  des  rois  de  la  dix* 

huitième  dynastie.  Ce  prince,  encore  jeune,  monta 

sur  le  trône  par  la  mort  précoce  de  son  frère 

Ramsès  IL  A  son  avènement ,  les  peuples ,  tant  de 

fois  vaincus,  secouèrent  le  joug  et  menacèrent  le 

repos  de  l'Egypte.  Sésostris,  ou  plutôt  Ramsès  EU, 

prit  les  armes  ;  il  porta  la  guerre  en  Asie,  et  soumit 

toutes  les  nations  comprises  entre  le  golfe  Persiqae 

et  la  mer  Noire.  La  Natolie  fut  subjuguée,  et  la 

Grèce  reçut  des  colonies.  Toute  l'étendue  de  sa 

route  fut  jalonnée  par  des  monuments  qui  i!ippe^ 

laient  ses  victoires.  A  l'époque  du  vc^àge  d'Hé* 

Todote,  il  existait  encore  quelques-unes  de  ces 

colonnes  triomphales ,  et  l'on  voyait  près  d'Ëphèse 

«t  de  Smyrne  deux  statues  de  ce  prince  taillées 

dans  le  roc ,  portant  sur  la  poitrine ,  en  caractères 

iiiéroglyphiques ,  une  inscription  conçue  en  ces 

Termes  :  fai  conquU  ce  pays  par  la  force  de  mon 

Aras. 

En  même  temps  que  Ramsès  111  marchait  de 
triomphe  en  triomphe,  une  flotte  de  quatre  cents 
voiles,  sortie  de  la  mer  Rouge,  forçait  toutes  les 
côtes  de  la  mer  Erythrée  à  reconnaître  sa  puis- 
sance ,  et  préparait  à  l'Egypte  le  riche  commerce 
des  contrées  qui  sont  en-deçà  et  au-delà  du  Gange. 
Ce  n'est  que  par  les  relations  commerciales  qui 
s'établirent,  dès  cette  époque,  entre  l'Egypte  et 
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rinde,  et  par  les  immenses  richesses  dont  elles 
furent  la  source ,  que  Ton  peut  expliquer  le  nom^ 
bore  et  ht  maffliificence  des  monuments  dont  Se- 
swtris  eouvrtt  les  bords  du  N3  ^  sans  épuiser  son 
fieuple.  Il  est  le  seul  conquérant  de  l'antiquité  qui 
ait  su  mettre  un  terme  à  son  ambition ,  et  tourner 
aii  profit  de  ses  sujets  le  fruit  de  ses  conquêtes. 

Afftè»  aToir  réduit  au  repos  les  Babyloniens,  les 
Mèdes  et  les  Bàctriens,  avoir  conquis  la  Syrie  et 
TAsie- Mineure  9  avoir  fondé  des  colonies  en  Grèce 
et  dans  les  tles  de  TÀrchipel;  après  avoir  forcé  les 
Scyliies  à  se  renfermer  dans  leurs  marais,  il  ren- 
tra en  £gypte  la  di!cvèn)e  année  de  son  règne, 
chassa  son  frère  Oanaûs  ^  ^  qui ,  en  son  absence  ^ 
s'était  emparé  du  pouvoir,  et  ne  s'occupa  plus  cpie 
de  l'organisation  intérieure  et  du  bonheur  de  son 

•  Manéthcm  cenfoad  ce  Davaûs  arec  Ranwéa^Ârmaïs,  firère  et 
prédécesseur  de  Sésostris.  Mais  il  est  impossible  d'admettre  cette 
identité;  en  effet,  est- il  vraisemblable  que  Sésostris  eût  laissé 
subsister  sur  plusieurs  monuments,  et  notamment  sur  les  obé- 
lisques de  Luxor,  le  nom  de  Ramsés-Ajrmaïs,  s'il  «'avait  et 
qu'un  usurpateur  vaincu  ?  Disons  donc  qu'Armais  avait  occup 
légitimement  le  trône,  qu'il  laissa,  en  mourant,  a  son  frère  Ram 
ses  lU.  Damaus  l'usurpateur  devait  être  un  autre  frère  de  Sésos 
tris.  Si  l'on  veut  suivre ,  sanjs  s'en  cearter»  les  listes.de  Manéthon 
Sésostris  deviendra  forcément  l'usurpateur  :  maître  de  l'armée 
à  la  suite  de  son  expédition  efa  Asie  et  en  Europe  »  il  aurait ,  e 
rentrant  en  Egypte ,  détrôné  «on  frère ,  et  ppur  ne  pa^  ajoute 
un  crime  inutile  à  une  spoliation ,  il  aurait  envoyé  Armais  e 
Danaûs  gouverner  les  colonies  dont  il  avait  jeté  les  fondemen 
en  Grèce  et  en  lonie. 
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peufde.  Il  abctiqua  le  pouvoir  absolu  que  lui 
avaient  lé^é  ^e»  aneétres ,  et  pma  lui-même  de8 
bornes  à  aon  autorité.  Com|»^Bant  que  le$  rois 
peuvent  ne  pm  vouloir  toi^ours  le  bien ,  il  $ujbsti- 
isua  auK  mouvements  d'une  volonté  capricieuse  la 
jnègle  dies  lois.  La  plus  importante  fut  celle  qui 
l^endit  à  toutes  les  daéses  je  droit  de  propriété, 
et  détermina  l'imp^  d'une  manière  invalidable.  Le 
jcOde  eûtiér  de  ses  institutions  ne  nou^  e^t  pas  par- 
venu; mais  ayatit  n;tàérité  Féloge  de  tQ0e  lanti- 
.quil)é,  et  ^enri  de  mpdèle  ai^x  législateurs  de  la 
Crète ,  de  Sparte  et  d'Athènes,  on  doit  croire  que 
c'était  un  iaoni^ment  de  politique  profonde  et  de 
haute  sagesse. 

I^on  content  d'aimij:*  assuré  le  bonheur  de  l'E- 
gypte, par  la  protection  que  di^sicun  trouvait  dans 
les  lois  contre  l'arbitraire  et  l'injustice,  Sésostris 
voulut  au^si  coi^tribuer  à  sa  splendeur  et  à  sa 
>prospérité.  Les  richesses  enlevées  aux  peuples 
vaincus,  et  les  tributs  qu'il  en  recevait,  furent 
employés  à  bâtir  4e  nouvelles  villes ,  et  à  sous 
traire  les  anciennes  aupi  ravages  de  l'inondation. 
Il  exhaussa  l'assiette  de  quelques  -unes  et  envi- 
ronna les  autres  de  forts  t^rrassepients  ;  cette 
€i^Bati<^^er9dt  une  iiouydle  preuve,  s'il  en  était 
jbesoîn ,  de  l'action  constiëmte  du  I^il  ^  élever  le 
,^pl.  Sésostris  maltiplia  les  canaux ,  laut^t  pour  la 
commodité  des  villes  et  des  campagnes ,  que  pour 
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rendre  le  pays  impraticable  aux  armées  ennemies; 
enfin,  par  des  constructions  magnifiques ^  il  vou- 
lut laisser  à  la  postérité  des  témoignages  de  ses 
grandes  actions ,  de  sa  puissance  et  de  sa  sagesse. 

Tout  l'espace  compris  entre  la  première  et  la 
deuxième  cataracte  est  encore  couvert  de  ruines 
qui  rappellent  la  gloire  de  son  règne ,  et  les  ex- 
ploits de  sa  jeunesse,  soit  comme  général  de  son 
frère  Ramsès  II,  soit  comme  investi  de  la  puis- 
sance souveraine.  Le  temple  d'Ibsamboul ,  situé 
aux  confins  de  la  Nubie  et  de  l'Ethiopie,  parfaite- 
ment conservé ,  parce  qu'il  est  taillé  dans  le  ro- 
cher, retrace,  en  plusieurs  grands  tableaux,  sa 
guerre  contre  les  peuples  de  l'Asie.  Cette  guerre 
est  encore  rappelée  dans  les  bas -reliefs  qui  cou- 
vrent les  pylônes  du  palais  de  Luxor.  Les  inscrip 
tions  qui  accompagnent  ces  tableaux  ont  appris  sl 
ChampoUion  qu'ils  étaient  relatifs  à  sa  campagne: 
contre  les  Assyriens  et  les  Babyloniens,  le  pays 
de  ces  derniers  étant  expressément  nommé(7Vi2Adr- 
rdJtna-Kahj  le  pays  de  Naharaïna^  la  Mésopota- 
mie) ,  et  que  les  batailles  et  les  victoires  signalées 
sur  ces  deux  monuments  avaient  eu  lieu  l'an  V  de 
son  règne,  le  5  et  le  9  du  mois  d'épiphi. 

Le  palais  de  Carnac,  habitation  ordinaire  des 
•Pharaons,  reçut,  du  côté  de  l'ouest,  de  gpand= 
accroissements  par  les  soins  de  ce  prince.  L« 
grande  salle  hypostyle  est  de  lui.  C'est  utie  côn^ 


^ 
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.traction  étonnante  parmi  les  ouvrage»  de  Thomme. 
Quoique  ayant  subi ,  comme  tout  le  reste  du  pa- 
lais, les  outrages  des  Barbares,  elle  est  assez  con- 
servée pour  qu'on  puisse  en  saisir  l'ensemble  et 
deviner  son  effet  prodigieux.  Cent  quarante  co- 
lonnes soutenaient,  à  une  hauteur  de  quatre-vingts 
pieds ,  le  plafond ,  formé  de  pierres  énormes ,  du 
poids  de  deux  mille  quintaux.  Le  plafond  est  tombé 
en  grande  partie ,  mais  les  colonnes  sont  debout 
Elles  occupent  quarante -cinq  mille  pieds  carrés 
de  surface,  et  portent  encore  sur  leurs  fûts  les 
sculptures  peintes  dont  elles  étaient  ornées.  Les 
murailles  aussi  ont  conservé  leurs  peintures.  Tout 
y  rappelle  les  fastes  du  long  règne  de  Sésostris. 

A  l'extérieur  de  cette  salle ,  sur  la  muraille  d'en- 
ceinte du  palais,  est  gravée  sa  campagne  contre 
les  peuples  qui  s'étendent  du  nord  de  la  Perse 
jusqu'à  la  mer  Noire.  Les  bandes  d'hiéroglyphes 
qui  accompagnent  les  tableaux  forment  un  récit 
tout-à-fait  dramatique  ;  c'est  une  suite  de  discours 
du  roi  à  l'armée,  de  l'armée  au  roi ,  des  vaincus 
au  vainqueur,  du  vainqueur  aux  vaincus;  enfin 
les  dieux  prennent  la  parole ,  ce  qui  feit  de  ce 
morceau  historique  une  espèce  de  poème  analogue 
à  l'école  d'Homère,  et  pourrait  bien  avoir  donné  à 
ce  grand  poète  l'idée  de  l'épopée. 

La  nation  vaincue ,  dont  on  aperçoit  des  groupes 
de  prisonniers ,  est  nomniée  la  plaie  de  Skhetho  ou 
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de  Cheto.  Ce  sont  les  Scythes  de  l'histoire  grecqa^ç^ 
<{u'oii  retrouye  à  toutes  les  époques ,  qui  presque 
toujours  vaincus ,  mais  jamais  soumis ,  reparais- 
sent à  diaque  instant  sur  les  diamps  de  bataille; 
qui  par  la  fuite  échappent  à  Alexandre  ;  que  les 
Romains  ne  purent  dompter,  et  qui ,  sous  le  nom 
de  Turcs,  détruisent ,  du  treizième  au  quinzième 
siècle,  deux  grands  empires,  celui  des  Galifies  et 
celui  de  Constantinople  ;  inondent  une  partie  de 
f  Asie,  de  l'Afrique  et  de  FEurc^e,  s'a£hiblissent 
en  s'étendant,  et  menacent,  au  dix-neuvième  siè- 
cle ,  d'être  efiEacés  du  rang  des  nations ,  sans  jamais 
être  sortis  de  leur  barbarie. 

Il  y  aurait  trop  à  feire  si  Ton  voulait  décrire  un 
~à  un  tous  les  monuments  où  se  retrouve  le  nom  de 
Sésostris.  Nous  ne  pouvons  cependant  paÉser  sous 
silence  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages,  construit 
-dans  la  partie  occidentsde  de  Hièbes,  et  que  l'on 
a  pris  iong*temp8  pour  le  tombjeau  d'Osimandyas, 
"tant  à  4teui9e  du  colosse  gigantesque  qu'il  renferme, 
que  par  une  disposition  tout-à-fait  semblable  à  la 
description  donnée  par  Diodore  de  Sicile  de  ce 
dernier  monument.  La  ressemblance  est  telle  qull 
4tait  inïpossîble  de  ne  pas  s'y  méprendre^  et  qu'il 
•est  diMcile  ducroire 'que  le  tombeau  d'Osimandyas 
soit  autre  chose  que  le  palais  de  Ramsès  UI,  ou  le 
Ramesséion  dé  l'Amenti  (région  occidentide,  région 
dtes  morts).  Cette  construction,  tout  entière  de 
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Sésostris,  a  été  dégradée  avec  un  «oin  extrême. 
Néanmoins  on  y  lit  son  tkom  en  mille  endroits,  et 
notamment  sur  les  deux  bras  du  colosse  dont  les 
débris  couvrent  la  terre.  On  y  reconnaît  lavtm ,  «ur 
les  murs  du  péristyle  qui  suivait  les  propylées, 
qudlques  parties  d'un  tableau  dans  lequel  ce  Pha- 
raon châtie  les  révoltés  de  la  Bactriane,  et  prend 
leur  ville  d'assaut  C'est  exactement  ce  que  Diodore 
raconte  de  la  guerre  d'Osimandyas  contre  ces  peu- 
ples de  l'Asie.  Enfin  GhampoUion  jeune,  ayant  re- 
trouvé à  l'entrée  de  la  dernière  salle  la  figure  de 
Thoth ,  inventeur  des  lettres  ^  des  sciences  et  des 
arts,  et  sa  compagne,  la  déesse  Saf ,  portant  le  titre 
de  dame  des  lettres  et  présidente  de  la  ssAle  des 
livres ,  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  là  cette  fa- 
meuse bibliothèque  qui  faisait  l'une  des  principales 
curiosités  du  monument  d'Osimandyas ,  et  on  ne 
peut  douter  également  que  Sésostris  et  Osiman- 
dyas  ne  soiebt  deùK  «imoms  donnés  par  les  Ghpecs 
auBamsès  m  de  l'histoire  égyptienne  ^  dont  les 
grandes  actions  militaires,  les  immenses  travaux, 
et  la  sagesse  profonde  suffisaient  en  e^t  pour  il- 
lustrer dei^  rois. 

Après  un  iong  nègne,  Sésostris  descendit  dans 
la  tombe  I,  laissant  l'Egypte  inconsolaMe  de  sa 
perte,  et  le  sceptre  à  Ménephtha^  le  treiziènte  de 
êe»  enfants.  C'est  le  ^deuxième  Pharaon  de  ce  nom. 
11  prit  pour  prénom  royal  le  titre  de  &>kil  esprit 
aimé  des  dieux. 
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La  domination  de  Sésostris  avait  élevé  FÉgypte 
au  plus  haut  degré  de  gloire  militaire  et  de  pros- 
périté publique.  Nous  nous  arrêterons  à  cette  épo- 
que brillante  de  son  histoire  pour  dire  à  quel  degré 
d'avancement  était  parvenue  sa  civilisation,  quinze 
siècles  avant  notre  ère ,  lorscpie  toute  l'Europe  était 
sauvage  et  baii>are. 

Dans  un  pays  où  la  religion  fut  la  base  de  tout 
le  système  social,  où  les  prêtres,  pour  être  forts  à 
toujours,  avaient  renfermé  dans  leurs  collèges 
toutes  les  sciences  humaines ,  et  n'en  dispensaient 
au  peuple  que  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  là 
pratique  de  la  vie ,  il  est  naturel  de  commencer  le 
récit  de  sa  civilisation  par  ses  croyances  religieu- 
ses. C'est  ce  que  nous  allons  faire  en  peu  de  mots. 
Si  l'on  trouve  notre  ton  tranchant,  il  n'en  fieiudra 
pas  conclure  que  notre  opinion  est  incontestable, 
mais  seulement  que  les  bornes  posées  à  cette  re-  ^ 

lation  ne  nous  permettent  pas  de  la  discuter.  t 

Attentif  à  tous  les  phénomènes  qui  se  passent  ï 
dans  la  nature ,  les  prêtres  de  FÉgypte  n'avaient  pu  j 
s'empêcher  d'y  reconnaître  deux  principes,  l'un 
qui  doniie  le  mouvement,  et  l'autre  qui  le  reçoit; 
le  premier  fut  l'esprit,  la  vie,  le  père;  le  second  la 
matière  inerte ,  la  mère.  L'union  de  ces  deux  prin- 
cipes avait  donné  naissance  à  un  troisième  être 
qui ,  participant  des  deux  autres ,  s'appela  le  fils , 
et  formait  le  monde  animé.  Le  premier,  considéré 
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dans  son  repos,  fut  nommé  Ammon-Ra;  considéré 
comme  âme  de  l'univers,  donnant  la  vie  à  tous  les 
êtres,  son  nom  était  Ammon-générateur,  et  dans 
ce  cas  il  était  représenté  avec  le  signe  très  pro- 
noncé de  ses  nouvelles  fonctions.  Les  Grecs  en 
firent  leur  dieu  Pan,  le  grand  tout,  dispensateur 
de  la  vie;  et  les  Romains,  qui  gâtèrent  tout  ce  qu'ils 
reçurent  de  la  Grèce,  en  avaient  feît  un  dieu  im- 
pudent et  cynique,  plus  digne  du  mépris  que  de 
l'adoration  des  hommes. 

La  matière,  dans  son  état  primitif  d'inertie  et 
de  confusion,  avait  été  nommée  Mouth;  éternelle 
comme  Ammon-Ra,  elle  lui  était  donnée  pour 
compagne.  Ayant  reçu  le  mouvement  et  contri- 
buant à  l'organisation  des  êtres,  elle  s'appelait 
Tamon  ou  Ammon  -  femelle ,  et  devenait  la  com- 
pagne d'Ammon-générateur. 

L'être  procédant  des  deux  principes  s'appelait 
Kons  ou  Harka,  selon  l'union  des  formes  primi- 
tives ,  ou  des  formes  secondaires  de  l'esprit  et  de 
la  matière. 

Avant  l'organisation  de  l'univers,  la  physique 
égyptienne  admettait  le  chaos.  Tous  lea  éléments 
étaient  confondus.  L'esprit  flottant  sur  les  abîmes, 
régnait  seul  au  milieu  des  ténèbres  ;  sa  combinai- 
son fortuite  avec  la  matière  avait  formé  le  monde 
animé,  ou  le  grand  être,  dans  lequel  on  trouve  le 
tout  et  ses  deux  parties  qui  constituent  la  grande 
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trinité ,  adorée  à  Tkèbe»  sous  ka  immb«  qœ  nous 
ayons  donnés  plua  haut  Toutes  les  autres  divinités 
de  rÉgypte  n'étaient  que  des  transformations  de 
ceUes-là,  ou  leum  qualités  déifiées,  ou  les  end^lè- 
mes  vivants  par  lesquels  on  les  représentait  sur  la 
terre.  Cest  ainsi  que  de  Funivers  passant  à  une  de 
ses  parties ,  les  prêtres  avaient  vu  dans  le  soleil  et 
les  planètes  le  principe  qui  do»ne  et  celui  qui  re* 
çoit  la  vie;  c'est  ainsi  que,  descendant  à  notre 
globe,  ils  les  retrouvaient  dans  le  Nil  et  les  terres 
qu'il  arrose  :  de  là  autant  de  divinités  que  de  pla- 
nètes; le  Nil  et  l'Egypte  eux-mêmes  furent  des 
dieux.  Mais  9  pour  ne  pas  rompre  l'unité  de  prin- 
cipe, toutes  ces  divinités  n'étaient  admises  que 
comme  des  formes  secondaires  ou  tertiaires  d'Am- 
mon  et  de  sa  compagne;  et  il  était  expressément 
recommandé  dans  les  divers  temples  de  ces  dieux 
de  ne  voir  en  eux  que  des  transformations  de  la 
grande  triade  dont  le  cuUe  était  conservé  à  Thèbes 
dans  toute  sa  pureté. 

Le  monde  organisé  par  cas  fortuit  aurait  pu  sa- 
tisfaire les  prêtres  comme  physiciens  ;  comme  phi- 
losophes législateurs ,  ils  durent  trouver  un  des- 
sein à  l'ordre  de  l'univers,  afin  de  donner  un  but 
moral  à  la  vie  humaine,  et  corroborer  les  institu- 
tions civiles  de  toute  la  force  des  lois  religieuses,, 
en  plaçant  l'aceomplissement  des  devoirs  dans  la 
volonté  des  dieux.  Ammon-Ra  ne  fut  plus  simple- 
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ment  l'àme  de  FunÎTers,  Biais  un  être  à  part  et  in- 
telligent dont  la  toute- puissance  s'était  manifestée 
en  tirant  le  monde  du  chaos,  et  lui  donnant ,  par 
un  acte  de  sa  volonté ,  l'ordre  j  le  mouvement  et  la 
viCé  Envisagé  sous  ee  point  de  vue,  il  s'appelait 
Kneph.  Sa  compagne,  Tamon,  ne  représenta  plua 
seulement  la  matière  inerte  ou  animée,  mais  bien 
la  force,  l'intelligence,  la  sagesse  du  dieu  créateur^ 
«t  revêtit  presque  autant  de  formes  qu'il  plut  à 
l'homme  de  trouver  d'attributs  dans  la  divinité. 
Elle  fut  en  même  temps  la  déesse  de  la  philoso- 
l^e,  des  sciences,  des  arts,  de  la  guerre^  de  la 
paix^  et  protégeait  également  les  artistes,  les  la- 
boureurs ,  les  guerriers  et  les  sages*  C'est  l'Athènes 
des  Grecs ,  la  Minerve  des  Romains.  Ces  peuples 
lui  avaient  conservé  une  partie  de  ses  attributions, 
et  n'étaient  pas  étrangers  à  son  origine,  puisqu'ils 
la  faisaient  sortir  tout  armée  du  cerveau  de  Jupi* 
ter;  mais,  incapables  de  s'élever  à  la  hauteur  de  la 
philosophie  égyptienne ,  ils  avaient  abaissé  la  déesse 
à  la  hauteur  de  leurs  autres  (^eux. 

Le  principe  femelle  renfermé  dans  Ammon,  eut 
des  temples  dans  toute  l'Égypta  Le  plus  célèbre 
fut  celui  de  Sais,  où  on  l'adorait  sous  le  nom  de 
Neith.  L'inscription  de  ee  temple  est  fameuse  par 
l'idée  grande  et  religieuse  qu'elle  donnait  de  la  di- 
vinité :  Je  suis  imU  ee  qui  a  éié^  tout  ce  qui  est,  et 
t(Hii  ee  qui  sera.  Jamais  personne  nia  levé  mon  voile; 
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le  finit  que  j'ai  enfiaUé  est  le  soleil.  La  Grèce  et  Flta- 
lie  atteignirent  -  elles  jamais  à  cette  élévation  de 
pensée  ? 

Après  avoir  établi  que  Tunivers  était  par  la  vo- 
lonté d'Ammon,  les  prêtres  firent  naître  Thomme  de 
son  souffle,  et  lui  tracèrent  ainsi  tous  les  devoirs 
de  la  créature  envers  le  Créateur.  11  parut  naturel 
d'honorer  Fauteur  de  toutes  choses ,  et  plus  natu- 
rel encore  de  l'aimer  comme  père  du  genre  hu- 
main. Mais  comment  portèrent  -  ils  à  la  connais- 
sance de  l'homme  le  secret  de  son  origine  et  de 
celle  de  l'univers?  Où  puisèrent- ils  l'autorité  qui 
devait  imposer  à  tous,  comme  règle  de  leurs 
croyances  et  de  leurs  devoirs,  le  sentiment  du 
petit  nombre?  Long-temps  après  les  Egyptiens, 
Moïse  institua  son  peuple  au  nom  du  dieu  d'Abra- 
ham :  les  prêtres  d'Egypte  avaient  feit  descendre 
le  leur  sur  la  terre ,  afin  qu'il  initiât  lui-même  les 
hommes  au  culte  qui  lui  convenait.  Selon  eux, 
Phtha,  Osiris,  Hercule,  premiers  instituteurs  de 
l'Egypte ,  ne  furent  que  des  incarnations  du  grand 
être,  se  manifestant  aux  mortels  sous  forme  hu- 
maine, pour  les  plier  à  la  discipline  des  lois,  et 
leur  procurer  le  bien  -  être  qui  résulte  de  la  cul- 
ture des  sciences  et  des  arts.  Ayant  montré  dans 
l'homme  le  principe  qui  meut  et  celui  qui  est  mû , 
ils  établirent  le  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme,  et 
ils  la  montrèrent  heureuse  ou  malheureuse,  selon 
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u'elle  garderait,  sous  son  enveloppe  terrestre, 
68  commandements  de  la  divinité.  Dès  lors  la  vie 
e  fut  plus  insignifiante ,  chaque  action  emporta 
moralité;  le  bien  fut  séparé  du  mal,  et  la  so- 
îété  devint  possible.  Après  avoir  posé  les  prin- 
ipes  de  l'ordre  social,  les  dieux  se  retirèrent  de  la 
erre  et  laissèrent  aux  prêtres,  qu'ils  avaient  ins- 
itués les  gardiens  du  culte  et  de  la  science,  le  soin 
e  les  développer,  en  raison  du  développement 
e  l'esprit  des  peuples  et  de  l'accroissement  de 
urs  besoins. 

Sous  le  gouvernement  des  prêtres,  Phtha,  qui 
^^aît  rassemblé  les  Egyptiens  épars  et  les  avait 
zH^nisés  en  corps  de  nation ,  fut  sensé  être  l'in- 
Uigence  organisatrice  d'Ammon-Knouphis.  On 
fit  aussi  le  dieu  du  feu,  parce  que  dans  la  phy- 
^î^ue  égyptienne,  cet  élément  était  l'agent  actif  de 
^^^anivers.  Osiris  ayant  attaché  les  hommes  à  l'agri- 
^^alture,  se  retrouva  dans  le  soleil,  dont  la  cha- 
leur féconde  les  grains  déposés  dans  le  sein  de  la 
t^rre,  et  fait  mûrir  les  fruits  et  les  moissons.  Her- 
^^e  avait  étendu  le  territoire ,  en  le  délivrant  des 
*^4tes  féroces  qui  l'infestaient  ;  il  devint  l'image  de 
*^  force  d'Ammon,  et  comme  tel  reçut  les  hon- 
*^eurs  divins.  Il  en  fut  de  même  des  autres  dieux 
^ui  avaient  précédé  l'administration  des  prêtres. 
^Représentant  chacun  une  qualité  du  grand  être, 
^U  ne  rompirent  nullement  l'unité  de  Dieu.  Elle  se 

17 
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conserva  pure  dans  les  collèges  sacrés ,  et  même 
dans  le  nome  thébain,  dont  les  habitants  n'a- 
dressèrent jamais  leurs  hommages  qu'à  Kneph, 
seul  être  incrèè  et  immortel.  Si  le  polythéisme  s'é- 
tablit  dans  le  reste  de  TEgypte,  et  si  de  l'adora- 
tion des  dieux  le  peuple  descendit  à  Tadoratîon 
des  emblèmes,  c'est  par  cette  faiblesse  d'esprit 
qui  ne  lui  permet  de  saisir  que  ce  qui  frappe  ses 
yeux,  et  encore  parce  que  les  prêtres,  s'apercevant 
de  cette  tendance  du  vulgaire  à  la  superstition  et 
à  l'idolâtrie ,  en  profitèrent  pour  le  surcharger  de 
croyances  et  de  rites,  et  le  tenir  enlacé  dans  un 
réseau  d'absurdes  préjugés. 

Il  serait  trop  long  de  faire  l'énumération  des 
dieux ,  auxquels  la  sottise  d'un  côté  et  la  fourberie 
de  l'autre  donnèrent  naissance.  Toutes  les  faces 
sous  lesquelles  le  monde  fut  envisagé  par  la  phy- 
sique et  l'astronomie,  tous  les  phénomènes  que 
ces  deux  sciences  signalèrent  dans  la  nature,  la 
théologie  s'en  empara,  et  sous  des  formes  allégo- 
riques ,  elle  les  transmit  aux  yeux  comme  des  si- 
gnes admirables  de  la  grandeur  du  Très- Haut 
L'allégorie,  si  elle  fut  jamais  enseignée  aux  masses, 
ne  tarda  pas  à  s'obscurcir.  Il  ne  resta  à  la  vénéra- 
tion de  l'ignorance  que  les  emblèmes  du  feu  et  de 
ses  effets,  des  astres  et  de  leur  cours,  etc.;  et 
comme  ces  emblèmes  avaient  été  pris  dans  les 
animaux  et  dans  les  végétaux,  tout  devint  sacré 
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OU  immonde  sur  la  terre,  et  FEgyptien  put  à  peine 
se  remuer,  sans  commettre  un  sacrilège,  ou  se 
couvrir  d'une  souillure. 

Un  seul  dogme  ne  fut  jatuais  ofesôtirci ,  c'est 
celui  de  Fintifiioftalrté  de  Fàiâe.  Les  prêtres  seiitant 
toute  l'importance  qu'il  y  àtait  j  comme  moyen  de 
gouvernement,  à  mefinteÉfir  danér  les  esprité  la 
crainte  des  tourments,  et  l'e^^r  des  récdtopentses 
dans  une  autre  vie ,  le  conservèrent  dans  toute  sa 
pureté.  Us  imaginèrent  dans  la  région  supérieure 
des  eieux  de  vastes  campagnes,  oà  l'àtne  du  juste 
devait  trouver  une  éternité  de  bonheur,  parmi 
des  fleurs  et  des  fruits  toujours  renaîséants  ;  dans 
la  région  inférieure  ilsr  placèrent  rèAfer.  L'imagé 
qui  en  reste  dans  quélqfues  tombeaut  de  Bibaifi^-el- 
Molouk,  a  de  quoi  effrayer  Photiime  persuadé  dé 
son  existence,  et  tous  les  Égyptieits  eroyaféttt. 
Quand  Tàme  (fuittait  le  ôorps ,  elie  paraissait  de^ 
vaut  un  tribunal  composé  de  qàarante^euï  juges, 
présidés  par  le  dieu  soleil  ou  Osiris,  (teuxièttife  lé- 
gislateur  dé  l'Egypte.  €'est  la  source  de  \A  fable 
grecque  de  Minos,  d'Eaque  et  de  Radhamisinte. 
Chaque  juge  était  chargé  de  faire  la  recherche 
d'un  péché  particulier  et  de  le  punir  dans  l'âme 
soumise  à  leur  juridiction.  Absoute ,  l'âme  entrait 
dans  les  demeures  du  repos  et  de  la  gloire  ;  cou- 
pable, elle  allait  subir,  dans  la  région  d*en  bas, 
une  éternité  de  tourments.  Poui*  celles  que  leurs 
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feutes  excluaient  du  paradU,  mais  qui  n'étaient 
pas  assez  endurcies  pour  mériter  les  peines  de 
Tenfer,  elles  retournaient  sur  la  terre,  expier, 
sous  la  forme  d'un  animal,  le  péché  mignon  du 
corps  qu'elles  avaient  habité.  C'est  sans  doute  ce 
(jui  donna  lieu  à  Pythagore  d'établir  le  principe 
de  la  métempsycose,  et  de  faire  un  système  com- 
plet de  ce  qui  n'était  que  le  complément  de  la 
psycologie  égyptienne. 

Un  fait  irrécusable  prouve  que  les  Égyptiens 
ne   voyaient   dans  la  transmigration  des   âmes 
qu'un  moyen  de  punir  les  fautes  légères  de  la  vie  ; 
c'est  le  soin  qu'ils  apportaient  à  l'embaumement 
des  corps,  dont  le  dépôt  au  sein  des  montagnes 
avait  un  but  de  salubrité  caché  sous  la  croyance 
religieuse  d'une  résurrection ,  d'une  seconde  réu- 
nion de  l'Ame  à  son  enveloppe.  Cette  conservation 
des  corps  ne  permettait  pas  même  l'idée  de  la 
métempsycose  de  la  matière,  qu'on  pourrait  en 
quelque  sorte  trouver  de  nos  jours  dans  les  re* 
naissances  successives ,  qui  résultent  de  la  putré^ 
faction  ^ 

'  Âpres  leur  embaumement,  tes  coi^s  étaient  portés  dans  la 
tombe,  riche  en  raison  de  la  fortune  du  défunt.  Une  cause  p<>- 
litique  ayant  séparé  par  le  Nil  ou  un  de  ses  embranchements 
l'asile  des  morts  de  la  demeure  des  vivants ,  il  fallait  toujours 
passer  Feau  pour  arriver  à  la  nécropole ,  placée  autant  que  po*" 
sible  vers  Toccident,  lieu  où  le  soleil  se  couche,  et  par  consé- 
quent où  commence  Fempire  des  ténèbres.  Ce  voyage  à  traren 
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Telles  furent  les  croyances  religieuses  de  l'É- 
l^pte,  auxquelles  il  fiaut  ajouter  une  foule  de 
pratiques  minutieuses  et  de  petits  devoirs  qui , 
enchaînant  le  peuple  d'un  lien  indissoluble,  et  fai- 
sant pour  lui  de  la  vallée  du  Nil  une  véritable 
^vallée  de  larmes,  n^en  étaient  que  de  meilleurs 
instruments  pour  le  diriger. 

Sn  voyant  appliquer  tour  à  tour  à  l'Egypte  les 

ixiots  de  grandeur  et  de  prospérité,  de  souffrances 

^t  de  misères,  il  pourra  sembler  au  lecteur  que 

nous  tombons  dans  une  contradiction  perpétuelle. 

Avant  de  parler  des  arts,  au  moyen  desquels  ce 

pays  atteignit  réellement  à  un  degré  de  splendeur 

que  n'offre  l'histoire  d'aucun  peuple ,  il  est  bon 

d'observer  que  l'éclat  que  jette  une  nation,  que  la 

puissance  qu  elle  déploie,  n'indique  pas  toujours 

le  bonheur  de  ses  membres  ;  on  peut  même  dire 

que  leur  félicité  est  en  raison  inverse  du  bruit 

qu'elle  produit.  Il  en  est  des  peuples  comme  des 

individus,  il  en  coûte  cher  aux  uns  et  aux  autres 

pour  remplir  l'univers  de  leurs  noms  ;  la  seule 

différence  entre  eux  est  que  les  individus,  s'agi- 

\e  fleuve  était  remblème  du  voyage  de  Fâme  à  travers  Tocéan 
des  airs  qu'il  fallait  passer  pour  arriver  au  séjour  du  repos.  Le 
transport  de  la  momie  sur  le  fleuve  était  payé  par  les  parents 
du  mort;  la  pièce  de  monnaie,  placée  sous  sa  langue,  devait  être 
le  prix  de  la  traversée  de  Tâme  sur  les  eaux  primordiales  dont- 
le  Nil  céleste  est  formé.  On  voit  là ,  un  peu  défigurée  par  les 
Grecs ,  toute  la  fable  du  Styx ,  de  Garon  et  de  sa  barque. 
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Unt  Jl^emL'Wéweé  pour  arrirer  à  k  célébrité, 
taénieat  wwpewent  k  pHié  dan*  knr»  mrers,  tan- 
dis que  lea  peoplea,  toujouri  pooMéa  malgré  eux, 
ont  droit  à  tonte  k  eoiDpaaaion  hnmanie.  Que 
César  et  Pompée,  i^itèa  aroîr  enaangianté  k  terre, 
et  ^ètre  disputé  Tendre  du  monde,  périasent 
tons  deux  ioua  le  poignard  dea  aaaasMia;  oa  ne 
Toit  là  qu'une  grande  le^n,  qu'une  justice  tardive 
et  méritée;  mais  on  fdaint  les  maatea armées,  dmit 
ces  illustres  (^e&  sacrifierait  à  leur  ambition  k 
liberté,  le  repos,  k  fortune  et  k  rie. 

Notre  apinion  p^ipulière  est  dmio  que  les 
Egyptiens  nchetèrent  par  des  travaux  et  des  k- 
tigfies  incroyables  leur  grande  réputation;  qu'ils 
payèrent  au  centuple  les  tributs  imposés  à  quel- 
ques nations  yaineues,  et  quHl  leur  en  coûta  k  li- 
berté et  le  fepos  pour  squmettre  les  autres  à  Tes- 
ckvage.  Si  Sésostris ,  par  une  longue  pedx ,  répara 
les  maux  de  la  guerre ,  si  par  des  lois  sages  ce 
prince  judicieux  et  éclairé  donna  des  droits  pour 
exiger  des  devoirs,  ce  Rit  un  temps  d exception, 
trop  court  pour  être  compté  dans  la  longue  durée 
de  ce  peuple.  D'ailleurs,  est-il  bien  certain  que 
ses  institutions  reposassent  sur  une  base  large  et 
libéra^ç  ?  Les  législateurs ,  qui  les  avaiept  calqués 
pour  les  adapter  k  k  Gfrèce,  ayant  établi  les  drœts 
de  la  cité  aur  la  servitude  des  campagnes,  sem- 
bleraient prouver  le  contraire.  Les  Egyptiens  bé- 
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nirent  le  règne  de  Sésostris ,  parce  qu'avant  lui  ils 
étaient  sous  un  joug  de  fer,  dont  ce  conquérant 
avait  dllégé  le  poids  ;  ils  le  pleurèrent  à  sa  mort, 
parce  que  sa  volonté  ferme,  bien  mieux  que  sa 
législation ,  les  avait,  durant  sa  vie,  soustraits  aux 
vexation^  des  prêtres  et  des  militaires^;  deux 
classes  d'hommes  qui  ont  long-temps  vécu  du 
peuple  en  le  méppisant 

Successeurs  des  dieux  dans  le  gouvernement 
des  hommes ,  les  prêtres  étaient  restés  dépositaires 
de  la  science;  ils  la  conservèrent  dans  leurs  col- 
lèges sous  les  dynasties  humaines ,  les  Pharaons 
ayant  compris  l'immense  avantage  qui  résulte  de 
l'ignorance  des  masses,  mises  en  jeu  par  les  lu*^ 
mières  d'un  corps  habile  et  dévoué.  Renfermées 
dàjjs  le  sanctuaire  des  temples ,  toutes  les  connais* 
sances  humaines  s'y  développèrent  en  silence ,  et 


*  Chez  les  £gyptiens ,  dit  Hérodote ,  les  prêtres  et  les  militaires 
jouissaient  seuls  de  marques  distiactives.  11  n'était  permis  à  ces 
derniers  d'exercer  d'autre  métier  que  celui  de  la  guerre.  Le  fils 
y  succédait  à  son  père.  Je  ne  puis  affirmer  que  les  Grecs  tiennent 
cette  coutume  de  l'Egypte ,  parce  que  je  l'ai  trouvée  établie  par- 
mi les  Thraces,  les  Scythes,  les  Perses  ,^  les  Lydiens;  en  un  mot 
parce  que ,  chez  la  plupart  des  Barbares,  ceux  qui  apprennent  les 
arts  mécaniques,  et  mémie  leurs  enfants,  sont  regardés  comme 
les  dentiers  citoyens,  au  lieu  qu'on  estime  comme  les  plus  nobles 
ceux  qui  n'exercent  aucun  art,  et  principalement  ceux  qui  se 
vouent  à  la  profession  des  armes.  Tous  les  Grecs  ont  été  élevés 
dans  ces  principes,  excepté  les  Corinthiens  qïii  estiment  fort  les 
artistes. 
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déjà,  à  l'époque  de  Sésostm,  elles  avaient  atteint 
au  plus  haut  degré,  s'il  feut  en  juger  par  les  arts, 

m 

dont  les  débris  épars  sur  toute  TEgypte  attestent 
la  perfection 

L'astronomie,  principale  étude  des  prêtres, 
avait  reconnu  le  mouvement  des  planètes ,  fixé  le 
moment  et  la  durée  des  éclipses,  déterminé  la 
longueur  exacte  de  l'année,  et  marqué  dans  Fé- 
eliptique  la  marche  lente  du  soleil  ;  dégénérant  en 
astrologie,  elle  avait  attribué  à  chaque  constella- 
tion des  influences  particulières.  Cette  partie  de  "^ 
la  science,  toute  spéculative,  rentrait  dans  le  do- 
maine des  croyances  religieuses,  et  par  un  nou' 
veau  lien  unissait  la  terre  aux  cieux. 

La  géométrie  à  laquelle,  dit-on,  avait  donné 
naissance  la  nécessité  de  reconnaître ,  après  l'inoim— 
dation,  la  quantité  de  terres  assignée  à  chacun  ^ 
ouvrant  ses  compas  sur  le  globe ,  en  avait  nàesur^ 
les  distances  et  les  surfaces ,  et  fixé  la  position  cL^ 
tous  les  pays  connus  :  elle  avait  aussi  calculé  Is 
capacité,  la  solidité  et  la  résistance  des  corpsa 
nous  n'en  porterons  pour  preuve  que  ces  grand^^ 
masses,  traînées  par  eau  d'un  bout  de  l'Egypte 
l'autre.  Si  le  tâtonnement  suffisait  pour  déterinf - 
ner  le  rapport  des  petits  vaisseaux  aux  petite*^ 
charges ,  il  n'en  pouvait  être  de  même  dans  le 
transport  des  gigantesques  monolithes,  qu'on  yoît 
en  tous  lieux.  Les  dimensions  des  navires  devaient 
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être  exactement  calculées  8ur  leur  poidi^,  afin  de 
ne  pas  tomber  dans  des  excès  inutiles ,  et  de  ne 
pas  £aire  des  essais  ruineux. 

La  mécanique,  dont  il  ne  reste  que  peu  de  traces 
dans  les  tombeaux,  n'en  avait  pas  moins  reçu 
d'immenses  applications.  Depuis  les  masses  énor^ 
mes  qu'elle  avait  élevées  à  des  hauteurs  prodi- 
gieuses,  jusqu'au  pressoir  à  vis,  jusqu'aux  mé- 
tiers qui  filaient  le  lin  et  tissaient  ces  toiles  légères 
si  vantées  dans  l'antiquité ,  et  qu'on  retrouve  en- 
core en  bandelettes  sur  les  riches  momies ,  tout 
prouve  que  cet  art  avait  été  accommodé  à  tous  les 
usages  de  la  vie ,  soit  pour  suppléer  à  la  force  de 
l'homme,  soit  pour  arriver  à  une  finesse  de  travail 
et  à  une  promptitude  que  sa  main  ne  pouvait  at- 
teindre. 

La  chimie  fondait  et  alliait  les  métaux,  fabri- 
quait des  verres  de  toutes  les  couleurs ,  augmen- 
tait l'éclat  des  pierres  précieuses ,  en  composait  de 
fausses ,  teignait  les  étoffes  d'une  manière  variée 
et  ineffaçable,  au  moyen  des  mordants,  et  produi- 
sait ces  belles  peintures  dont  la  vivacité  n'a  rien 
perdu  après  trente-quatre  siècles.  Unie  à  la  phy- 
sique, cette  science  fournissait,  comme  toutes  les 
autres,  ses  petits  moyens  de  gouvernement,  en 
faisant  des  miracles  à  mesure  qu'il  en  était  besoin. 

Appuyée  sur  la  géométrie  et  sur  la  mécanique, 
l'architecture  engendrait  des  merveilles;  elle  bâ- 
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tissait  pour  Tét^mité  des  monuments  dignes  de» 
dieux.  La  peinture ^  lui  prêtant  son  secours,  cou- 
vrait ses  ouvrages  des  couleurs  les  plus  yives,  et 
utilisait  ses  pinceaux  en  retraçant  sur  toutes  lea 
murailles  les  grandes  actions  des  rois  et  les  louan- 
ges de  la  Divinité.  Cette  décoration  brillante ,  ren- 
fermée dans  le  cadre  des  lignes  principales ,  n'en 
coupait  aucune ,  et  donnait  à  rarehitecture  de  la 
grâce  et  de  la  richesse ,  sans  rien  lui  6ter  de  son 
imposante  simplicité  et  de  sa  gravité  religieuse.  U 
fiiudrsttt,  pour  lui  conserver  scm  effet  dans  le  dis- 
cours, en  présenter  à  la  fois  toutes  les  parties,  et 
la  parole  ne  peut  les  transmettre  à  Fesprit  que  les 
unes  après  les  autres.  Le  dessin  lui-même  est 
impuissant,  parce  que  s'il  donne  un  grand  aspect 
aux  petites  choses,  il  rapetisse  toujours  les 
grandes. 

La  sculpture  avait  aussi  produit  des  chefs- 
d'œuvre.  Ce  n'est  pas  sur  les  bas -reliefs  des  tem- 
ples qu'il  faut  la  juger ,  mais  bien  dans  les  statues 
colossales  d'Ibsamboul,  de  Cairnac,  de  Luxor  et  du 
Ramesséion  de  l'ouest  ;  c'est  sur  le  sphinx  des  py- 
ramides, dont  la  tête,  seule  partie  qui  n'ait  pas  été 
envahie  par  les  sables ,  of&re  le  type  parfait  de  la 
beauté  égyptienne;  c'est  la  douceur,  c'est  la  grâce, 
c'est  le  calme  d'une  divinité;  la  bouche  surtout 
est  pleine  de  mollesse ,  d'expression  et  de  vie  :  il 
semble  qu'elle  va  parler.  U  y  a  là  autant  d'art  et 
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de  perfection  que  dans  les  plus  beaux  morceaux 
qui  nous  restent  de  la  Grèce  ;  car  il  était  aussi  diffi- 
cile dHmiter  le  repos  d'une  nature  vive  et  animée, 
que  la  nature  noble  et  itère  des  Praxitèle  et  des 
Phidias. 

Yin^-trois  siècles  de  destruction  ayant  passé 
sur  l'Egypte,  la  peinture  n'y  offre  rien  qui  puisse 
en  indiquer  la  perfection.  Cependant  à  l'habileté 
avec  laquelle  elle  avait  groupé  les  masses  et  carac- 
térisé les  individus,  au  mouvement  qu'elle  avait 
donné  aux  divers  personnages  des  grands  tableaux 
de  bataille  ou  de  cérémonies  religieuses ,  on  peut 
soupçonner  toute  l'étendue  de  l'art  dans  les  ta- 
bleaux sur  toile  qui ,  ne  devant  point  paraître  aux 
yeux  du  public,  laissaient  une  entière  liberté  au 
génie  de  l'artiste,  en  le  dégageant  des  bornes 
étroites  et  des  formes  bizarres  consacrées  par  la 
religion.  Ce  soupçon  est  d'autant  plus  fondé  que 
les  tombeaux  des  plus  vieilles  époques  renferment 
des  animaux  de  toute  espèce ,  peints  avec  tant  de 
iinesse  et  de  vérité  qu'on  les  prendrait  aisément 
pour  des  gravures  coloriées  de  nos  meilleurs  ar- 
tistes. 

Les  charmes  de  la  musique  ne  furent  pas  in- 
connus aux  Égyptiens  des  temps  les  plus  reculés; 
mais  dire  ce  qu'elle  fut  n'est  plus  au  pouvoir  de 
personne  On  trouve  bien  dans  les  vieilles  pein- 
tures des  multitudes  d'instruments  à  vent  ou  à 
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cordes,  des  chanteurs  seuls  ou  accompagnés;  mais 
les  voix,  mais  les  sons  ne  se  font  plus  entendre, 
et  l'effet  prodigieux  qu'ils  tiraient  de  la  mélodie, 
et  peut-être  de  l'harmonie  des  accords,  ne  renaî- 
tra jamais.  Aussi,  libre  aux  modernes  de  nier,  pour 
l'Egypte  comme  pour  la  Grèce,  la  puissance  de  cet 
art,  et  de  le  faire  descendre  à  nos  airs  de  cabaret. 

Les  sept  voyelles,  qui  servaient  à  marquer 
les  diverses  inflexions  de  la  langue  parlée,  ser- 
vaient aussi ,  dans  la  musique,  à  marquer  les  di- 
vers accents  de  la  voix  ;  et  comme  il  était  de  ri- 
gueur de  retrouver  dans  les  cieux  tout  ce  qui  était 
sur  la  terre ,  chacune  de  ces  lettres ,  consacrée  à 
une  planète,  semblait  indiquer  l'harmonie  des 
corps  célestes  et  l'inégalité  de  leu^s  mouvements 
autour  du  soleil.  Voilà  pourquoi  les  Grecs  attri- 
buèrent à  Apollon  l'invention  de  la  musique ,  que 
dans  son  exil  il  enseignait  aux  hommes  sur  une 
lyre  d'or. 

L'agriculture ,  ce  premier  devoir  des  hommes 
réunis  en  société ,  parce  que  manger  est  leur  pre- 
mier besoin ,  avait  reçu  en  Egypte  les  plus  grands 
développements.  Les  tombeaux,  creusés  sous  la 
dix -huitième  dynastie,  sont  pleins  de  tableaux 
dont  elle  a  fourni  les  sujets.  Il  est  curieux  d'y  voir 
cinq  espèces  de  charrues ,  mises  en  action  par  les 
bœufs  ou  par  les  hommes  ;  d'y  voir  fouler  le» 
champs  par  les  moutons  et  non  par  les  porcs. 
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comme  le  dit  Hérodote;  de  voir  ensuite  jeter  eh 
terre  le  grain  qu'on  recouvre  en  promenant  des 
râteaux.  Tous  les  travaux  de  la  campagne  y  sont 
représentés ,  la  moisson  s'y  fait  par  la  faucille  ; 
mise  d'abord  en  javelles ,  puis  en  gerbes ,  elle  s'é- 
lève enfin  en  meules  immenses.  Viennent  ensuite  le 
battage  des  épis ,  le  mesurage  du  blé  qu'on  a  vané, 
et  son  dépôt  dans  des  greniers  en  forme  de  cônes. 

La  récolte  du  lotus  et  du  lin  occupe  d'un  autre 
côté  une  foule  de  monde.  La  culture  de  la  vigne , 
la  vendange ,  l'égrenage  du  raisin ,  son  dépôt  sous 
le  pressoir^  le  vin  qui  coule  et  qu'on  reçoit  dans 
des  jarres  pour  le  transporter  à  la  cave,  forment 
les  tableaux  les  plus  animés.  Les  soins  du  jardi- 
nage n'y  sont  pas  oubliés.  Plusieurs  espèces  de 
fruits  et  de  légumes,  parmi  lesquels  domine 
l'ognon,  y  sont  cultivés. 

D'autres  peintures,  non  moins  intéressantes,  se 
trouvent  rapprochées  de  ces  scènes  champêtres. 
Elles  retracent  les  occupations  de  la  ferme,  le 
pansement  des  bestiaux,  le  tirage  du  lait,  la  fabri- 
cation du  fromage  et  du  beurre,  les  soins  de  la 
basse- cour,  où  l'on  voit  plusieurs  espèces  d'oies, 
de  canards  et  notamment  des  cigognes  qu'il  faut 
compter  parmi  les  animaux  domestiques  de  la 
vieille  Egypte* 

Il  est  inutile  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails; 
il  suffît  d'observer  que  trente  siècles  plus  tard, 
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l'Europe ,  êi  fière  de  sa  civilisation ,  n'offre  pas  plus 
d'intelligence  dans  la  culture  des  terres  et  l'éduca- 
tion des  bestiaux. 

En  sortant  de  ces  tombeaux ,  où  l'image  de  l'abon- 
dance vous  environne  de  toutes  parts,  on  est  saisi 
d'un  sentiment  bien  pénible  à  la  vue  d'une  terre 
autrefois  si  riche,  aujourd'hui  presque  déserte,  et 
qui  n'attend  qu'un  peu  moins  de  stupidité  dans 
son  gouvernement  pour  se  couvrir  encore  de 
moissons,  d'hommes  et  de  troupeaux. 

Ailleurs  l'industrie  se  présente  sous  d'autres 
formes  :  le  doreur ,  le  sculpteur  sur  pierre  et  sur 
bois,  le  peintre  en  bâtiments,  le  peintre  de  statues, 
le  peintre  sur  toile  y  sont  en  action ,  entourés  de 
tous  les  objets  nécessaires  à  leur  art;  le  graveur, 
le  ciseleur,  l'orfèvre,  également  munis  de  leurs 
outils ,  taillent  des  pierres  précieuses ,  et  donnent 
au  cuivre,  à  l'argent  et  à  l'or  les  formes  les  plus 
variées.  Leurs  vases  surtout  ont  des  contours  si 
gracieux  qu'ils  ont  été  imités  par  tous  les  peuples , 
sans  avoir  été  surpassés.  On  en  peut  dire  autant 
des  meubles  qu'on  voit  sortir  des  mains  dû  fabri- 
cant. Tout  ce  que  nos  maisons  renferment  en  ce 
genre  de  plus  riche  et  de  plus  élégant  est  peint 
dans  les  tombeaux  de  ces  vieilles  époques ,  et  sem- 
ble dire  quil  n'y  a  rien\de  nouveau  sous  le  soleil 
Le  potier  y  est  représenté  dans  tous  les  moments 
de  son  art  ;  à  côté  de  lui  sont  ces  beaux  Vases  dîa- 
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prés  que  copièrent,  sans  en  changer  les  formes,  la 
Grèce  et  l'Italie.  Le  charpentier,  le  menuisier,  le 
scieur  de  pierre  et  de  bois ,  le  corroyeur  donnant 
au  cuir  toutes  les  couleurs,  le  cordonnier,  le  tis- 
serand, le  verrier,  le  forgeron,  le  bijoutier,  le 
charron ,  etc. ,  complètent  les  arts  et  métiers  d'une 
civilisation  déjà  très  avancée. 

Dans  un  pays  fertile  et  commerçant,  où  toutes 
les  richesses  tombaient  aux  mains  du  petit  nombre, 
rien  n'avait  été  oublié  de  ce  qui  fait  tes  douceurs 
de  la  vie;  aussi  la  cuisine  y  paraît -elle  un  art  très 
étendu.  On  y  surpend  eh  mille  endroits  des  cuisi- 
niers préparant  des  viandes  de  toute  espèce;  le 
bœuf,  le  mouton,  la  volaille,  le  poisson,  le  gibier 
sont  mis  à  toutes  les  sauces  et  prennent  toutes  les 
formes  qui  peuvent  aiguiser  l'appétit.  En  compa- 
rant cette  profusion  à  la  sobriété  dont  on  disait  un 
devoir  au  peuple,  on  ne  sait  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant,  de  l'ironie  amère  de  la  loi  ou  du  préjugé 
qui  la  rendait  sacrée  au  pauvre. 

Le  luxe  de  la  t£^le  ne  se  bornait  pas  à  mul- 
tiplier les  mets ,  il  consistait  aussi  dans  le  nombre 
des  serviteurs  et  la  richesse  de»  ustensiles.  Un 
•tombeau  situé  entre  le  Ramesséion  et  la  vallée 
d'El-Assassif,  vers  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
montagne,  vient  plus  particulièrement  à  l'appui 
de  cette  assertion.  Vingt  dames  égyptiennes  y 
sont  asMses  sur  des  chaises  élégantes,  et  à  des 
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tables  séparées.  Chacune  d'elles  est  servie  par 
deux  domestiques,  l'un  qui  donne  à  boire,  l'au- 
tre qui  donne  à  manger.  Pour  indiquer  la  va- 
riété des  mets,  le  peintre  leur  a  supposé  à  toutes 
des  goûts  différents ,  en  sorte  que  dans  le  même 
temps  on  compte  vingt  espèces  de  plats.  Plusieurs 
serviteurs  en  outre  couvrent  de  nouveaux  plats  un 
grand  buffet,  et  d'autres,  vêtus  de  blanc,  prépa- 
rent ailleurs  toute  espèce  de  pâtisserie  et  de  fruits. 
La  matière  des  plats ,  distinctement  marquée  par 
les  couleurs ,  est  formée  par  l'alliage  des  métaux 
les  plus  riches.  Quelques-unes  boivent  dans  des 
coupes  ciselées  et  incrustées,  d'autres  aux  vases 
mêmes  qui  contiennent  la  liqueur.  Cette  scène,  où 
l'on  voit  toute  la  somptuosité  de  la  table  des  grands , 
nous  apprend  que  les  deux  sexes  mangeaient  sé- 
parément, ce  qui  a  encore  lieu  chez  les  riches  de 
l'Orient  Quant  au  pauvre,  trop  heureux  lorsqu'il 
peut  faire  une  table,  il  y  appelle,  aujourd'hui 
comme  autrefois,  toute  sa  famille,  et  (Perche  dans 
les  caresses  de  sa  femme  et  de  ses  enfants  un  dé- 
dommagement  aux  dures  privations  que  lui  im- 
pose son  état 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  la  table  que 
s'étalaient  le  faste  et  l'opulence  ;  ils  se  montraient 
aussi  dans  l'ameublement  des  maisons  et  dans  la 
recherche  des  costumes,  plutôt  faits  pour  orner  le 
corps  que  pour  le  défendre  de  la  rigueur  des  sai- 
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sons,  sous  le  climat  le  plus  heureux  de  la  terre  ;  ils 
paraissaient  encore  dans  les  superbes  palanquins 
de  voyage,  tantôt  portés  par  des  esclaves ,  tantôt 
traînés  sur  des  chariots,  sans  qu'il  soit  possible 
de  dire  s'ils  y  étaient  posés  ou  suspendus.  Dans  un 
pays  que  le  Nil  parcourt  en  longueur,  et  dont  la 
largeur  était  traversée  par  des  milliers  de  canaux , 
la  plupart  des  courses  se  faisaient  sur  des  bari 
(bateaux  portant  une  chambre  vers  le  milieu  de  la 
longueur)  décorées  avec  goût.  Rien  n'égale  la  ri- 
chesse et  la  grâce  de  celles  qui  servaient  aux  grands 
personnages.  L'avant  et  l'arrière  sont  couverts  de 
sculpture  dorée;  la  chambre  du  maître,  pareille- 
ment chargée  de  dorures  et  de  peintures,  est  d'une 
élégance  remarquable.  Mises  en  mouvement  par 
de  nombreux  rameurs,  ou  par  des  voiles  de  soie 
à  franges  d'or,  elles  devaient  voler  plutôt  que  glis- 
ser sur  les  eaux. 

Les  Grecs  avaient  représenté  le  soleil  dans  un 
char  traîné  par  des  chevaux  ;  les  Egyptiens  lui  fai- 
saient ^urnir  sa  course  dans  une  bari,  voguant 
sur  le  Nil  céleste,  ou  l'éther,  fluide  primordial  qui 
remplissait  et  alimentait  l'univers,  et  dont  le  Nil 
terrestre  n'était  qu'une  faible  image. 

On  comprend  aisément  que  toutes  ces  douceurs 
jetaient  trop  d'agrément  sur  la  vie,  pour  ne  pas 
chercher  à  la  prolonger.  Aussi  la  médecine  fut- 
elle  cultivée  avec  le  plus  grand  soin.  Des  livres 
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nombreux  qui  renfermaient  les  éléments  des 
sciences,  six  étaient  consacrés  à  Fart  de  guérir ,  et 
feisaient  Tunique  étude  dune  classe  de  prêtres,  et 
Toccupation  de  toute  leur  vie.  11  faut  dire  à  leur 
louange  qu'ils  étendaient  également  leurs  soins 
sur  toutes  les  classes,  et  que  leur  attention  se  por- 
tait même  sur  tous  les  animaux;  conséquence  du 
reste  bien  lexique  de  la  transmigration  des  âmes, 
dont  le  but  politique  avait  été  d'étendre  la  pitié 
sur  tous  les  êtres  animés.  Une  série  de  tableaux 
représente  le  médecin  en  fonction  auprès  des  ma- 
lades ,  tantôt  touchant  le  corps,  tantôt  examinant 
la  langue,  tantôt  disant  prendre  une  potion.  Le 
peintre  a  été  admirable  dans  l'expression  de  l'un  de 
ces  tableaux  :  la  consternation  est  sur  la  figure  du 
médecin ,  et  la  mort  sur  celte  du  patient  ;  un  reste 
de  vie  s'est  réfugié  dans  les  yeux,  et  semble  lutter 
contre  la  pesanteur  des  paupières  qui  vont  se  fer- 
mer pour  jamais. 

'  La  série  des  peintures,  où  se  trouvent  ïes  ani- 
maux malades,  offre  aussi  un  tableau  des  plus 
intéressants  :  une  gazelle ,  l'œil  éteint ,  présente  sa 
langue  verte  à  l'homme  qui  étudie  son  mal;  il  est 
indicible  tout  ce  qu'il  y  a  de  souffrance  dans  la 
physionomie  de  ce  timide  animal  ;  elle  implore  un 
soulagement  et  parsrit  comprendre  qu'elle  va  l'ob- 
tenÎT.  •         . 

Les  textes  hiéroglyphiques,  figurant  toujours  le 
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médecin  par  l'image  d'un  canard,  nous  apprennent 
que  Ie«  Egyptiens  n'avaient  qu'un  nom  pour  dé- 
signer la  classe  d'hommes  qui  se  vouaient  au  trai- 
tement des  maladies  de  tout  ce  qui  respire,  depuis 
l'homme  jusqu'à  la  cigogne. 

La  langue  paix  dont  Sésostris  fit  jouir  l'Egypte, 
permettait  à  ses  habitants  de  se  livrer  à  toufte  es- 
pèce de  divertissements  utiles  ou  purement  agréai 
blés.  On  remarque  particulièrement  dans  les  tom- 
beaux de  cette  époque,  pour  le  peuple,  les  jeux  de 
la  moarre,  de  la  paille,  de  la  main  chaude,  du  pt- 
quet  planté  en  terre,  le  mail,  la  danse,  et  tous  les 
exercices  du  corps  en  force  et  en  adresse;  la  joute 
sur  l'eau ,  la  pèche  à  la  ligne  simple  ou  armée' d'un 
roseau,  au  trident  et  au  filet;  plus  là  préparation 
du  poisson  qui  doit  être  conservé.  Pour  les  classes 
privilégiées  on  trouve  les  exerdces  militaires  de 
tous  genres,  et  la  chasse  qui  Art  chez  tous  les  peu^ 
pies  le  prineipal  amusement  des  princes  et  deleuvs 
suivants.  Deux  grands  tableamx,  figuraiat  le  Répart 
et  le  retour  de  la  chasse,  ofiFrent,  dans  les  excava^ 
tions  de  Beni^Hassan,  les  détails  les^  plus  curieux 
sur  ce  genre  de  plaisir.  On  y  compte  une  douzaine 
d'espèces  différentes  dej^ihiens^  comprimes  entre; 
le  lévrier  et  le  basset  à  jambes  torses ,  elr  au 
moins  vingt  espèces  de  quadrupèdes,  parnii  les*- 
quels  on  distingue  le  lièvre  et  'le  renard.  Pour 
l'amusement  de  tous  on  eomple  des  musieiens^^ 
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des  danseuses,  des  sauteurs  sur  la  corde,  des  ani- 
maux dressés,  parmi  lesquels  on  voit  l'àne  se  tenir 
sur  ses  pâtes  de  derrière,  et  faire,  dans  cette  atti- 
tude, divers  tours  dont  il  ne  nous  paraît  guère 
susceptible  dans  nos  climats. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur 
les  arts  et  métiero  ^i  faisaient  la  fortune  de  l'É- 
gypte ,  ni  sur  les  plaisirs  qui  distrayaient  le  peuple 
de  ses  laborieux  travaux.  Nous  omettons  bien  des 
choses  essentielles  qui  complétaient  la  civilisation 
de  ce  pays;  mais  ce  que  nous  avons  dit,  doit  en 
laisser  saisir  Tensemble  et  exciter  la  plus  vive  cu- 
riosité de  visiter  une  contrée  où  deux  cents  lieues 
de  montagnes,  criblées  de  tombeaux,  retracent 
toutes  les  actions  de  la  vie  publique  et  privée ,  et 
où  les  monuments,  puissants  témoins  du  génie 
antique,  confondent  notre  orgueil  A  ChampoUion 
seul  appartenait  d'en  déduire  et  de  dérouler  l'his- 
toire  militaire  et  industrielle  de  Tfigypte,  et  l'his- 
toire plus  positive  encore  de  sa  religion,  de  ses 
habitudes  et  de  ses  mœurs.  Ce  (ut  certes  une  perte 
bien  grande  pour  sa  famille|et  ses  amis  que  celle 
de  cet  homme  extraordinaire  ;  mais'^elle  [fut]  plus 
grande  encore  pour  le  monde  savant.  Toutefois  la 
découverte  dont  il  a  enrichi  les  connaissances 
humaines  n'est  pas  descendue  avec  lui  dans  la 
tombe;  elle  existe  complète  dans  une  grammaire 
égyptienne  dont  la  publication  réduira  l'envie  à 
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se  mordre  elle-même,  et  sera,  comme  il  le  disait 
mourant,  sa  carte  de  visite  à  la  postérité. 

Riche  de  son  sol  et  de  son  industrie,  l'Egypte  en 
exportait  les  produits  en  Afrique  et  eu' Asie,  et  re- 
cevait en  échange  tous  les  trésors  de  ces  deux 
continents.  Le  premier  lui  apportait,  en  longues 
caravanes,  sa  poudre  d'or,  ses  plumes  d'autruche, 
ses  bois  précieux,  ses  dents  d'éléphants,  et  la  dé* 
pouille  si  riche  de  ses  animaux  féroces  ;  le  second 
lui  fournissait  ses  parfums,  ses  aromates,  ses  per^ 
les,  ses  diamants,  ses  riches  étoffes  et  même  son 
or«  Thèbes  et  Memphis  étaient  les  vastes  entrepôts 
de  cet  immense  commerce.  A  des  époques  déter- 
minées par  l'inondation,  de  grandes  foires,  ouver- 
tes dans  ces  deux  places,  y  attiraient  toute  la 
population  de  l'Egypte.  La  multiplicité  des  canaux 
facilitant  les  voyages,  chacun  y  arrivait  avec-  le 
fruit  de  son  travail ,  et  trouvait  à  l'échanger  contre 
d'autres  produits.  C'est  ainsi  que  la  nation  entière 
jouissait  non-seulement  des  productions  du  pays, 
mais  encore  de  celles  du  monde  connu.  L'histoire 
d'aucun  peuple  ne  fournit  d'époques  plus  bril- 
lantes ,  et  pas  un  roi  n'a  acquis ,  plus  que  Sésostris , 
des  titres  à  l'immortalité. 

Ménephtha  son  fils,  qu'Hérodote  appelle  Phéron , 
ne  fit  rien  de  remarquable  ;  aussi  n'en  ferions-nous 
pas  mention  sans  une  circonstance  de  sa  vie,  fa- 
buleuse sans  doute  ^  mais  qui  caractérise  trop  les 
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mœurs  de  ce  temps-là  pour  ne  pas  la  rapporter* 
Ce  prince  avaat  perdu  la  vue.  L'oracle  lui  prédit 
qu'elle  ne  lui  serait  rendue  que  par  une  femme 
fidèle  à  son  mari.  La  reine  fut  impuissante  à  le 
guérir.  Il  diercha  long -temps  parmi  les  femmes 
d^  ses  sujets,  et  finit  enfin,  après  di;K  ans,  par 
trouver  celle  qui  lui  fit  recouvrer  la  lumière.  Ce 
trtdt  ciHifinne  l'impudente  conduite  de  la  femme 
de  Putiphar,  et  explique  la  précaution  que  prit 
Abraham  en  pénétrant  daoë  ce  pays. 

Après  Pbérony  Ménephtha  JII  et  Ramerré  oc- 
cupèrent successiTcment  le  trène»  L'un  d'eux  est 
le  Protée  des  Grecs ,  à  la  date  duquel  les  anciens 
historiens  reportent  l'incendie  de  Troie,  par  suite 
de  la  guerre  allumée  pour  venger  l'injure  faite 
à  Ménélas.  La  destruction  de  cette  ville  apprit 
qu'Hélène,  menée  ea  Egypte  sur  les  vaisseaux  de 
Péris,  y  avait  été  retenue  par  Protée,  indigné  de 
la  conduite  du  prince  troyen.  Ménélas  vint  à  la 
cour  de  ce  Pharaon  qui  lui  rendit  sa  femme  et  ses 
richesses. 

L'Egypte  jouît  de  la  paix  sous  les  trois  règnes 
qui  suivirent  celui  de  Sésostris  ;  mais  le  quatrième 
de  ses  successurs,  nommé  Ranasès-Maï-Amoun, 
soit  par  ambition ,  soit  par  nécessité ,  renouvela 
toutes  ses  conquêtes,  et  même  les  étendit  davan- 
tage. Le  vaste  palais  de  Médinet-Abou  fut  bâti  par 
ses  soins.  Il  y  fit  sculpter  et  peindre  toutes  ses 
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campagnes  et  les  cérémonies  de  son  triomphe^  au 
retour  de  ses  lointaines  expéditions.  Un  tableau , 
représentant  une  bataille  navale,  avait  plus  que 
tous  les  autres  droit  à  notre  attention.  La  flotte 
égyptienne,  dans  un  ordre  parlait,  manœuvre  à  la 
voile  et  à  la  rame  pour  envelopper  la  flotte  enae- 
mie,  dont  les  galères  s(9nt  dans  le  plus  grand  dés- 
ordre. Elle  parvient  à  l'acculer  à  la  cote,  où  Ramsès- 
M aï-Amoun  et  son  armée  raiigée  en  bataille  lancent 
une  grêle  de  traits.  Cette  manœuvre  habile  est 
suivie  d'une  prompte  victoire  et  de  la  destruction 
complète  de  l'ennemi. 

Après  avoir  soumis  la  terre  comme  son  aieul  ^ 
Ramsès  IV  reprend  le  chemin  de  l'Egypte,  non  sans 
s'être  donné  force  louanges  dans  une  harangue  à 
ses  soldats.  «  Livrez -vous  à  la  joie,  leur  dit- il, 
qu'elle  s'élève  jusqu'au  ciel;  les  étrangers  sont 
renversés;  la  terreur  de  mon  nom  est v^enue,  leurs 
cœurs  en  ont  été  remjdis;  je  me  suis  présenté 
devant  eux  comme  un  lion;  je  les  ai  poursuivi» 
semblable  à  un  épervier  ;  j'ai  anéanti  leurs  âmes 
criminelles;  j'ai  franchi  leurs  fleuVes;  j'ai  incendié 
leurs  forteresses;  je  suis  pour  l'Egypte  une  bar- 
rière d'airain,  etc.  »  Puis  s'adressant  à  son  père 
Ammon-Ra,  il  dit:  c  Tu  me  l'as  ordonné,  j'ai  pour- 
suivi les  Barbares,  j'ai  combattu  toutes  les  parties 

de  la  terre  ;  le  monde  s'est  arrêté  devant  moi 

Mon  bras  a  forcé  les^  chefs  de  la  terre ,  et  mes  pieds 
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en  ont  foulé  le8  nations.  »  {Traduction  de  Ghampol- 
lion  jeune,) 

Le  monde,  atterré  par  les  exploits  de  ce  guerrier 
terrible,  rentra  pour  long -temps  dans  le  repos  et 
laissa  l'Egypte  perfectionner  ses  arts  et  son  indus- 
trie, et  étendre  son  commerce  à  l'onAre  d'une 
paix  de  plusieurs  siècles.  Durant  cette  tranquillité 
profonde  quelques  Pharaons  ajoutèrent  de  nou- 
velles  constructions  aux  constructions  déjà  si  gi- 
gantesques de  leurs  prédécesseurs,  d'autres  gou- 
vernèrent avec  violence  et  brutalité.  Du  reste, 
l'histoire  de  ce  temps  n'offre  qu'obscurité  et  con- 
tradiction dans  les  anciens  auteurs.  Ce  qu'il  y  a  de 
cei*tain,  c'est  qu'une  longue  oisiveté  fit  perdre  k 
l'Egypte  son  esprit  guerrier,  lorsqu'elle  en  avait  le 
plus  besoin.  En  effet,  les  colonies  qu'elle  avait  fon- 
dées en  Syrie,  en  Asie -Mineure  et  en  Grèce,  ve- 
naient de  s'émanciper,  et  les  peuples  de  l'Asie,  si 
souvent  vaincus ,  instruits  à  son  école ,  formaient 
de  puissants  Etats,  qui  lui  disputaient  le  commerce 
et  la  suprématie  parmi  les  nations.  Cette  réaction 
des  peuples  la  menaçait  de  toutes  parts  :  l'Abyssinie 
avait  secoué  le  joug,  et  les  Ethiopiens,  ayantséparé 
leur  cause  de  la  sienne,  prétendaient  à  la  domina- 
tion. Chacun  attendait  un  moment  favorable  pour 
tomber  sur  le  colosse,  redoutable  encore  par  le 
souvenir  de  ses  exploits.  L'attaque  vint  de  l'Orient 
Ninive  et  Babylone,  unies  à  toutes  les  peuplades 
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de  T Asie  occidentale,  forcèrent  l'Egypte  à  de  nou- 
veaux combats.  Le  Pharaon  Sésonchis  prit  les 
armes,  et  par  des  victoires  multipliées  lui  rendit 
une  partie  de  sa  puissance,  en  imprimant  la  terreur 
au  cœur  de  ses  ennemis. 

Cette  campagne  est  tout  entière  sur  les  murs  de 
Gamac,  où  Champollion  a  retrouvé,  parmi  plus  de 
trente  nations  vaincues,  le  royaume  de  Juda,  person- 
nifié dans  l'image  de  son  roi ,  Roboam  sans  doute, 
sous  le  règne  de  qui  la  Judée  fut  conquise  et  le  tem- 
ple dépouillé  par  un  Pharaon,  que  la  Bible  nomme 
Scisak  et  dont  le  nom  égyptien  est  Scheschonk. 

L'influence  que  ses  succès  avaient  redonnée  à 
l'Egypte  ne  fut  que  de  courte  durée.  Sabacon,  chef 
des  Ethiopiens ,  ayant  envahi  la  Nubie ,  livra  ba- 
taille  aux  Egyptiens  ;  un  combat  sanglant  le  rendit 
maître  de  tout  le  pays.  La  sagesse  et  la  justice  de 
son  gouvernement  firent  oublier  l'origine  de  sa 
puissance.  Il  ouvrit  aux  habitants  les  temples  fer- 
més pendant  les  troubles  de  la  guerre ,  et  s'asso-  ' 
ciant  à  la  gloire  de  l'Egypte ,  il  fit  faire  à  plusieurs 
monuments  des  réparations  que  les  désordres  de 
l'invasion  avaient  rendues  nécessaires.  Quelques 
autres  princes  éthiopiens  régnèrent  après  lui.  L'un 
d'eux  fit  même  de  très  grandes  choses.  Ayant  éta- 
bli par  de  grandes  victoires  la  sécurité  du  côté  de 
l'Asie  il  soumit,  à  l'ouest,  tout  le  littoral  de  l'A- 
frique >  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar.  Les  Égyp- 
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tiens  retrouvèrent  dans  cette  expédition  lointaine 
leur  ancienne  vigueur.  Le  premier  usage  qu'ils  en 
firent  fut  de  chasser  les  Ethiopiens ,  et  de  rétdUir 
un  pouvoir  national  dans  la  personne  de  &téphi- 
nathi ,  citoyen  de  Sais. 

Cette  ville,  située  en  Basse-Egypte,  sur  le  Delta,, 
devint  la  capitale  de  l'empire,  et  donna  son  nom 
h.  la  nouvelle  dynastie.  C'est  la  vingt -sixième  d# 
la  chronologie  de  Manéthon.  Elle  commence  au 
septième  siède  avant  notre  ère. 

Les  successeurs  immédiats  de  Stéphinathi,  pro- 
fitant des  discordes  cpii  divisaient  les  peuples  de 
l'Assyrie,  de  la  Médie  et  de  la  Perse,  furent  assez 
heureux  pour  maintenir  la  Syrie  sous  leur  domi- 
nation ;  peut-être  auraient41s  pour  long-temps  en- 
core  conservé  à  l'Egypte  le  prenûer  raog  parmi 
les  nations,  si  Psammétik  i^\  oubliant  les  principes 
d'une  saine  politique,  et  ce  que  peut  l'amour- 
propre  froissé  dans  le  cœur  des  ckoyens ,  n'avait 
appelé  dans  ses  ports  et  dans  son  royaume  les  Io- 
niens et  les  Cariens ,  ne  leur  avait  fait  des  conces- 
sions de  terre,  et  confié  la  garde  de  sa  personne 
ainsi  que  les  premiers  postes  de  l'armée.  Tant  de 
faveur  accordée  à  des  étrangers,  au  détriment  des 
défenseurs  naturels  de  l'Egypte ,  exaspéra  la  caste 
militaire  :  cent  mille  soldats,  préférant  l'exil  àl'ou- 
V  trage ,  quittèrent  spontanément  la  patrie ,  et  la  livrè- 
.  ir^nt  presque  sans  défense  aux  coups  de  l'ennemi. 
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Les  peuples  voisins  profitèrent  habilenient  de 
cette  circonstaDoe  pour  lui  enlever  toutes  ses  pos- 
sessions. Ce  fut  en  vain  que  Néko ,  fils  de  Psam- 
métik ,  lutta  contre  les  Babyloniens.  Favorisé  d'a- 
bord par  le  sort  dies  armes ,  il  ïut  enfin  vaincu  par 
Nébucad  -  Nésar ,  et  forcé  d'évacuer  la  Syrie ,  qui 
passa  sous  la  domination  de  Babylone.  Réduit  à 
l'Egypte,  Néko  eliercba  dans  de  nouvelles  combi- 
naisons .politiques^  et  dans  l'alliance  des  Grecs , 
une  compensation  aux  pertes  qu'il  avait  faites.  Il 
attira  dans  ses  ports  tous  les  navigateurs  étran- 
gers, et  ouvrît  de  nouvelles  voies  au  ccnnmerce. 
Une  flotte,  armée  par  son  ordre,  partit  de  Suez, 
sortit  de  la  mer  Roug^ ,  et  se  frayant  des  routes 
inconnues,  contourna  l'Afrique,  et  revint  en  Egypte 
par  le  détroit  de  Gibraltar.  €e  voyage,  s'il  contri- 
bua peu  à  agrandir  le  cdm^merce,  enrichit  au 
moins  la  géographie  de  nouvelles  connaissances, 
et  mérite  de  faire  époque  dans  l'histoire  de  la  na-  ' 
vigation. 

A  Néko  succédèrent  Psammétik  II  et  Ouaf^ré , 
qu'Hérodote  nomme  Apriès.  Ce  dernier,  dès  les 
premières  années  de  son  règne,  rendit,  par  des 
succès  éclatants,  quelque  lustre  à  l'Egypte;  mais 
ayant  fait  marcher  ses  troupes  à  travers  le  désert^ 
pour  attaquer  les  Gyrénéens  dans  leur  ville,  il 
perdit  une  partie  de  son  armée.  Il  fut  accusé  par 
ceux  qui  échappèrent  d'avoir  voulu  les  faire  pé- 
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rir,  pour  opprimer  plus  fecilement  la  nation  avec 
les  auxiliaires  qui  formaient  sa  garde.  Forcé  de  se 
défendre,  il  succomba  dans  une  bataille  contre 
Âmasis,  que  les  Egyptiens  avaient  choisi  pour 
chef,  et  auquel  ils  donnèrent  la  couronne;  Au  titre 
qui  lui  conférait  le  sceptre,  Amasis  voulut  en 
joindre  un  autre ,  en  prenant  pour  femme  la  fille 
de  Psammétik  II ,  sœur  du  roi  détrôné.  Par  cette 
alliance,  tout  l'odieux  de  son  usurpation  disparut 
aux  yeux  des  partisans  de  la  légitimité,  les  femmes 
pouvant  régner,  et  la  succession  au  trône  ayant 
lieu  du  frère  au  frère ,  et  du  frère  à  la  sœur^  Son 
règne  fut  long  et  paisible ,  et  son  peuple  fat  heu- 
reux pendant  les  quarante- deux  ans  qu'il  le  gou- 
verna. 

Dépouillée  de  toutes  ses  conquêtes,  l'Egypte 
était  restée  l'entrepôt  du  commerce  entre  l'Inde  et 
les  nouveaux  peuples  qui  bordaient  la  Méditerra-^ 
née.  Les  richesses  affluaient  dans  ses  ports ,  et 
se  répandaient  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  du 
royaume.  L'agriculture,  plus  soignée ,  multipliait 
l'abondance,  et  apprenait,  mais  trop  tard,  aux 
Egyptiens  que  la  gloire  qu'on  cherche  dans  les 
triomphes  de  la  guerre  ne  vaut  pas  le  bonheur 
qui  naît  des  occupations  de  la  paix. 

Un  prince  né  avec  toutes  les  qualités  d'un  hé- 
ros, venait  d'élever  la  Perse  au  rang  d'une  grande 
nation,  et  de  lui  donner,  par  l'asservissement  de 
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Babylone,  Fempirede  l'Asie  occidentale.  Ce  peuple, 
débordé  comme  un  torrent,  et  attiré  vers  l'Egypte 
par  la  fertilité  de  son  sol,  par  la  prospérité  de  son 
commerce,  et  aussi  par  de  vieilles  rancunes,  la 
menaçait  d'une  invasion  prochaine,  que  la  mort 
de  Cyrus  ne  put  retarder,  et  que  celle  d'Amasis 
allait  rendre  facile.  L'armée  nationale ,  désorgani- 
sée par  l'impolitique  de  ses  prédécesseurs ,  laissait 
la  patrie  à  la  garde  des  étrangers.  C'est  avec  eux, 
et  avec  les  débris  de  la  caste  militaire,  que  Psam- 
métik  m  dut  courir  au-devant  de  Cambyse,  qui 
«'avançait  à  la  tête  de  troupes  nombreuses  et 
^iguerries.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  à  Pé- 
luse  ;  la  bataille  fut  sanglante ,  et  le  succès  long- 
lemps  incertain.  Les  Egyptiens  firent  des  prodiges 
ipour  conserver  leur  indépendance;  mais  leurs  ef- 
forts devinrent  inutiles  :  écrasés  par  le  nombre,  ils 
furent  vaincus.  L'Egypte,  conquise,  vit  saccager 
«es  villes ,  détruire  ses  monuments ,  et  sa  popula- 
tion soumise  à  toutes  les  vexations  d'un  ennemi 
«uperbe  et  vindicatif.  La  fureur  de  Cambyse  ne  s'ar- 
rêta pas  aux  vivants;  l'humanité  fut  outragée  jusque 
<]ans  la  tombe,  comme  pour  faire  expier  aux 
morts  douze  siècles  de  victoire  et  de  prospérité  ; 
la  profanation  s'étendit  aux  temples  et  chassa  les 
dieux  de  leurs  autels.  Les  arts  et  les  sciences,  mé- 
prisés par  ce  vainqueur  farouche ,  disparurent  de 
leur  terre  natale;  et  si  la  Grèce  n'en  avait  conservé 


] 
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les  {H'incipe»,  la  civilisation  se  trouvait  éteinte 
dans  rO rient  9  tandis  que  T Occident  était  encore 
dans  les  ténèbres. 

Ainsi  finit  la  puissance  égyptienne.  Après  avoir 
donné  des  lois  au  monde,  ce  pays,  réduit  en  proyince 
persane,  fut  livré  à  Tadministration  d'un  satrape 
insolent,  et  subit  pendant  un  siècle  et  demi  l'humi- 
liation et  la  honte.  Les  monnixiients  que  Cambyse 
ne  put  détruire  portent  encore  la  marque  de  ses 
mutilations  insensées.  Il  n'en  est  pas  un  sur  lequel 
il  n'ait  laissé  quelques  traces  de  sa  stupidité.  Ses 
successeurs,  moins  barbares,  ne  l'imitèrent  pas 
dans  ses  destruction»,  mais  ils  pressurèrent  l'E- 
gypte ,  et  la  firent  servir  à  leurs  projets  ambitieux, 
en  employant  sa  marine  ^  contre  les  peuples  de  la 
Grèce,  ses  anciens  alliés.  Aussi  quand  Alexandre, 
semblable  à  l'aigle  audacieux  détaché  du  mont 
Olympe ,  fondit  sur  l'empire  des  Perses ,  les  Égyp- 
tiens furent-ils  les  premiers  à  abandonner  Darius, 
et  à  reconnaître  pour  souverain  le  jeune  héros 
de  la  Macédoine.  Hs  comptaient  trouver  dans 
rélève  d'Aristote  un  chef  qui  comprît  leurs  be- 
soins, qui  relevât  leurs  temples,  et  rallumât  chez 
eux  le  flambeau  de  tous  les  arts. 

Flatté  de  l'accueil  qu'ils  lui  firent ,  et  des  pro^ 


'  Le  pont  de  bateaux  sur  lequel  l'armée  de  Xerxès  traversa  le 
canal  des  Dardanelles  avait  été  fait  par  les  É^ryptîens. 
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messes  brillantes  de  l'oracie  d- Ammon,  Alexandre, 
dont  Fambition  consistait  autant  à  éclairer  le  monde 
qu'aie  conquérir,  réalisa  leurs  espérances.  Il  or- 
donna la  réédification  de  leurs  monuments,  et 
fonda  la  ville  d'Alexandrie ,  dans  le  but  d'en  faire 
le  point  central  du  ccHnmerce  de  ses  vastes  Etats. 
La  mort,  qui  le  surprit  au  milieu  de  ses  projets, 
ayant  dissous  son  empire ,  en  livra  les  membres 
dispersés  à  ses  lieutenants.  L'Egypte  échut  en  par- 
tage à  Ptolémée ,  fils  de  Lagus.  Comme  général ,  if 
avait  compris  les  desseins  de  son  maître;  comme 
souverain,  il  résolut  de  les  exécuter,  et  de  rendre 

# 

à  FEgypte ,  par  un  comnaerce  immense ,  la  puis- 
sance que  lui  avaient  donnée  les  armes  dans  les 
siècles  antérieurs. 

Sous  la  domination  persane  )a  route  du  Bengale 
n'avait  pas  cessé  d'être  fréquentée  par  les  Egyp- 
tiens ;  mais  les  guerres  continuelles  où  les  entraî- 
nèrent les  rois  de  F  Asie,  occupant  toute  leur  ma- 
rine, avaient  rendu  languissante  la  navigation  de 
l'Inde ,  et  improductive  celle  de  la  Méditerranée. 
Ptolémée  ressuscita  l'esprit  commerçant  de  ses 
sujets.  U  couvrit  ks  deux  mers  de  ses  galères ,  et 
fit  affluer  à  Alexandrie  les  marchandises  et  les 
négociants  du  monde  entier.  Cette  place  devint  en 
moins  d'un  siècle  le  marché  de  l'univers.  Ornée 
des  monuments  qui  avaient  échappé  à  la  fureur 
de  Cambyse,  et  des  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce, 
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elle  efiEaça  en  magnificeace  toutes  les  villes  con- 
nues. Pour  donner  une  idée  de  sa  splendeur ,  il 
suffira  de  citer  la  rue  qui,  partant  de  la  marine, 
allait  aboutir  à  la  porte  de  Canope.  Elle  avait  deux 
cents  pieds  de  large  ^  et  traversait  la  ville  de  Touest 
à  Test,  dans  une  étendue  de  deux  lieues.  C'était 
une  longue  suite  de  colonnes,  de  statues,  d'obé- 
lisques, décorant  les  temples,  les  édifices  publics, 
et  même  les  maisons  particulières  dont  elle  était 
bordée.  Le  marbre,  le  granit,  le  porphyre  éblouis- 
saient la  vue,  et  faisaient  un  vaste  musée  de  la 
plus  belle  rue  de  l'univers.  On  y  pouvait  suivre 
l'histoire  des  arts  de  tous  les  lieux  et  de  toutes  les 
époques,  car  il  y  avait  des  produits  de  tous  les 
peuples  et  de  tous  les  temps.  Le  reste  de  la  ville 
répondait  à  tant  de  magnificence  et  de  somp- 
tuosité. 

En  même  temps  que  le  fils  de  Lagus  ornait 
Alexandrie  et  l'enrichissait  de  toutes  les  produc- 
tions de  la  terre,  il  fondait  une  académie,  envoyait 
des  savants  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  et  ras- 
semblait de  toutes  parts  fes  manuscrits  précieux , 
qui  devaient  composer  cette  bibliothèque  fiimeuse, 
avec  laquelle  périrent  la  plupart  des  connaissances 
et  l'histoire  presque  entière  de  l'antiquité. 


>  Strabon  lui  en  donne  deux  mille.  Nous  avons  craint  que  ce 
ne  fût  une  erreur. 
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Ptolémée-Philadelphe  suivit  le«  traces  du  fon- 
dateur de  sa  dynastie  :  il  facilita  le  commerce  par 
un  canal  de  jonction  de  la  mer  Rouge  avec  la  Médi- 
terranée; mais  s'apercevant  que  le  fond  du  golfe 
Arabique,  resserré  et  plein  d'écueils,  rendait  la 
nav^tion  pénible  et  périlleuse,  il  fonda,  sous  le 
tropique ,  le  port  de  Bérénice ,  d'où  les  marchan- 
dises arrivaient  au  Nil  à  travers  le  désert  Ce  fut 
encore  lui  qui  éleva  le  phare  d'Alexandrie,  afin 
de  diriger  les  navires  vers  un  port  dont  les  abords 
étaient  dangereux.  Ce  monument  fut  dédié  aux 
dieux  sauveurs  de  la  mer. 

Ptolémée-Evergètes ,  à  l'exemple  de  son  père  et 
de  son  aïeul ,  protégea  le  négoce,  et  lui  donna  une 
telle  extension ,  que  la  fortune  de  l'Egypte  monta 
à  son  comble.  Cette  abondance  de  toutes  choses , 
ce  concours  prodigieux  de  tous  les  peuples  ne 
tardèrent  pas  à  corrompre  la  cour  d'Alexandrie. 
Dès  le  cinquième  des  Ptolémées  on  ne  trouve  plus 
qu'un  luxe  effréné ,  que  débauches  infâmes  qui , 
du  prince  passant  aux  sujets ,  finirent  par  énerver 
la  nation ,  et  la  rendirent  incapable  du  moindre 
effort  contre  la  puissance  romaine.  César,  le  pre- 
mier ,  fit  la  conquête  du  pays  ;  mais  ayant  eu  un 
fils  de  Cléopàtre ,  il  lui  laissa  la  couronne ,  qu'Au- 
guste ,  insensible  à  ses  charmes ,  lui  enleva  peu  de 
temps  après.  L'Egypte,  soumise  aux  Romains,  fit 

passer  dans  la  capitale  de  leur  empire,  avec  le  luxe 

19 


290  VOYAGE   DU   LUXOR. 

qui  Tavait  perdue  elle-même,  les  premiers  germes 
de  décadence  et  de  dissolution. 

Sous  les  douze  principaux  souverains  qui  for- 
ment la  dynastie  des  Lagides,  les  anciens  dieux  de 
l'Egypte  avaient  repris  leurs  autels.  11  en  avait  peu 
coûté  aux  Grecs  d'adopter  des  divinités  dans-  les- 
quelles ils  reconnaissaient  les  leurs.  Aussi  les  tem- 
ples furent -ils  relevés,  et  le  nom  de  plusieurs 
Ptolémées  se  retrouve»t-il  sur  tous  les  monuments, 
soit  comme  fondateurs,  soit  simplement  pour  des 
restaurations.  Le  rapprochement  des  ruines  qui 
restent  de  cette  époque,  avec  les  ruines  des  temps 
antérieurs,  est  loin  d'indiquer  un  progrès  de  l'art 
Les  Grecs  paraissent  s'y  être  renfermés  autant 
que  possible  dans  les  vieilles  formes,  et  quand  ils 
s^en  sont  écartés,  lé  témoignage  des  voyageurs 
atteste  qu'ils  n'ont  été  heureux  dans  aucun  de 
leurs  changements. 

Si  les  Ptolémées  ne  firent  faire  aucun  progrès  à  .m 
l'architecture  et  à  divers  autres  arts,  ils  avancèrent^ 
prodigieusement  la  science  de  la  navigation  et 
celle  de  la  construction  des  navires.  Parmi  les  sa- 
vants qui  étendirent  la  première  à  tout  le  mondt 
connu,  il  faut  compter  Ëudoxe,  habile  navigateui 
et  célèbre  astronome.  Il  visita  les  côtes  de  l'Inde 
et  en  traça  les  contours  jusqu'à  la  Gochinchine.  Dt 
là  étant  revenu  en  Egypte ,  il  partit  de  nouveai^ 
pour  visiter  les  peuples  de  l'extrémité  de  l'Afrique- 
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JLa  proue  d'un  navire  de  Cadix ,  qu'il  trouva  sur  le 
rivage  de  Soffala ,  ayant  piqué  son  amour-propre, 
îl  acheva  le  tour  de  ce  vaste  continent,  et  rapporta 
en  Egypte  les  notions  les  plus  exactes  et  les  plus 
détaillées  sûr  les  côtes  qu'il  venait  de  parcourir. 

L'architecture  navale  avait  marché  en  raison 
des  besoins  de  la  navigation.  C'est  un  £ait  incon- 
testable que  Ton  ne  saurait  nier ,  sans  nier  aussi 
toute  l'histoire  du  temps.  Les  peintures  de  l'E- 
gypte, si  fertile  en  objets  de  tous  les  arts,  ne 
retracent,  il  est  vrai,  la  figure  d'aucun  de  ses 
grands  bâtiments  ;  mais  le  témoignage  des  auteurs 
les  plus  graves  £ait  foi  qu'elle  en  eut  de  prodi- 
gieux, et  par  la  forme  et  par  la  grandeur.  Parmi 
plusieurs  centaines  de  galères,  employées  à  la 
protection  du  commerce ,  Ptolémée  -  Philadelphe 
en  comptait  plusieurs  de  deux  cents  pieds  de  long. 
Plutarque  en  décrit  une ,  qu'avait  fait  construire  le 
deuxième  de  ses  successeurs.  «Elle  avait ,  dit -il, 
trois  cent  soixante-treize  pieds  de  long,  et  soixante- 
quatre  de  hauteur  vers  la  poupe.  Quatre  cents 
matelots  manœuvraient  ses  voiles ,  quatre  mille 
rameurs  ses  avirons,  pendant  que  trois  mille  sol- 
dats combattaient  sur  son  bord.  »  Former  et  mou- 
voir une  pareille  masse  indiquent  une  perfection 
qu'on  est  généralement  bien  loin  de  supposer 
dans  la  marine  de  ces  temps -là.  C'est  avec  ces 
moyens  puissants  qu'Alexandrie,  après  la  des^ 
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truction  de  Ty r  et  de  Garthage ,  était  devenue  ^ 
selon  les  pressions  de  son  fondateur,  le  centre 
du  commerce  du  monde,  et  que  FEgypte  avait 
recouvré  le  rang  que  lui  assignent  sa  position  et 
les  richesses  inépuisables  de  son  sol. 

En  passant  sous  le  joug  des  Romains,  les  Egyp- 
tiens devinrent  les  facteurs  de  leur  commerce. 
Avec  les  productions  que  leur  sol  fournissait  à  la 
nourriture  de  Rome ,  ils  y  apportaient  toutes  celles 
de  l'Asie ,  et  préparaient  insensiblement  la  dégra- 
dation  de  mœurs  qui  devait  entraîner  la  chute 
de  Tempire.  Trouvant  sur  les  bords  du  Nil  de  ri- 
ches moissons ,  ces  fiers  républicains  renoncèrent 
aux  rudes  travaux  de  la  terre,  et  convertirent  en 
jardins  somptueux  les  champs  qu'avaient  labourés 
leurs  consuls.  Ils  dépouillèrent  l'Egypte  de  ses  plus 
beaux  monuments  :  les  obélisques,  les  statues ^ 
les  sarcophages  les  plus  riches,  transportés  en  Ita- 
lie, décorèrent  les  lieux  publics  ou  les  maisons 
de  campagne  de  ses  riches  patriciens.  En  moins 
d'un  siècle  l'Egypte  eût  été  mise  au  niveau  des 
autres  provinces ,  sans  la  fertilité  naturelle  de  son 
sol,  et  sans  les  indestructibles  édifices  qui  atti- 
raient, comme  aujourd'hui,  les  savants  et  les  cu- 
rieux de  toutes  les  parties  de  l'empire.  On  trouve- 
par  milliers  les  noms  des  voyageurs  qui ,  de  tout, 
pays ,  y  vinrent  déposer  dans  toutes  les  langues 
l'hommage  de  leur  admiration.  On  ferait  plusieurs 
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volumes  des  inscriptions  nombreuses  qui  couvrent 
encore  les  monuments,  et  vous  mettent  en  com- 
pagnie de  tout  ce  que  l'antiquité  offre  de  plus  il- 
lustre. Le  colosse  d'Âménophis-Memnon ,  dont  les 
accents  mélodieux  attiraient  particulièrement  la 
curiosité,  fournirait  à  lui  seul  la  matière  d'un  livre. 
La  domination  romaine,  ayant  étendu  à  toute 
la  terre  une  même  forme  de  gouvernement,  avait 
répandu  à  peu  près  partout  une  même  masse  de 
lumières.  En  arrêtant  la  civilisation  chez  quelques 
peuf^s ,  elle  l'avait  avancée  chez  plusieurs  autres, 
et  les  avait  ainsi  tous  préparés  à  la  révolution 
^ont  le  fils  de  Marie  j  était ,  par  ses  disciples ,  les , 
^ei*mes  dans  le  monde  entier.  Les  Egyptiens  fu- 
irent les  premiers  à  embrasser  une  morale  qui, 
prêchant  la  fraternité  des  hommes,  enfants  du 
niéme  Dieu,  détruisait  la  différence  des  rangs  et 
des  fortunes,  abolissait  l'esclavage,  rendait  l'op- 
pression criminelle,  et  n'avait  de  récompense  que 
pour  la  vertu. 

La  portée  sublime  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ 
e^roucha  les  empereurs  romains  et  tous  ceux 
qui  participaient  à  leur  puissance^  ils  y  virent  un 
progrès  funeste  au  pouvoir  absolu.  Pour  mainte- 
nir les  formes  si  douces  qu'avait  engendrées  la 
barbarie,  l'anéantissement  de  la  religion  nouvelle 
fut  ordonnée  :  c'est  l'histoire  de  nos  jours,  avec  la 
différence  essentielle  néanmoins  que  Jésus ,  ayant 
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posé  la  douceur  et  la  persuasion  pour  bases  du 
progrès,  rend  inexcusable  la  cruauté  des  empe- 
reurs, tandis  que  les  doctrines  modernes,  cher- 
chant à  s'imposer  par  la  force,  justifient  en  quelque 
sorte,  non  pas  la  cruauté,  mais  les  mesures  con- 
servatrices des  gouvernements. 

Le  signal  parti  de  Rome  fut  exécuté  avec  em- 
pressement par  des  proconsuls  avides ,  véritables 
satrapes,  gorgés  de  Tor  des  peuples,  et  nageant  dans 
la  bourbe  de  tous  les  vices  que  la  nouvelle  morale 
flétrissait.  Le  sang  des  chrétiens  coula  en  Italie ,  en 
Grèce,  en  Syrie,  en  Afrique;  la  Thébaïde  en  fut 
inondée.  Cette  malheureuse  contrée  perdit  ses 
villes  et  la  plus  grande  partie  de  sa  population. 
Mais  le  sang  de  ses  martyrs  fut  le  baptême  de 
toute  l'Egypte*  Chacun  voulut  être  d'une  religion 
qui  payait  les  souffrances  d'un  moment  par  une 
éternité  de  gloire,  et  donnait  la  force  de  braver 
les  plus  horribles  tourments.  Constantin ,  en  adop- 
tant la  religion  des  réformistes,  fit  cesser  les  per- 
sécutions. L'Egypte  respira  sous  ce  nouveau  maî- 
tre, et  put  sans  obstacle  adorer  un  seul  Dieu.  Les 
temples  de  Kneph  furent  convertis  en  églises ,  et 
c'est  au  fanatisme  grossier  des  premiers  chrétiens 
que  l'on  doit  les  mutilations  de  ce  qui  avait  échappé 
à  Cambyse. 

C'est  aussi  vers  cette  époque  que  se  perdit  l'in- 
telligence des  hiéroglyphes.  Les  prêtres  du  nou- 
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veau  Dieu,  craignant  qu'on  n'aperçût  plus  d'un 
rapport  entre  leurs  doctrines  et  celles  des  servi- 
teurs d'Ammon ,  appliquèrent  l'alphabet  grec  à  la 
langue  copte ,  afin  d'enlever  aux  prosélytes  la  con- 
naissance  des  Ecritures  sacrées.  Cette  mesure  eut 
tout  l'effet  désiré.  En  moins  d'un  siècle  l'histoire  et  la 
religion  antiques  furent  étrangères  aux  Égyptiens. 
Us  ne  virent  sur  les  monuments  de  leurs  ancêtres 
que  des  énigmes  indéchiffrables ,  dont  le  sens  les 
occupait  peu,  absorbés  qu'ils  étaient  par  une  seule 
idée,  celle  de  gagner  le  ciel. 

Mais  la  religion  ne  tint  pas  aux  hommes  les  pro- 
imesses  qu'elle  leur  avait  faites ,  et  qui  semblaient 
^tre  une  conséquence  de  la  divine  morale  de  son 
:Ct>ndateur.  Interprétée,  défigurée,  surchargée,  de 
libre  qu'elle  était ,  elle  se  fit  esclave ,  et  l'oppres- 
sion qu'elle  proscrivait  existe  encore ,  après  dix- 
liuit  siècles.  Aussi  l'Egypte  qui,  à  la  division  de 
l'empire,  était  restée  à  celui  d'Orient,  eut- elle 
beaucoup  à  souffrir  des  empereurs  de  Gonstanti- 
nople.  Soumise  à  d'infâmes  traitants,  elle  subit  le 
réjpkne  d'un  monopole  destructeur  de  toutes  les 
industries ,  qui  avaient  survécu  à  l'asservissement. 
Cependant  le  temps  était  venu  où  le  joug  qui 
l'opprimait  devait  s'appesantir  encore.  Vers  le  mi- 
lieu du  septième  siècle,  Amrou ,  général  du  calife 
Omar,  en  fit  la  conquête,  et  la  gouverna,  au  nom 
de  son  maître ,  avec  une  verge  de  fer.  L'ancienne 
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race  des  Egyptiens ,  déjà  fort  abâtardie  par  le  mé- 
lange des  Perses  ^  des  Grecs  et  des  Romains ,  dis* 
parut  presque  entièrement.  Une  religion  intolé- 
rante et  farouche  remplaça  une  religion  d'amour 
et  d'humanité  ;  les  autels  des  chrétiens  furent  ren* 
versés,  et  les  temples  et  les  palais  antiques^  qui 
avaient  servi  à  la  célébration  de  leur  culte ,  éprou- 
vèrent de  nouvelles  dégradations. 

Les  sciences  et  les  arts ,  retirés  de  la  terre ,  s'é- 
taient conservés  dans  la  bibliothèque  d'Alexandrie, 
et  n'attendaient  pour  en  sortir  que  des  jours  moins 
orageux;  Amrou  les  y  poursuivit,  et  livra  aux 
flammes  les  espérances  de  la  civilisation.  Le  peu 
de  savants  qui  les  cultivaient  se  sauvèrent  à  Gons- 
tantinople,  et  l'obscurité  la  plus  profonde  couvrît 
une  terre  qui  avait  jeté  tant  de  clarté.  Enfin,  tout 
ce  que  l'ivresse  de  la  victoire,  tout  ce  que  le  fa- 
natisme religieux  peuvent  imposer  de  charges  et 
de  persécutions,  l'Egypte  l'éprouva  pendant  les 
trois  siècles  qui  suivirent  la  conquête  d'Omar. 

Les  califes  ses  successeurs ,  poursuivant  le  réve^ 
de  l'empire  du  monde,  promis  par  Mahomet ,« 
avaient  porté  leur  domination  sur  l'Asie ,  TAfriquef 
et  l'ouest  de  l'Europe.  Un  État  aussi  vaste,  dont  lea 
diverses  provinces  étaient  séparées  par  la  solitud^i 
des  déserts,  ne  pouvait  long-temps  rester  uni.  D  s^ 
divisa  bientôt  en  deux  grands  royaumes  qui  éproics 
vèrent  eux-mêmes  des  subdivisions.  Ver^  la  fin  d^ 
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X*  siècle,  Moaz,  qui  gouvernait  loccident de TAfri- 
que,  ne  trouvant  plus  à  guerroyer  en  Europe, 
abandonnée  pied  à  pied  par  les  Arabes  depuis  la 
mémorable  bataille  de  Poitiers,  se  porta  vers 
Torient  II  enleva  l'Egypte  aux  califes,  en -fit  le 
siège  de  son  empire,  et  la  replaça  au  rang  des 
nations.  Sa  dynastie  et  celle  des  Aïoubites ,  qui  eut 
pour  fondateur  le  sultan  Saladin ,  firent  pendant 
trois  siècles  prospérer  le  pays ,  malgré  les  guerres 
^u'il  fallut  soutenir  contre  les  princes  chrétiens, 
croisés  pour  délivrer  un  tombeau.  Des  torrents 
de  sang  furent  répandus  autour  du  sépulcre  de 
THomme-Dieu ,  dont  Tamour  immense  avait  voulu 
transformer  tout  le  genre  humain  en  une  seule 
société  de  frères. 

Sous  les  sultans  égyptiens  on  vit  refleurir  l'agri- 
culture, les  arts  et  le  commerce.  Us  appelèrent 
au  Caire  tous  les  hommes  qui  avaient  conservé 
quelque  trace  de  civilisation  :  des  académies  y 
furent  ouvertes,  l'étude  fut  encouragée,  des  ré- 
compenses accordées  aux  savants.  Les  ports,  ou- 
verts aux  Vénitiens,  reprirent  leur  activité.  Les 
produits  de  l'Inde  et  de  l'Arabie,  passant  de  nou- 
veau par  l'Egypte  pour  arriver  en  Europe,  firent 
en  même  temps  la  fortune  du  Caire  et  de  Venise. 
Plusieurs  édifices  durent  leur  construction  à  ces 
nouvelles  richesses.  Si  leur  architecture  est  loin 
de  celle  des  Pharaons ,  elle  ne  manque  cependant 
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pas  de  hardiesse,  de  grâce  et  de  légèreté.  Cet  état 
prospère  dura  jusqu'à  la  révolution  par  laquelle 
les  Mamlouks  usurpèrent  le  pouvoir. 

Ces  étrangers  9  soldats  des  sultans  et  commis 
dès  leur  origine  à  la  garde  des  côtes,  ayant  en 
1250  massacré  le  dernier  prince  de  la  famille  de 
Saladin,  convertirent  le  gouvernement  de  TEgypte 
en  une  royauté  élective  entourée  de  formes  aris- 
tocratiques qui  rendaient  pour  ainsi  dire  nul  le 
pouvoir  du  chef  de  l'État.  Us  avaient  divisé  le  pay  tf 
en  vingt- quatre  départements,  chacun  gouverné 
par  un  Mamlouk  portant  le  titre  de  bey.  Les  autres 
Mamlouks ,  distribués  sous  leurs  ordres,  formaient 
leur  garde  ou  administraient  les  villes  et  les  bourgs. 
Ces  places  étaient  données  par  les  beys  selon  leur 
caprice ,  quelquefois  selon  l'intelligence  des  candi- 
dats. Les  beys ,  réunis  en  conseil ,  élisaient  le  chef 
de  l'Etat  à  la  pluralité  des  suffra^s.  Une  fois  nom- 
mé, ce  dernier  avait  le  droit  de  faire  la  guerre  et 
la  paix ,  de  traiter  avec  les  puissances  étrangères , 
de  nommer  les  ministres,  et  de  pourvoir  aux 
places  vacantes  de  beys ,  en  prenant  les  nouveaux 
élus  parmi  les  Mamlouks. 

La  nécessité  où  se  trouvait  ce  souverain  de 
gagner  et  de  conserver  les  suffrages  pour  n'être 
pas  dépossédé,  son  attention  continuelle  à  dé- 
jouer les  intrigues  qui  tendaient  à  le  renverser, 
et  sous  lesquelles  il  succombait  presque  toujours  ; 
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le  besoin  de  «amasser  des  richesses ,  soit  pour  at- 
taquer  l'autorité  usurpatrice  des  beys,  soit  pour 
défendre  la  sienne,  rendaient  son  gouvernement 
fort  dur  aux  Égyptiens ,  et  sa  puissance  bien  petite. 
D'un  autre  côté,  l'ambition  qui  portait  les  beys 
à  le  renverser,  et  qui  poussait  en  général  les 
Mamlouks  vers  les  premières  dignités ,  multipliait 
l'avidité,  faisait  naître  des  divisons  continuelles, 
engendrait  la  trahison  et  le  meurtre ,  et  finissait 
toujours  par  tourner  au  malheur  du  peuple,  qui 
était  réduit  à  payer  de  son  sang  et  de  sa  fortune 
les  sottises  de  ses  gouverneurs. 

On  sent  qu'un  pareil  état  de  choses  n'était  pas 
propre  à  entretenir  la  prospérité  créée  par  les 
sultans.  La  bonne  police  disparut  ;  le  peuple  se 
mêlant  sottement  aux  querelles  des  Mamlouks, 
abandonna  les  soins  de  la  terre  ;  les  canaux  s'obs- 
truèrent, l'eau  mal  dirigée  inonda  quelques  points 
et  n'atteignit  pas  les  autres  ;  la  surface  végétale  se 
rétrécit,  et  le  grenier  de  l'empire  romain  put  à 
peine  suffire  à  nourrir  ses  indigènes,  réduits  au 
tiers  de  l'ancienne  population.  Le  commerce  de 
l'Inde^  que  les  Vénitiens  continuèrent  sous  les 
Mamlouks,  laissait  encore  de  grandes  richesses 
dans  le  pays;  cette  ressource  lui  fut  enlevée  à  la 
découverte  du  cap  de  Bonne -Espérance  par  les 
Portugais. 

L'histoire  du  passé ,  en  général  si  peu  profitable 
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aux  hommes ,  à  cause  de  leur  présomption ,  ayait 
appris  à  Vasco  de  Gama  que  Ton  pouvait  &ire  le 
tour  de  l'Africpie.  Ce  célèbre  navigateur  partit 
de  Lisbonne  avec  quelques  vaisseaux,  se  dirigea 
▼ers  le  sud  de  ce  grand  continent,  en  atteignit  le 
cap  le  plus  extrême,  le  doubla,  aborda  sur  les 
côtes  de  SofEada  et  de  Malabar,  y  chargea  ses  vais- 
seaux des  trésors^  de  FOrient,  et  rentra  dans  sa 
patrie.  La  vue  des  richesses  qu' il  rapportait  en- 
flamme ses  concitoyens  et  les  précipite  sur  la  route 
de  l'Inde,  dont  ils  égorgent  les  paisibles  habi- 
tants afin  d  assouvir  plus  fecilementleur  soif  insa- 
tiable. Non  contents  d'avoir  dévasté  ces  belles 
contrées,  ils  pénètrent  dans  l'océan  Pacifique, 
cherchant  de  nouvelles  victimes  et  de  nouveaux 
trésoFS.  Mais  ce  ne  sont  pas  des  Indiens  qu'ils  ren- 
contrent cette  fois;  ce  sont  des  Espagnols,  arrivés 
comme  eux  au  même  point  par  une  route  opposée, 
et  comme  eux  altérés  d'or.  Ces  deux  peuples ,  sé- 
parés de  la  mère-patrie  par  le  diamètre  de  la  terre, 
marchant  tous  deux  sous  la  bannière  du  Christ, 
se  chaînent  avec  fureur.  Le  sang  qui  coule  à  flots, 
apprend  aux  insulaires,  qu'en  appelle  barbares, 
ce  qu'ils  doivent  attendre  de  ces  hommes  civilisés 
qui  s'annoncent  au  nom  d'un  Dieu  de  paix. 

A  la  première  apparition  des  Portugais  dans 
l'Inde,  les  Vénitiens,  seuls  courtiers  entre  l'Europe 
et  l'Asie,  poussèrent  un  cri  d'alarme.  Ils  excitèrent 
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les  Turcs,  aux  mains  de  qui  venait  de  tomber 
i'Egypte,  à  s'opposer  aux  conquêtes  des  chrétiens, 
et  à  détruire  même  leurs  nouveaux  établissements. 
Une  flotte,  dont  ils  fournirent  les  matériaux,  fut 
équipée  sur  la  mer  Rouge  et  marcha  contre  les 
Portugais.  Mais  que  pouvait -elle  contre  l'un  des 
plus  grands  capitaines  dont  les  annales  de  la  ma- 
rine fassent  mention?  Albukerque  battit  les  Ot- 
tomans, les  poursuivit  jusqu'au  fond  du  golfe 
arabique,  :brûla  leurs  vaisseaux,  fit  sauter  leurs 
forteresses,  et  menaçaTEgypte  de  l'anéantissement, 
en  détournant  dans  la  mer  Rouge  le  fleuve  qui  lui 
donne  la  vie.  Ce  projet,  dont  l'idée  seule  ternit  la 
gloire  d' Albukerque,  n'eut  pas  même  un  commen- 
cement d'exécution.  Ce  qui  fut  exécuté,  c'est  la 
ruine  du  commerce.  Les  cargaisons  du  Bengale, 
f>renant  peu  à  peu  le  chemin  du  cap  de  Bonne- 
-£spérance,  enlevèrent  à  l'Egypte  une  source  iné- 
puisable de  richesses.  Il  lui  restait  son  sol  et  son 
Heuve,  source  plus  certaine  de  fortune  et  de  bon- 
lieur;  mais,  comme  nous  l'avons  dit,  elle  venait 
de  tomber  entre  les  mains  des  Turcs,  nation. pro- 
fessant pour  l'agriculture  et  les  arts  le  plus  pro- 
fond mépris.  D'ailleurs  Sélim,  après  l'avoir  soumise 
à  Gonstantinople,  en  avait  laissé  le  gouvernement 
aux  Mamlouks,  sous  la  seule  condition  de  recon- 
naître la  souveraineté  de  l'empereur  et  de  payer 
tribut.  On  doit  juger  ce  qu'il  y  avait  à  attendre 
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d'un  tel  gouvernement  par  le  peu  que  nous  avons 
dît  des  rudes  formes  de  son  administration.  L'au- 
torité de  Constantinople  fut  une  charge  nouvelle, 
parce  qu'aux  impôts  déjà  existants,  et  que  l'ab- 
sence du  commerce  rendait  intolérables,  il  fallut 
joindre  de  nouveaux  impôts  pour  faire  la  part  du 
suzerain  et  enrichir  le  pacha,  chaîné  d'en  surveîl- 
1er  la  rentrée.  Dès  cette  époque,  l'Egypte  descendit 
rapidement  au  terme  extrême  de  la  faiblesse,  et  ses 
habitants ,  soumis  au  plus  infâme  despotisme ,  tom- 
bèrent dans  le  plus  bas  degré  de  la  misère  et  de 
l'avilissement 

Tel  était  le  sort  de  l'Egypte  lorsque  le  général 
Bonaparte  y  débarqua  à  la  tète  des  armées  de  la 
République  française.  Il  semblait  qu'un  peuple, 
journellement  pillé,  mutilé,  égorgé  par  quelques 
milliers  d'étrangers,  devait  bénir  les  libérateurs 
que  leur  envoyait  le  cieL  Pas  du  tout  :  le  fanatisme 
religieux  l'arma  pour  la  défense  de  ses  tyrans.  Nos 
troupes  eurent  à  combattre  les  Mamlouks  et  la  po- 
pulation ,  les  Arabes  du  désert  et  ceux  de  laMecque, 
accourus  pour  dévaliser  une  armée  qu'ils  croyaient»^  ^^ 
couverte  d'or.  Ils  vinrent  se  briser  contre  le  fer  d 
nos  baïonnettes.  L'art  des  manœuvres  produisit  Is 
ce  qu'il  avait  produit  sous  Alexandre;  il  fit  triom 
pher  une  poignée  d'hommes  d'une  multitude  d 
barbares,  et  livra  en  moins  d'un  an  l'Egypte  a 
vainqueur  de  Lodi. 
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Les  Egyptiens  ne  furent  pas  longs  à  comprendre 
l'avantage  de  notre  administration  et  l'impartiar 
lité  de  nos  lois,  qui  assuraient  à  tous  une  égale 
protection ,  et  laissaient  à  chacun  le  produit  de  son 
travail.  Ils  s'appliquèrent  à  la  culture  de  la  terre , 
sûrs  d'en  recueillir  tranquillement  les  fruits.  La 
prospérité  renaissait,  quand  l'assassinat  de  Kléber 
fit  passer  le  commandement  à  des  mains  inhabiles. 
L'armée,  atteinte  de  la  dyssenterie,  de  la  peste  et 
de  l'ophthalmie,  se  trouvait  réduite,  en  trois  ans, 
au  tiers  de  ses  combattants.  L'impossibilité  de  re- 
cevoir des  renforts,  par  la  défaite  d'Aboukir,  qui 
avait  donné  aux  Anglais  l'empire  de  la  Méditerra- 
née, et  plus  encore  l'incapacité  du  nouveau  géné- 
ral, enhardirent  l'Angleterre.  Elle  fit  passer  en 
Egypte  une  armée  nationale,  au  moment  où  il  n'y 
avait  qu'à  triompher.  Elle  y  arriva  le  8  mars  1801; 
Abercromby  la  commandait  Supérieure  en  nom- 
bre à  ce  qui  restait  des  troupes  de  la  République, 
elle  était  accrue  d'une  expédition  que  Constantî- 
nople  envoyait  pour  la  seconde  fois.  Abercromby 
attaqua  nos  soldats,  réunis  à  la  hâte  pour  couvrir 
Alexandrie.  Il  les  battit  et  les  força  de  se  renfer- 
mer dans  la  ville.  Une  capitulation,  signée  peu  de 
mois  après ,  fit  évacuer  l'Egypte ,  et  la  remit  sous 
la  domination  des  Turcs.  C'était  la  rendre  à  l'es- 
clavage et  à  la  dégradation  *. 

*  En  mémoire  de  leur  expédition  y  les  Anglais  gravèrent  sur 
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Parmi  les  troupes  que  la  Porte-Ottomane  avait 
envoyées  au  secours  de  l'Egypte ,  un  chef  de  trois 
cents  hommes  se  distingua  par  son  habileté,  sa 
braTOure  et  sa  rare  prudence.  Après  l'évacuation , 

une  table  de  marbre  rinscription  suivante,  trouvée  en  1S31  sous 
le  socle  de  Tobélisque  d'Alexandrie  qui  est  renversé.  Cette  in»- 
cription,  en  langue  anglaise,  est  traduite  littéralement. 

«  L'an  de  Tère  chrétienne  1798,  la  République  française  débar- 
qua sur  les  côtes  d'Egypte  une  armée  de  quarante  mille  hommes, 
commandée  par  Bonaparte ,  son  général  le  plus  capable  et  le 
plus  heureux.  La  conduite  du  général  et  la  valeur  des  troupes 
e^ctuèrent  l'entière  soumission  de  ce  pays*  Mais  la  divine  Pro- 
vidence réservait  à  la  nation  anglaise  de  détruire  leurs  ambitieux 
projets.  Leur  flotte  fut  attaquée  et  détruite  par  la  flotte  anglaise 
de  même  force ,  commandée  par  Nelson.  Leur  projet  de  con- 
quête de  la  Syrie  fut  renversé  par  la  résistance  d'Acre, «ous  le 
Commodore  sir  Sidney  Smith  ;  et  l'Egypte  fut  délivrée  de  leur  do- 
mination par  une  armée  anglaise,  inférieure  en  nombre,  mais 
commandée  par  sir  Ralph  Abercromby,  qui  débarqua  à  Aboukir 
le  8  mars  1801,  et  défit  les  Français  en  plusieurs  occasions,  parti- 
culièrement dans  une  très  décisive  affaire  près  d'Alexandrie  le  21 
du  même  mois.  Ils  furent  alors  forcés  de  quitter  la  rase  cam- 
pagne pour  se  retirer  dans  leurs  garnisons  du  Caire  et  d* Alexan- 
drie. Ces  places  furent  ensuite  rendues  par  capitulation. 

«  Conserver  pour  les  âges  futurs  le  souvenir  de  ces  événements, 
célébrer  la  perte  de  sir  Ralph  Aberdk'omby,  blessé  à  mort  dans 
ce  jour  mémorable ,  tel  est  le  but  de  cette  inscription  qui  fut 
déposée  ici  l'an  du  Christ  1801  par  l'armée  anglaise,  le  jour  de 
révacuation  de  ce  pays  et  de  sa  restitution  à  l'empire  turc.  » 

En  passant  sous  silence  le  départ  de  Bonaparte,  et  la  réduc- 
tion de  notre  armée  au  tiers  de  ses  combattants,  l'inscription 
semble  insinuer  qu' Abercromby  battit  quarante  mille  Français 
ayant  à  leur  tête  Napoléon.  C'est  ainsi  que  les  Anglais  écrivent 
l'histoire  quand  ils  veulent  grandir  leurs  généraux  ;  et  ils  le 
veulent  toujours. 
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il  se  fit  encore  remarquer  par  son  adresse  à  con- 
cilier ou  diviser  les  partis,  et  par  son  énergie  à  les 
écraser,  quand  les  conseils  ou  la  ruse  devenaient 
inutiles.  Son  affabilité  calculée  lui  avait  mérité 
Vaffection  des  habitants.  Pour  lui  témoigner  leur 
estime  et  leur  reconnaissance,  les  cheiks  lui  of- 
frirent, au  nom  de  tout  le  pays,  le  gouvernement 
de  rÉgypte,  dignité  dans  laquelle  il  fut  confirmé 
par  la  cour  de  Gonstantinople ,  au  mois  de  juillet 
1805.  Devenu  pacha,  Méhémet-Âli  déploya,  dans 
Tart  de  gouverner ,  autant  de  finesse  et  de  capa- 
cité qu'il  avait  montré  de  courage  dans  les  com- 
bats. Les  Mamlouks,  qui  cherchaient  à  ressaisir 
le  pouvoir,  entretenaient  partout  des  divisions 
intestines ,  excités  par  les  Anglais  qui .  de  leur 
côté,  espéraient,  à  la  faveur  des  troubles,  s'em-' 
parer  d'un  pays  dont  la  possession,  convoitée  de- 
puis long -temps,  eût  complété  leur  puissance 
commerciale.  La  désastreuse  expédition  qu'ils  ten- 
tèrent sur  Rosette,  leur  expulsion  honteuse,  et  le 
massacre  des  Mamlouks,  anéantirent  les  préten- 
tions des  uns  et  des  autres,  et  consolidèrent  la 
puissance  de  Méhémet-Âli. 

C'était  le  moment  de  retirer  l'Egypte  de  sa  pro- 
fonde misère  et  de  sa  dégradation.  Le  passage  des 
Fftinçais  avait  tracé  la  voie.  Débarrassé  de  tous 
«es  ennemis ,  placé  au  plus  haut  degré  dans  l'es- 
time et  la  confiance  du  sultan,  le  vice-roi  pouvait 
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réparer  les  maux,  nés  de  la  dernière  invasion.  Il 
devait  favoriser  l'agriculture  qui  multiplie  les 
hommes  et  les  ressources,  faire  régner  la  justice 
pour  gagner  l'affection,  et,  se  préparant  ainsi  des 
moyens  d'affranchissement ,  jeter  en  même  temps 
les  germes'  de  la  nationalité  égyptienne  et  les 
bases  solides  d'un  nouvel  Etat.  Il  devait,  par  un 
accueil  bienveillant  et  une  éclatante  protection, 
attirer  les  caravanes  de  F  Arabie  et  de  l'Afrique ,  et 
raviver  le  négoce  en  lui  donnant  une  entière  li- 
berté* Soit  mauvais  vouloir,  soit  obstacles  cachés , 
il  ne  fit  rien  de  ce  qui  pouvait ,  en  peu  d'années , 
créer  et  mettre  à  sa  disposition  une  masse  énorme 
de  forces  et  de  richesses.  De  souverain  protecteur 
qu'il  devait  être  de  la  propriété  et  du  commerce , 
il  se  fit  seul  propriétaire  et  marchand.  L'Egypte 
ne  fut  pour  lui  qu'une  grande  ferme,  exploitée 
par  un  troupeau  d'esclaves  sous  le  bâton  de  sei) 
officiers  ;  et  le  commerce  consista  dans  la  vente , 
faite  en  son  nom,  des  produits  qu'il  en  retirait 
Ce  rôle  mesquin,  cette  négligence  de  l'avenir 
prouvent  que  Méhémet-Ali  ne  pensa  que  très  tard 
à  «l'indépendance  de  l'Egypte,  ou  qu'il  ne  comprit 
pas  les  vraies  sources  d'où  l'émancipation  tire  sa 
force  et  sa  puissance.  Ceux  donc  qui,  pour  don- 
ner une  plus  haute  idée  de  son  caractère ,  dis^^ 
que  l'affranchissement  fut  la  pensée  fixe  de  toute 
sa  vie ,  sont  loin  de  faire  son  éloge ,  puisqu'il  au- 
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vait  dan#  ce  cas  méconnu  \m  plus  aùrs  moyen» 
d'airiver  à  son  but.  Aussi  a-t-il  fejlu ,  pour  Tame* 
lier  à  secouer  le  joug  de  Gonstantinople ,  un  con- 
<^0fir8  de  circonstances  qu'il  ne  pouvait  espérer, 
ni  prévoir ,  ni  &ire  naître.  Il  a  été  Thomme  des 
événements.  Doué  d'un  génie  qui  les  lui  faisait 
rapidement  juger,  il  a  saisi  toutes  les  occasions  de 
les  tourner  à  son  avantage  ;  mais  manquant  du 
génie  9  ou  plutôt  de  la  volonté  qui  prépare  de 
longue  main  la  résurrection  des  peuples ,  il  n'a  su 
en  £aire  que  son  profit  particulier.  Et  alors ,  qu'inv 
porte  à  l'humanité  que  Méhémet^  Ali  ne  soit  plus 
Fhumble  vassal  de  la  Porte  *  si  l'Égyptien  gémit 
sous  le  despotisme  le  jdus  dur  et  le  plus  raffîné 
•de  l'Orient?  Qu'importe  à  la  politique  qu'il  ait 
J)risé  les  liens  qui  l'attachaient  à  Gonstantinople, 
Vil  n'a  hit  que  compliquer  les  embarras  où  elle 
^st  depuis  quatre  ans ,  et  s'il  l'a  réduite  à  ne  trou- 
ver qu'un  homme  là  où  elle  cherche  un  système 
^^^pable  de  Tappuyer? 

Sous  les  Ptolémées ,  l'Egypte  renfermait  sept 
'millions  d'habitants ,  et  donnait  au  trésor  six  cents 
lonillions  de  francs ,  représentant  le  quart ,  ou  le 
tiers  au  plus,  des  produits  du  sol  et  de  l'industrie. 
Aujourd'hui  elle  ne  compte  que  deux  millions 
d'âmes ,  et  la  totalité  de  ses  revenus  ne  s'élève  pas 
à  deux  cents  millions ,  dont  le  vice  -  roi  prend  les 
trois  quarts.  C'est  avec  des  moyens  si  disproppr- 
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lionnes  qu'il  a  conçu  le  dessein  de  tenir  sous  sa 
dépendance  plus  de  provinces  que  n'en  occupa 
jamais  le  plus  puissant  des  Lagides,  et  qu'il  croit  > 
calculant  les  embarras  du  moment,  jeter  sur  FE^ 
gypte,  la  Syrie,  l'Arabie  et  l'Ethiopie ,  les  fonde*- 
ments  durables  d'un  empire  et  d'une  ^dynastie.  D 
y  a  plus  que  de  la  témérité  dans  une  pareille  en*- 
treprise. 

La  question  de  l'Egypte  est  liée  à  celle  de  tout 
l'Orient,  et  la  question  de  l'Orient  est  aujourd'hui 
celle  de  l'Europe ,  dont  les  puissances  ne  sont  pas 
également  favorables  à  la  fondation  d'un  nouvei 
État  sur  les  bords  de  la  Méditerranée.  Toutes ,  à 
l'exception  de  l'Angleterre,  auraient  intérêt  que 
l'Egypte  indépendante  rouvrît  au  commerce  son 
ancienne  route; mais  toutes ,  engagées  dans  deux 
systèmes  politiques  différents ,  à  cause  des  prin- 
cipes contraires  de. leurs  gouvernements  et  de 
leurs  prétentions  particulières ,  peuvent-elles  con- 
courir au  même  but  ?  Que  peut  Méhëmet-Ali  at- 
tendre de  la  France,  partagée  entre  le  désir  de 
voir  renaître  l'Egypte  et  la  crainte  d'une  guerre , 
dont  le  résultat  serait  de  faire  tomber  Gonstanti- 
nople  au  pouvoir  des  Russes  ?  Que  doit- il  espérer 
de  l'Angleterre,  dépouillée,  par  la  résurrection 
de  l'Egypte,  d'une  partie  des  énormes  bénéfices 
que  procurent  à  sa  marine  le  transport  et  le  cour- 
tage des  marchandises  du  midi  et  du  centre  de 
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B'Adie?  En  outre  que  la  Prusse  et  F  Autriche  ne 
2>ourraient  l'aider  que  très  indirectement,  ces 
ciear  nations ,  enveloppées  dans  le  tourbillon  de 
la  Russie,  sont  condamnées  à  suivre  sa  politique; 
or  la  Russie,  conti*e  tous  ses  intérêts,  affecte  dcf 
t:enir  une  ligne  entièrement  hostile  à  Méhémet-*Ali, 
La  première,  et,  sans  aucun  doute,  la  plus  fa-? 
irorable  occasion  d'indépendance  se  présenta  pour 
ce  prince  lors  de  l'insurrection  de  la  Grèce,  Le 
réveil  des  Hellènes,  la  conduite  noble ,  courageuse 
et  désintéressée  de  quelques-uns  de  leurs  chefs, 
dans  lesquels  on  retrouvait  les  vertus  antiques, 
avaient  excité  l'admiration  et  l'enthousiasme.  Alors 
les  gouvernements  marchaient  unis  sous  les  dou-* 
<es  lois  de  la  sainte-alliance  ;  alors  la  France  et 
^'Angleterre  défaisaient  à  plaisir ,  pour  la  Russie, 
Xempire  de  Mahmout.  Eh  bien  !  Méhémet-Ali,  qui 
savait  jugé  la  circonstance ,  ne  trouva  que  froideur 
^t  paroles  évasives  (piand  il  voulut  parler  de  s'af- 
franchir. Force  lui  fut  d'obéir  à  la  Porte,  d'en- 
voyer ses  régiments  contre  la  Grèce ,  et  ses  vais-- 
«eaux  périr  par  le  canon  des  deux  peuples  qui 
l'avaient  bercé  de  l'espoir  d'une  haute  alliance.  U 
n'était  cependant  question  que  d'émanciper  l'E- 
gypte. Quel  appui  le  vice-roi  rencontrcra-t-il  au- 
jourd'hui qu'il  s'agit  d'y  joindre  la  Syrie ,  et  que 
le  moindre  secours  peut  devenir  le  sujet  d'une 
conflagration  générale  des  peuples  ? 
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11  est  possible  que  les  éTénements  tdtérteurg 
fournissent  à  Méhémei-AIi  quelques  ch&nces  heu- 
reuses* D&ns  l'état  actuel  des  affoires,  la  prévoyance 
ne  peut  s'étendre  bien  loin*  Mais  les  circonstances 
pimentes  ne  lui  promettent  aucune  force  étran- 
gère pour  soutenir  son  indépendance.  Peut-être 
même  que  le  jour  où  il  la  publierait,  verrait-il  se 
tourner  contre  lui  ceux  qu'il  compte  au  nombre 
de  ses  atttis  les  plus  chauds.  Il  ne  doit  pas  oublier 
qu'au  moment  où  son  fils  menaçait  Gonstantino^ 
pie,  à  la  tète  d'une  armée  victorieuse,  lorsque  des 
consuls  le  félicitaient  déjà  sur  sa  prochaine  gran- 
deur ,  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre 
\m  signifiaient  de  retirer  ses  troupes  de  l'Asie- 
Mineure ,  et  ne  lui  laissaient  de  ses  conquêtes  que 
le  pachalik  d'Acre  et  quatre  districts  de  la  Syrie , 
le  tout  sous  la  suzeraineté  du  Orand^Seigneur.  Les 
mcrtifs  de  cette  menace,  quels  qu'ils  fussent ,  exis<* 
tent  encore ,  plus  pressants  que  jamais.  Ce  n'est 
donc  qu'en  lui-même  et  dans  la  seule  Egypte  que 
Méhémet-Ali  doit  chercher  des  ressources;  car  la 
Syrie ,  impatiente  de  toute  charge ,  lui  échapp^^ 
aussitôt  qu'il  voudra  la  soumettre  au  régime  vexa- 
toire  des  levées  d'hommes  et  d'impôts. 

Mais  c[uelles  sont  les  ressources  de  l'Egypte 
pour  se  séparer  de  l'Empire,  et  conserver  sous  ^ 
domination  des  provinces  éloignées,  ai^queiles 
le  joug  n'est  supportable  qu'autant  qu'il  ne  bles^ 
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pas?  La  reconnaissance,  dont  les  bienfaits  de  ce 
prince  nous  font  une  loi ,  nous  empêche  de  tracer 
le  tableau  complet  de  la  situation  du  pays ,  et  de 
l'administration  odieuse  qui,  par  un  excès  de  zèle, 
^oulre^passant  les  intentions  de  Méhémet-Ali,  l'a 
iréduite  à  la  dernière  misère.  Le  peu  que  nous  en 
-davons  dit,  chemin  £aisant,  suffit  pour  laisser  com- 
prendre ce  qui  {>eut  lui  rester  de  moyens,  afin 
'arriver,  à  travers  la  position  forcée  de  l'Europe, 
l'état  libre  d'un  prince  souverain ,  et  pour  assu- 
sur  la  tête  de  ses  enfants  une  couronne  nou* 
^^ellement  fondée. 

Il  est  à  regretter  qu'un  génie  si  puissant,  (pie 
tant  d'énergie  et  de  constance  n'aient  pas  eu  un  but 
)^s  louable ,  celui  de  faire  entrer  une  peuplade 
barbaredanslagrandesociétédes  peuples  civilisés. 
Alors  Méhémet- Ali  aurait  trouvé  de  la  sympathie 
en  Europe  ;  alors  l'élan  général  qui  força  les  gou^ 
vemements  àafiranciiir  la  Grèce,  se  serait  égale- 
ment manifesté  en  faveur  de  l'homme  extraordi- 
naire qui ,  secouant  les  préjugés  de  religion ,  de 
race  et  de  climat ,  établissait  sa  puissance  sur  les 
bases  rationnelles  de  l'intérêt  des  peuples. 

Elevé  dans  une  religion  intolérante  et  ennen^e 
de  tout  progrès ,  enivré  de  ses  succès  et  des  dou- 
ceurs du  despotisme,  il  lut  était  difficile  de  mon« 
ter  à  la  hauteur  de  la  mission  à  laopielle  semblait 
l'appeler  son  génie.  Il  crut  d'abord  que  la  suprême 
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grandeur  consUtait  dans  Ie8  prosternations  d'un 
peuple  abruti  et  languissant  devant  un  pacha  su- 
perbe; et  quand  le  contact  des  Européens  et  la 
marche  des  événements  vinrent  lui  dévoiler  la 
possibilité  d'un  autre  rôle ,  quand  la  politique  om* 
brageuse  du  sultan  lui  en  fit  une  nécessité,  il  n'é- 
tait plus  temps  d'abandonner  la  route  où  l'avaient 
jeté  le  défieiut  de  lumières  et  les  conseils  de  Tils 
flatteurs,  dont  l'avidité  se  trouvait  à  l'aise  du 
manque  absolu  de  toute  loi.  Le  même  système  fut 
poursuivi ,  et  il  se  poursuivra  encore  long^temps , 
la  position  critique  du  vice -roi  ne  lui  permettant 
pas  de  tenter  un  changement  brusque ,  qui  pour- 
rait amener  sa  chute.  Forcé  d'entretenir  une  ar- 
mée hors  de  toute  proportion  avec  la  population 
de  l'Egypte,  il  doit  continuer  à  écraser  le  pays  sous 
lès  impôts  et  les  levées  en  masse.  Il  lui  est  impos- 
sible de  s'arrêter  dans  sa  mardie  spoliatrice;  il 
&ut  qu'il  tombe  ou  que  le  peuple  continue  à 
souffrir. 

C'est  donc  un  grossier  mensonge,  celui  qui 
représente  l'Egypte  comme  s'avançant  à  grands 
pas  sur  le  chemin  de  la  civilisation ,  et  qui  tend  à 
montrer  dans  Méhémet-  Ali  l'homme  v^igeur  de 
plusieurs  siècles  de  barbarie  j  rallumant  le  flam- 
beau des  sciences  et  des  arts,  ouvrant  à  ses  peU' 
pies  les  sources  de  la  richesse,  et  leur  préparant 
une  ère  nouvelle  de  prospérité  et  de  bonheur. 
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Que  des  spéculateurs ,  avides  de  partager  les  bé- 
néfices dont  la  générosité  du  vice  -  roi  laisse  enri- 
chir èes  fournisseurs,  lui  lancent  à  la  face  ces 
basses  flatteries,  cela  se  conçoit  jusqu'à  un  certain 
point;  mais  quand  on  voit  des  hommes  judicieux, 
des  savants  distingués,  des  agents  diplomatiques, 
lui  lâcher  aussi  leurs  bordées  d'adulations  ;  quand 
on  lit  dans  les  journaux  les  plus  graves ,  que  ses 
vues  créatrices  ont  régénéré  l'Egypte,  un  senti- 
ment d'indignation  vous  saisit  contre  là  dérision 
sanglante  de  ces  ennemis  du  prince  et  de  l'hu- 
onanité. 

Certes ,  Méhémet-Ali  était  fait  pour  entendre  un 
^lus  digne  langage.  La  nature ,  en  lui  donnant  le 
^énie  des  grandes  choses,  lui  avait  aussi  donné 
^mne  âme  capable  de  supporter  la  vérité.  Il  est 
^méme  constant  que  son  empressement  à  accueillir 
les  voyageurs ,  et  à  s'entretenir  avec  eux ,  a  tou- 
jours eu  pour  but  le  désir  de  s'instruire  des  choses 
qu'il  ignorait.  Presque  tous  on(  mieux  aimé  lui 
être  agréables  qu'utiles ,  et  rarement  il  a  appris 
quelques  grandes  vérités  dans  leur  conversation. 
Toutefois  il  lui  est  arrivé  d'en  entendre  d'un  peu 
dures.  Il  demandait  un  jour  à  un  lord,  dont  le 
nom  est  indifférent,  ce  qu'on  pensait  de  lui  à  Lon- 
dres :  (c  Que  vous  êtes  le  plus  riche  propriétaire 
et  le  premier  marchand  de  l'univers ,  »  lui  dit 
l'Anglais.  Cette  réponse,  quoique  grossière  par  sa 
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forme,  étant  Texpression  de  la  vérité,  lui  donna 
à  penser,  mais  ne  le  fiàcha  pas. 

Lorsque  le  Laxor,  chargé  de  sa  proie,  sortit  du 
Nil,  et  vint  à  Alexandrie  attendre  que  la  belle  sai- 
son lui  permit  de  regagner  les  côtes  de  France , 
ses  officiers  furent  admis  devant  Méhémet-Ali, 
pour  le  remercier  de  la  protection  qu'il  leur  avait 
accordée,  et  des  secours  qu'il  leur  avait  fournis. 
Après  les  compliments  d'usage  et  les  félicitations 
sur  les  triomphes  de  son  armée,  qui  lui  assuraient 
la  tranquille  possession  de  l'Egypte,  le  caij^taine 
prit  la  liberté  de  lui  dire  :  «  Votre  Altesse  pourra , 
au  sein  de  la  paix,  corriger  les  vices  de  son  admi- 
nistration ,  assurer  la  propriété  et  la  personne  de 
ses  sujets,  et  par  quelques  autres  lois,  indispen- 
sables à  la  prospérité  de  l'Egypte  et  à  la  nationalité 
de  ses  habitants ,  se  préparer  une  gloire  égale  à 
oelle  de  Pierre  de  Russie.  »  Cette  critique  assez  di- 
recte des  abus  existants  ne  choqua  point  le  pa- 
dia.  «Pierre,  répondit -il,  était  parti  du  point  où 
j'ai  été  obligé  de  m'élever.  Cette  différence  de  po- 
sition explique  la  différence  de  ma  conduite  à  la 
sienne.  Toutefois ,  si  je  vis  encore  quelques  an- 
nées ,  j'espère ,  par  les  améliorations  dont  mm 
gouvernement  est  susceptible,  resserrer  de  plu» 
en  plus  la  distance  qui  me  sépare  de  lui ,  et  alop« 
peut-être  le  parallèle  deviendra-^t-îl  moins  cho- 
quant pour  la  postérité.  » 
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Quoiqu'on  ait  dit,  pour  justifier  Texagération 
des  louanges  prodiguées  à  ce  prince,  qu'il  ne 
supportait  pas  la  yérité ,  ces  deux  traits  prouvent 
le  contraire.  Loin  de  montrer  de  l'humeur ,  il  met 
tous  ses  soins  à  pallier  sa  conduite  passée,  à  mani- 
fester ses  bonnes  intentions  pour  l'avenir.  Il  jette 
sûr  la  force  des  circonstances  ce  qu'il  y  a  de  re^ 
poussant  dans  le  despotisme  outré  qu'il  feit  peser 
sur  l'Egypte,  «t  il  cherche  à  démontrer  par  la  si- 
tuation difficile  où  il  l'a  prise,  la  dure  nécessité  de 
son  administration.  Jamais  on  ne  voit  chez  lui  les 
signes  de  l'impatience ,  et  bien  qu'il  nous  soit  arrivé 
quelquefois  de  pousser  nos  questions  au-delà  même 
des  convenances ,  il  ne  lui  est  échappé  ni  une  pa- 
role ni  un  geste  qui  marquassent  le  mécontente- 
ment Qu'on  ne  prétende  donc  pas  que  le  langage 
de  la  franchise  était  impossible  avec  lui.  C'est  un 
mensonge ,  et  de  plus  une  injure  à  sa  haute  pensée. 

Ce  prince  avait  besoin  d'être  éclairé;  on  ne  fa 
entouré  que  de*  fausses  lumières.  Ceux  qui,  par 
leur  position  indépendante  auprès  de  lui,  pou- 
vaient dès  le  principe  diriger  sa  vaste  capacité  vers 
le  bien,  l'ont,  par  la  perfidie  de  leurs  conseils^ 
précipité  dans  le  système  absurde  dont  son  amour- 
propre  et  son  intérêt  souflFrent  tant  aujourd'hui; 
système  qui  devait  entraîner  sa  ruine ,  si ,  dans  la 
dernière  lutte ,  les  généraux  de  Mahmout,  au  lieu 
de  ranger  leurs  soldats  indisciplinés  en  bataille 
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devant  l'armée  d'Ibrahim,  avaient  traîné  la  guerre 
en  longueur  9  en  mettant  autant  de  soins  à  éviter 
une  action  décisive ,  qu'ils  en  mirent  h  rechercher 
le  combat  L'Egypte  épuisée  d'hommes  et  d'argent 
ne  pouvait  long -temps  fournir  aux  frais  d'une 
guerre  ruineuse.  L'incertitude  prolongée  d'un  ré- 
sultat heureux  devait  foire  éclater  une  insurrec- 
tion générale,  d'autant  plus  probable  que  les  len- 
teurs du  siège  de  Saint-Jean-d'Acre  avaient  disposé 
les  esprits  à  la  révolte ,  et  d'autant  plus  focile  que 
le  pays  était  entièrement  dégarni  de  combattants. 
L'ignorance  et  la  présomption  des  Turcs  Tinrent 
au  secours  de  Méhémet-Ali ,  afin  qu'il  pût  achever 
le  temps  de  dure  transition  par  laquelle  semble 
devoir  passer  l'Egypte  avant  de  renaître  à  l'indé- 
pendance, et  de  reprendre  le  rôle  que  lui  assigne 
sa  position  géographique. 

A  ne  considérer  dans  Méhémet-Ali  que  l'homme 
dont  le  destin  a  voulu  se  servir  pour  anéantir  les 
préjugés  du  peuple,  tuer  le  fonatisme  et  rompre 
la  mauvaise  volonté  qui  s'opposaient  à  l'introduc- 
tion de  nouvelles  idées,  on  peut  dire  qu'il  a  par- 
foitement  rempli  sa  tâche.  Le  sabre  est  la  règle 
dont  il  s'est  servi  pour  niveler  tous  les  hommes  : 
malheur  à  ceux  dont  la  taille  n'allait  pas  à  sa  me- 
sure! nouveau  Procuste,  il  les  étendait  sur  le  lit 
de  l'égalité ,  et  foisait  rouler  dans  la  poussière  la  tête 
de  ceux  qui  ne  pouvaient  y  contenir.   Quelque 
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cruelle  qu'ait  paru  sa  conduite,  nous  aurions  la 
force  de  le  louer,  si  une  sévérité  inexorable  nous 
avait  semblé ,  dans  tous  les  cas ,  également  néces- 
saire ,  et  si,  après  avoir  brisé  tous  les  obstacles  qui 
entravaient  sa  marche,  il  avait  posé  les  fondements 
du  bonheur  du  peuple  sur  les  cadavres  de  ses 
nombreux  tyrans.  Mais  loin  de  là  :  instrument 
aveugle  de  la  Providence ,  son  rôle  était  de  défri- 
cher le  champ,  et  de  laisser  à  un  autre  la  gloire  de 
l'ensemencer. 

Il  faut  louer  dans  Méhémet-Ali  la  protection 
qu'il  a  accordée  aux  Européens.  Avant  lui  il  était 
dangereux  de  voyager  en  Egypte.  Souvent  la  mort 
était  la  suite  de  l'imprudente  curiosité,  ou  des 
spéculations  lucratives  qui  portaient  le  savant  ou 
le  commerçant  à  faire  des  excursions  dans  Tinté- 
rieur  du  pays.  Aujourd'hui,  les  courses  les  plus 
lointaines,  depuis  la  mer  jusqu'au  fond  de  l'Ethio 
pie ,  offrent  la  même  sécurité  que  dans  les  Etats 
les  mieux* policés  de  l'Europe.  L'Arabe  du  désert 
lui-même  a  appris  à  respecter  les  voyageurs  munis 
d'un  firman  du  pacha.  L'esprit  du  prince,  supérieur 
aux  préjugés  des  Orientaux  et  à  la  doctrine  du  fa- 
talisme, est  parvenu  à  faire  partager  sa  tolérance 
à  toutes  les  peuplades  soumises  par  les  armes  à 
sa  domination.  Il  n'a  pas  obtenu  le  même  succès , 
quand  il  a  voulu  ôter  à  %'^%  officiers  l'affreux  pri- 
vilège de  faire  mourir  sans  autre  jugement  que 
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leur  caprice.  Ils  ont  jusqu'à  présent  trouvé  le 
moyen  d'éluder  ses  ordres  et  d'arrêter  les  bons 
effets  qu'on  devait  en  attendre.  Obligés  de  recourir 
au  bâton  pour  obtenir  de  chaque  Fellah  la  somme 
de  travail  qu'exig^it  la  culture  de  la  terre  et  l'en* 
tretien  des  canaux^  il  arrive  souvent  que  les  mal- 
heureux expirent  sous  leurs  coups. 

Au  mois  de  novembre  1831,  le  cachef  de  Loxor, 
homme  doux  et  par  conséquent  peu  propre  à  être 

un  instrument  de  vexation ,  fut  tout  à  coup  rem- 

« 

placé  par  un  soldat  turc  dont  le  caractère  violent 
«'^anngnça  dès  son  instaDation.  Plusieurs  paysans 
n'avaient  pu  cultiver  toute  la  portion  de  terrain 
qui  leur  était  assignée  :  le  nouveau  cachef  les  ap- 
pela devant  son  tribunal ,  et  après  une  bastonnade 
cruelle,  il  ordonna  de  leur  couper  le  nez  et  les 
oreilles.  Ces  infortunés,  au  nombre  de  douze ,  sup- 
portèrent sans  se  plaindre  \Dette  douloureuse  opé- 
ration. Quelques* uns ^  les  moins  coupable»  sans 
doute,  parvinrent  à  sauver  leurs  oreilles.  Cet  acte 
d'atrocité  avait  ]ieu  pendant  que  nous  étions  occu- 
pés à  traîner  l'obélisque.  Nous  le  dénonçâmes  au 
gouverneur  :  tin  simple  changement  de  village  fut 
la  punition  du  barbare  qui  l'iBivait  ordonné. 

Nous  nous  abstiendrons  des  réflexions  qui  se 
pressent  en  foule,  l'indignation  les  suggérera  au 
lecteur.  Seulement  nous  ferons  observer  qm  le 
système  adopté  rend  impuissante  la  volonté  du 
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pacha  contre  de  pareils  excès.  Tant  que  le  Fellah 
ne  sera  point  appelé  au  partage  des  produits  de  la 
terre ,  tant  que  le  fruit  de  ses  sueurs  sera  dévoré 
en  entier  par  un  gouyernement  dont  les  besoins, 
sans  cesse  renaissants ,  doivent  sans  cesse  être  as- 
souvis, on.  ne  peut  compter  sur  aucune  améliora- 
tion dans  le  sort  du  peuple.  Le  fouet  et  les  tortures 
-seront  Tàme  du  travail  tant  que  la  certitude  de 
posséder  et  de  jouir  n'aura  pas  fait  naître  l'émula- 
tion et  l'industrie  ;  et  telle  est  sur  ce  point  la  réso- 
lution du  vice-roi ,  qu'il  n'y  a  aucun  espoir  de  lui 
"voir  faire  des  concessions  de  terres,  encqre  moins 
de  lui  voir  abandonner  une  partie  de  la  produc- 
t:ion.  Il  a  les  idées  les  plus  fausses  sur  la  propriété  ; 
leur  application  est  devenue  pour  l'Egypte  la  pra- 
tique hideuse  de  la  briUante  théorie  des  Saint-Simo- 
niens.  Il  est  résulté  de  ce  monopole  exclusif  les  plus 
fâcheuses  conséquences  pour  l'agriculture  et  pour 
la  population  :  des  villages  entiers  ont  abandonné 
une  terre  stérile  pour  eux ,  et  se  sont  enfuis  au  dé- 
sert où  règne  au  moins  la  liberté.  Pour  remplir  le 
vide  de  leur  départ ,  il  a  fallu  redoubler  d'exigen- 
ces ,  multiplier  la  peine  et  les  impôts ,  car  le  trésor 
ne  veut  rien  perdre  ;  et  afin  de  prévenir  de  nou- 
velles émigrations,  les  Arabes  nomades,  manquant 
aux  devoirs  sacrés  de  l'hospitalité  antique ,  se  sont 
engagés,  moyennant  de  légers  tributs,  à  livrer 
tous  les  déserteurs. 
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Pendant  notre  séjour  à  Thèfoes,  une  £Eimille 
propriétaire  d'une  vingtaine  de  palmiers  parvint, 
malgré  cette  surveillance,  à  se  soustraire  par  la 
fuite  au  paiement  d'une  imposition  trop  onéreuse. 
Le  gouverneur  de  la  province  fit  adjuger  la  pos- 
session de  ces  dattiers  à  un  écrivain  copte,  qui 
chercha  vainement  à  se  défendre  de  cette  libéra* 
lité.  Il  fiit  forcé  d'accepter,  et  de  payer  une  rede- 
vance supérieure  au  revenu  de  sa  nouvelle  pro- 
priété. De  plus  on  le  contraignit  d'acquitter  la 
somme  dont  la  femille  fugitive  était  redevable  en- 
vers le  fisc.  «  C'est  justice ,  disait  le  stupide  Moha- 
rem-Bey  ;  car  le  Mallem  ^  devenant  acquéreur,  con- 
tracte toutes  les  obligations  de  son  devancier.  »  Le 
pauvre  Copte  eut  beau  représenter  que  l'acquisi- 
tion ,  étant  forcée,  ne  pouvait  l'engager  dans  les 
dettes  de  son  prédécesseur  ;  ses  réclamations  furent 
inutiles;  on  le  menaça  même  de  la  prison  et  dc^la 
bastonnade  s'il  osait  encore  une  fois  paraître  mé- 
content de  la  mesure  généreuse  qui  l'élevait  au 
rang  de  propriétaire. 

L'émigration  et  la  misère  ne  sont  pas  les  seules 
causes  de  dépopulation  ;  il  en  existe  une  autre  dans 
le  recrutement  d'une  armée  disproportionnée ,  et 
que  déciment  annuellement  Tincurie  de  l'adminis- 
tration et  le  mauvais  traitement  des  malades.  Il  est 


Lcnvain. 
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des  districts  où  il  ne  reste  pas  un  homme  \alide. 
De  ce  nombre  sont  la  plupart  des  villages  de  là 
Thébaide.  Tous  les  travaux  y  sont  exécutés  par  les 
vieillards ,  les  femmes  et  les  enfants. 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet ,  les  officiers 
du  Laxor,  après  une  longue  course,  avaient  gagné 
un  monticule  qu'ombrageait  un  bouquet  de  pal- 
miers. Harassés  de  fatigue  et  de  chaleur,  ils  res^ 
piraient  avec  délices  lair  frais  que  leur  apportait 
une  légère  brise  d'ouest.  Â  leurs  pieds  descendait 
majestueusement  le  Nil,  dont  les  eaux  commen- 
çaient à  se  colorer  d'un  limon  fécondant;  sur 
leurs  têtes  de  nombreux  régimes  de  dattes,  sus- 
pendus en  couronnes  d'or ,  fléchissaient  sous  leur 
propre  poids ,  et  semblaient  s'incliner  vers  la  main 
4{ui  devait  bientôt  les  cueillir;  en  face  était  la 
montagne  où  dorment  deux  cents  générations  ;  à 
la  gauche  le  palais  d'Âménophis ,  et  à  la  droite  les 
merveilleuses  constructions  de  Carnac.  La  terre 
présentait  l'aspect  d'un  désert  poudreux  ;  crevas- 
sée par  l'action  du  soleil ,  elle  paraissait  ne  s'en- 
tr'ouvrir  que  pour  recevoir  plus  profondément  le 
bienfait  de  l'inondation,  source  d'une  nouvelle  vie. 

Â  quelques  pas  de  là ,  un  vieillard ,  les  deux  ge- 
noux dans  la  poussière ,  les  mains  jointes  et  les 
regards  tournés  vers  le  ciel ,  semblait  en  appeler 
la  protection  sur  les  nombreux  enfants  qui  l'en- 
touraient. Après  une  courte  prière ,  il  s'approcha 

21 
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de  nous ,  et  au  nom  du  Dieu  crucifié ,  dont  Timage 
était  tatouée  «ur  sa  poitrine  S  il  nous  demanda 
l'aumône  en  tremblant.  Quelques  pièces  de  mon- 
naie lui  rendirent  l'assurance.  Un  rayon  de  joie 
sillonna  sa  fi^re,  profondément  altérée  par  la 
douleur.  «Je  vous  remercie,  nous  dit -il,  vous  ve* 
nez  d'assurer  pour  quelques  jours  l'existence  de 
ces  innocentes  créatures.  Vous  voyez  en  moi  un 
père  infortuné.  Je  n'avais  que  deux  fils,  ils  m'ont 
été  enlevés  pour  grossir  l'armée  des  ennemis  de 
notre  Dieu.  Resté  seul  et  sans  force  pour  nourrir 
leurs  enBeints ,  j'attends  de  la  miséricorde  divine 
qu'elle  veuille  les  reprendre  dans  son  sein,  et  les 
soustraire  à  la  dure  nécessité  qui  force  leurs  pères 
à  servir  nos  tyrans.  Les  Barbares!  après  nous 
avoir  dépouillés  d'une  terre  illustrée  par  nos  an- 
cêtres ,  après  avoir  noyé  dans  le  sang  une  nation 
paisible,  après  en  avoir  traîné  les  restes  dans  l'op- 
probre et  l'avilissement,  ils  veulent  l'achever  au- 
jourd'hui. 

«  On  dit  qu'autrefois  cette  plaine  était  toujours 
couverte  de  verdure,  de  fleurs  et  de  fruits.  Nos 
pères ,  nombreux  comme  les  feuilles  de  palmier, 
ne  la  lai^aient  jamais  en  repos.  L'invasion  et  le 
despotisme  en  ont  fait  un  désert  aride  et  une  vaste 

'  C'est  rhabitude  des  coptes  de  faire  tatouer  sur  une  partie 
quelconque  de  leur  corps ,  Tima^  de  la  Croix  qui  attira  tant  <le 
persécutions  à  leurs  ancètret. 
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solitude.  U  ne  lui  reste  de  sa  splendeur  que  des 
moht^nes  de  pierre^  de  sa  fertilité  que  des  sables, 
de  sa  population  que  des  tombes ,  dont  les  cen- 
dres, tamisées  par  ravarice,  ont  été  jetées  au  vent 
«U  y  a  plus  de  trente  ans,  un  de  vos  géné- 
raux parut  sur  les  bords  du  Nil  comme  un  Dieu 
tutélaire;  son  aspect  glaça  d'effroi  Tâme  de  nos 
tyrans.  U  releva  nos  esprits  abattus;  il  fit  ren* 
-trer  Fespéraiice  dans  nos  cœurs  flétris  ;  il  nous 
:iiipntra  des  jours  heureux.  Hélas  !  toutes  ses  pro- 
Kiesses  furent  vaines.  Son  départ  précipité  et  Tas* 
bassinât  de  son  lieutenant  nous  replongèrent  dans 
notre  agonie.  Français  braves  et  généreux,  évitez 
la  conquête  et  Toppréssioti,  car  tous  les  maux 
marchent  à  leur  suite »  Ici  de  sourdes  lamen- 
tations, parties  du  nord,  interrompirent  le  vieil- 
lard comme  pour  justifier  ses  dernières  paroles. 
Bu  sein  d'un  nuage  de  poussière,  nous  vîmes  sortir 
une  centaine  de  femmes  enchaînée»,  qu'escortaient 
quelques  cavaliei^.  Insensibles  sut  cris  déchirants 
àfi  leurs  victimes,  ils  lea  foulaient  presque  aux 
pieds  de  leurs  chevaux.  Quand  elles  passèrent  près 
de  nous,  nous  pûmes  les  considérer  dans  leur 
douleur.  Elles  ne  cachaient  |>lua  leurs  visages  ;  l'af- 
fliction avait  déchiré  le  voile  de  la  pudeur.  A  tar- 
vers  la  poussière  et  les  larmes  du  désespoir,  nous 
remarquâmes  des  figures  de  quinze  et  de  cin- 
quante ans.  Où  traînait-on  ces  malheureuses  ?  Sur 
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Tautre  rive  du  Nil.  Leurs  feibles  mains  devaient 
y  être  employées  à  Tachèyement  d'un  canal ,  dont 
les  travaux  se  trouvaient  interrompus  par  l'envoi 
en  Syrie  de  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les 
armes.  Obligé  d'exécuter  les  ordres  d'un  gouver- 
nement qui  ne  souffre  jamais  d'observations ,  afin 
de  n'avoir  pas  l'embarras  de  la  réponse,  le  ma- 
mour  ^  avait  imaginé  cette  singulière  réquisition , 
renversant  ainsi  la  loi  naturelle  et  la  loi  religieuse, 
qui  commande  aux  musulmans  le  plus  grand  res- 
pect pour  les  femmes.  Ces  infortunées ,  ayant  pen- 
dant quinze  jours  gratté  la  terre  avec  leurs  ongles, 
furent  renvoyées  chez  elles,  moins  nombreuses, 
car  la  mort  avait  éclairci  leurs  rangs. 

Voilà  l'Egypte  actuelle.  Le  lecteur  peut  mesurer 
la  distance  qui  la  sépare  de  l'Egypte  d'autrefois , 
et  décider  jusqu'à  quel  point  elle  est  en  marche 
vers  son  ancienne  prospérité.  Tout  ce  que  nous 
avons  dit  est  vrai ,  mais  nous  n'avons  pas  dit  toute 
la  vérité.  Elle  devenait  inutile,  et  n'eût  été,  daïls 
notre  bouche,  qu'un  acte  d'ingratitude,  vis-à-vis 
d'un  prince  qui  nous  a  traités  avec  distinction ,  et 
auquel  il  faut  pardonner  bien  des  choses,  en  rai- 
son de  la  position  difficile  où  les  circonstances,  et 
peut-être  même  de  fausses  promesses  l'ont  placé. 

•  Nom  des  gouverneurs  de  province.  Ils  représentent  nos 
préfets  avec  des  attributions  plus  étendues. 
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Cependant  l'Egypte  ne  peut  périr.  Le  pays  qui 
éclaira  le  monde  a  droit  à  la  protection  de  tous 
les  peuples  civilisés.  Dire  comment  une  politique 
bien  entendue  sera  substituée  à  une  politique 
fausse,  sans  portée,  et  qui  vit  au  jour  le  jour; 
dire  comment  les  passions  mauvaises,  les  petits 
intérêts  aux  alliances  monstrueuses,  feront  place 
à  la  noble  gloire  et  aux  grands  intérêts  de  l'huma- 
nité, est  une  tâche  au-dessus  de  notre  force,  et 
peut-être  hors  de  toute  prévoyance.  Puisse  le 
temps  débrouiller,  sans  effort,  ce  nœud  qui  sem- 
ble inextricable ,  et  n'avoir  point  à  le  trancher  de 
sa  faux! 
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CHAPITRE  VI. 

DÉPART  DB  THÈBES.  ARBITÉB  A  ALEXAHORIS. 

Nous  nous  étions  imposé  la  loi  de  ne  décrire 
aucun  monument,  le  ^Dd  ouvrage  publié  à  la 
suite  d'une  immortelle  campagne  rendant  oe  tra- 
vail téméraire  et  inutile.  Il  nous  est  impossible 
néanmoins  de  quitter  la  Thébaïde  sans  parler  des 
tombes  royales,  auxquelles  le  voyi^e  de  Champol- 
lion  a  donné  une  importance  toute  nouvelle.  Là, 
où  les  voyageurs  qui  l'ont  précédé  n'ont  vu  et  ne 
pouvaient  voir  qu'une  succession  de  peintures  ar* 
bitrûres,  destinées  à  orner  le  séjour  de  la  mort,  et 
dont  l'étonnante  fraîcheur  formait  tout  l'intérêt, 
ce  savant,  aidé  du  texte  hiéroglyphique  qui  les  ac^ 
compagne,  a  trouvé  une  partie  de  la  psychologie 
des  Egyptiens,  et  des  restes  précieux  de  leur  astro- 
nomie. Avant  de  donner  le  résumé  des  publications 
qu'il  en  a  fiaites,  examinons  la  disposition  inté* 
rieure  de  ces  ttHubeaux,  et  d'abord  le  lieu  où  ils 
sont  placés. 

Sur  la  rive  gauche  du  Nil,  à  l'ouest  de  Thèbes , 
dans  le  flanc  de  la  chaîne  libyque,  se  voient  les 
mille  et  mille  excavations  où  deux  cents  généra- 
tions reposèrent  en  paix  jusqu'au  moment  où  la 
conquête  et  la  cupidité  en  dispersèrent  les  cendres. 
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Au  N.-E.  de  cette  nécropole,  la  montagne  «'ouvre 
tout  à  coup  et  forme  une  goi^e  longue ,  tortueuse 
et  comme  pressée  par  le  sommet  des  pitons  sus- 
pendus au-dessus  d'elle.  On  y  arrive  à  travers  le 
désert,  par  un  chemin  de  sable  mêlé  de  fossiles  et 
de  silex,  produits  de  la  montagne  que  le  temps  met 
en  débris.  Une  demi-heure  <est  nécessaire  pour  en 
atteindre  l'entrée,  et  une  heure  suffît  à  peine  pour 
la  parcourir  jusqu'aux  lieux  où ,  divisée  en  plu- 
sieurs branches,  elle  conduit,  par  une  montée  ra- 
pide et  dans  plusieurs  directions ,  sur  la  crête  des 
montagnes. 

C'est  dans  le  fond  de  cette  vallée  solitaire,  et 
dans  ses  divers  embranchements,  que  les  Pharaons 
des  dynasties  thébaines  placèrent  leurs  tombeaux. 
Ils  ne  pouvaient  choisir  un  lieu  plus  convenable 
s'ils  voulaient  les  entourer  des  signes  de  la  mort , 
le  silence  et  l'aridité.  Cette  sombre  demeure  porte 
encore  le  nom  qui  indiquait  sa  destination;  car 
celui  de  Biban-el-Molouk  ne  semble  que  la  corrup- 
tion du  mot  égyptien  Biban-Ourôou ,  les  Hypogées 
des  rois ,  comme  l'observe  Champollion. 

Ces  hypogées  sont  au  nombre  de  vingt,  et  ap- 
partiennent aux  dix -huitième,  dix -neuvième  et 
vingtième  dynasties.  Un  seul  a  paru  à  Champollion 
de  beaucoup  antérieur,  et  lui  a  fait  conclure  que 
là  aussi  reposent  sans  doute  les  Pharaons  des  dy- 
nasties thébaines,  qui  avaient  gouverné  l'Egypte 
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avant  la  domination  des  pasteurs.  Ce  serait  une 
découverte  d'un  grand  intérêt,  que  celle  qui  met- 
trait au  jour  la  longue  suite  de  tombes  correspon- 
dante à  la  longue  liste  des  rois  d'Egypte.  Un  jour 
peut-être  de  nouvelles  fouilles  compléteront  cette 
série,  et  fourniront  autant  de  jalons  pour  remon- 
ter, à  travers  les  siècles,  aux  premiers  temps  de  la 
monarchie,  et  porteront  enfin  des  preuves  irrécu- 
sables d'une  antiquité  non  douteuse  pour  le  voya- 
geur,  mais  que  combattent  l'ignorance  et  les  pré- 
jugés. 

Des  vingt  tombeaux  qui  sont  ouverts,  la  plupart 
^ont  tellement  encombrés  qu'on  n'y  peut  pénétrer 
<[u'à  plat  ventre ,  position  peu  propre  à  l'investi- 
gation ,  dangereuse  même  à  cause  des  reptiles  ve- 
:iiimeux  si  communs  en  Egypte.  Parmi  ceux  qui  se 
prêtent  à  un  examen  facile,  il  faut  noter  celui 
d'Ousireï,  découvert  par  Belzoni,  celui  de  Ram- 
pes V,  et  celui  de  son  père  Ramsès-Maï-Amoun ,  le 
quatrième  du  nom  et  le  plus  célèbre  après  Ramsès- 
Sésostris. 

La  première  de  ces  tombes  est  sans  contredit  la 
plus  étonnante  par  la  finesse  de  ses  sculptures  et 
la  fraîcheur  de  ses  dessins.  Une  des  nombreuses 
salles  qui  la  composent,  et  que  la  mort  du  Pharaon 
n'avait  point  permis  de  terminer,  mérite  particuliè- 
rement d'attirer  l'attention.  Les  peintures  n'y  sont 
qu'indiquées;  La  hardiesse  des  esquisses,  de  gran- 
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deur  presque  naturelle,  doit  être  un  sujet  d'étude 
et  de  méditation  pour  les  artistes.  Il  est  curieux  d'y 
voir  la  li^e  onduleuse  qui  dessine  un  homme  de 
la  tète  aux  pieds ,  tracée  d'un  seul  trait  et  avec  une 
merveilleuse  assurance  par  leurs  confrères  de 
l'antiquité.  Quelle  habitude  ne  devaient -ils  pas 
avoir,  pour  faire  un  homme  ou  tout  autre  animal 
avec  la  même  facilité  que  nous  formons  une  lettre 
de  notre  alphab^  1 

La  disposition  intérieure  de  ce  vaste  hypogée 
est  dans  l'ordre  suivant  :  une  porte  d'une  architec- 
ture simple  et  taillée  dans  une  veine  d'un  beau 
calcaire  blanc ,  donne  entrée  sur  un  escalier  rapide, 
au  bas  duquel  se  succèdent  trois  longs  corridors, 
couverts  de  figures  et  d'hiéroglyphe  habilement 
coloriés.  Le  dernier  s'ouvre  dans  une  salle  dont  les 
brillantes  peintures  ont  quelque  chose  de  l'effet 
magique  des  palais  des  Mille  et  une  Nuits.  Vient 
ensuite  une  seconde  salle,  également  prestigieuse, 
et  dans  laquelle  quatre  énormes  piliers  ont  été 
conservés  pour  soutenir  le  massif  de  la  montagne. 
Un  troisième  appartement,  celui  des  esquisses, 
également  à  piliers,  termine  le  tombeau  dans  cette 
direction.  Mais  en  revenant  sur  ses  pas  on  trouve, 
à  gauche  de  la  première  salle  à  piliers,  un  long 
escalier  conduisant  à  quatre  galeries  successives  et 
ornées,  comme  les  premières ^  des  plus  vives  cou- 
leurs. Ces  galeries  aboutissent  à  une  salle  à  colonnes 
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qui  elle-même  donne  accès  dans  la  salle  dorée, 
celle  du  sarcophage.  L'excavation  se  termine  par 
une  dhambre  très  vaste ,  à  piliers,  sans  peintures, 
et  dont  les  parois  non  polies  indiquent  que  la  mort 
du  Pharaon  vint  en  arrêter  le  travail.  La  salle  du 
sarcophage,  la  plus  grande  de  toutes,  est  dans  des 
proportions  admirables  :  c'est  un  rectangle  dont  le 
petit  côté  est  un  peu  plus  de  la  moitié  du  grand. 
Le  plafond,  en  voûte  cylindrique,  est  d'une  richesse 
extrême  tant  par  l'harmonie  que  par  la  masse  et  la 
vivacité  des  couleurs.  L'âme  émue  ne  se  lasse  pas 
de  contempler  ces  belles  peintures ,  symboles  d'un 
culte  séduisant  et  compliqué.  Elle  s'irrite  de  n'en 
pouvoir  pénétrer  le  mystère ,  et  de  méditer ,  sans 
les  comprendre,  ces  belles  compositions.  Au  centre 
|)arait  le  vide  du  sarcophage  enlevé  par  Belzoni. 
Une  porte  pratiquée  dans  la  paroi  de  gauche,  con- 
duit à  une  chambre  d'offrande  où  cet  Italien  trouva 
des  objets  précieux. 

Â  peu  de  distance  du  tombeau  d'Ousireî  est  si- 
tué celui  de  Ramsès-Mai-Amoun.  Il  est  digne  en 
tout  du  héros  qui  signala  son  règne  par  des  vic- 
toires sans  nombre,  et  éleva  les  immenses  cons- 
tructions de  Médinet-Abou.  Mais  ayant  été  habité 
par  des  Arabes,  les  peintures  en  sont  ternies  par 
la  fumée.  Il  a  trois  cents  pas  de  profondeur  dans 
la  montagne.  Après  avoir  franéhi  la  porte  on  suit 
un  long  corridor  dont  les  dessins  se  reproduisent^ 
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à  peu  de  chose  près ,  à  l'entrée  des  autres  tombeaux. 
Arrivé  au  fond  de  ce  couloir,  soit  caprice  de  l'archi- 
tecte ,  soit  nécessité  de  ne  pas  tomber  dans  l'hypo- 
gée voisin ,  la  direction  primitive  est  changée  par 
une  légère  déviation  à  droite,  ainsi  qu'elle  l'était  à 
gauche  dans  celui  d'Ousireï,  peut-être  par  la  même 
cause.  Une  seconde  galerie,  ornée  comme  la  pre- 
mière de  peintures  symboliques,  lui  succède  et 
s'ouvre  dans  une  salle  richement  décorée.  Viennent 
ensuite  d'autres  salles  et  d'autres  corridors.  Enfin 
la  salle  du  sarcophage,  plus  spacieuse ,  phis  somp- 
tueuse, et  dont  le  plafond  en  berceau  n'est  point  sou- 
tenu, comme  dans  les  précédentes,  par  des  piliers, 
termine  le  monument  d'une  manière  imposante. 

Les  autres  hypogées,  semblables  à  ceux-ci  par 
l'idée  générale  de  la  composition,  n'en  diffèrent 
que  par  plus  ou  moins  d'étendue  dans  l'excava- 
tion, plus  ou  moins  de  perfection  dans  les  sculp- 
tures, et  par  le  sujet  de  quelques  tableaux  placés 
dans  les  vides  que  laisse  le  système  général  de  la 
décoration ,  ou  peints  dans  des  chambres  particu- 
lières, creusées  hors  de  la  direction  que  devait 
suivre  le  sarcophage. 

Ainsi ,  dans  le  tombeau  de  Ramsès-Mai-Amoun, 
huit  petites  chambres,  creusées  latéralement  dans 
les  parois  du  premier  corridor,  renferment  des 
sculptures  précieuses,  et  qui  dédommageraient 
amplement  à  elles  seules  de  la  fatigue  du  voyage. 
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—  Celles  de  gauche  contiennent  les  apprêts  très 
Yariés  de  la  cuisine;  et  l'appareil  des  arts,  tant  in- 
dustriels que  d'agrément.  C'est  dans  l'un  de  ces 
réduits  qu'on  admire  les  deux  fameux  joueurs  de 
harpe  aux  mille  cordes  et  aux  mille  couleurs.  — 
Dans  celles  de  droite ,  on  trouve  une  représentation 
des  meubles  les  plus  riches  et  les  plus  élégants , 
les  instruments  perfectionnés  du  labourage ,  dif- 
férentes scènes  d'agriculture,  l'attirail  complet  des 
armes  de  guerre,  et  les  insignes  des  légions  égyp- 
tiennes ,  correspondant  aux  aigles  romaines  ou  au 
coq  des  Gaulois.  Sur  les  murs  du  dernier  cabinet 
sont  figurées  les  bari  ou  canges  royales  dans  toute 
la  magnificence  de  leurs  ornements.  On  y  voit 
aussi  douze  images  du  Nil  ou  de  l'Egypte ,  emblè- 
mes de  la  division  de  l'année  en  douze  parties, 
comme  l'indiquent  les  productions  particulières 
de  chaque  mois  qui  les  accompagnent. 

Dans  un  autre  tombeau  on  trouve  des  peintures 
de  mœurs  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs. 
Tandis  que ,  sur  les  parois  d'une  salle ,  la  renaissance 
des  êtres  est  exprimée  par  l'image  d'un  homme 
qui  rend  l'âme  en  répandant  la  vie,  on  remarqife 
au  plafond  une  longue  représentation  du  crime 
qui,  selon  la  Bible,  attira  les  vengeances  et  les  fou- 
dres du  ciel  sur  deux  villes  de  la  Syrie.  Il  est  évi- 
dent qu'une  pareille  scène  ne  peut  trouver  sa 
place  dans  la  composition  religieuse,  selon  laquelle 
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la  décoration  de  toutes  les  tombes  royales  parait 
être  ordonnée,  et  alors  il  ne  fiant  y  voir  qu'un  ta- 
bleau des  mœurs  du  temps ,  peu  digne  du  Pha- 
raon auquel  cet  hypogée  servit  de  dernier  asile. 

Mais  sans  nous  arrêter  davantage  aux  diffé- 
rences de  distribution  ou  de  dessin  qui  distinguent 
entre  eux  les  sépulcres  des  Pharaons,  venons  au 
système  d'ornement  qui  leur  est  commun  à  tous , 
et  auquel  l'explication  donnée  par  GhampoUion 
attache  un  si  puissant  intérêt 

Soit  pour  inspirer  plus  de  respect  à  leurs  peu- 
ples, soit  par  un  orgueil  rarement  justifié,  les 
Pharaons  se  comparèrent,  de  leur  vivant,  à  l'astre 
radieux  qui  donne  la  lumière  et  la  vie.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  l'exactitude  de  cette  comparaison ,  elle 
fut  poussée  au-delà  du  tombeau.  Le  roi  mourant 
tut  assimilé  au  soleil  qui  se  couche,  et  devait, 
comme  lui ,  renaître  pour  habiter  le  séjour  des 
dieux.  Ce  rapprochement  du  Pharaon  avec  le  so- 
leil j  brillant  au  haut  des  cieux  ou  caché  sous  l'ho- 
rizon, forme  le  sujet  des  bas-reliefs  principaux 
dont  on  va  voir  le  développement  successif,  et 
<lont  le  résumé  ou  la  préface  se  trouve  dans  le  ta- 
bleau qui  orne  le  bandeau  de  la  porte  d'entrée  de 
toutes  les  tombes  royales.  Le  roi  à  genoux  devant 
un  disque  jaune ,  au  milieu  duquel  est  figuré  le 
soleil  couchant,  semble  descendre  avec  ce  dieu 
dans  l'empire  des  ténèbres ,  et  par  des  prières  et 
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de8  adorations  implorer  son  intercession  auprès 
des  divinités  qui  président  au  séjour  de  la  mort. 
Sculpté  &  côté  du  soleil ,  un  scarabée,  symbole  des 
renaissances  successives,  parait  rassurer  le  Pha- 
raon, en  lui  annonçant  une  nouvelle  vie. 

Le  premier  bas-relief  qu'on  trouve  à  gauche,  en 
entrant  dans  ces  tombeaux,  avait  pour  but,  dit 
Clhampollion,  que  nous  allons  suivre  textuelle- 
ment, de  rassurer  le  roi  vivant  sur  le  £àcheux  effet 
q[uî  semblait  résulter  pour  lui  du  creusement  de 
«a  tombe,  au  moment  où  il  était  plein  de  vie  et  de 
santé.  Ce  tableau  montre  en  effet  le  Pharaon  en 
ooatume  royal,  se  présentant  au  dieu  Phré,  à  tête 
il'éperyier,  c'est-à-dire  au  soleil  dans  l'éclat  de  sa 
course ,  lequel  adresse  à  son  représentant  sur  la 
terre  ces  paroles  consolantes  :  «  Nous  t'accordons 
une  longue  série  de  jours  pour  régner  sur  le 
monde,  et  exercer  les  attributions  royales  d'Ho- 
ms  sur  la  terre.  » 

Au  plafond  de  ce  premier  corridor,  on  lit  égale- 
ment de  magnifiques  promesses  fiedtes  au  roi  pour 
cette  vie  terrestre,  et  le  détail  des  privilèges  qui 
lui  sont  réservés  dans  lès  régions  célestes.  Il  sem- 
ble qu'on  ait  placé  ici  ces  légendes  comme  pour 
rendre  plus  douce  la  pente  toujours  trop  rapide 
qui  conduit  à  la  s^edu  sarco{^age. 

Immédiatement  après  ce  tableau ,  sorte  de  pré- 
caution oratoire  assez  délicate,  on  aborde* plus 
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franchement  la  question  par  un  tableau  symbo- 
lique, le  discpie  du  soleil  criocéphale,  parti  de 
l'orient,  et  avançant  vers  la  frontière  de  l'occi- 
dent ,  qui  est  marquée  par  un  crocodile ,  emblème 
des  ténèbres ,  dans  lesquelles  le  dieu  et  le  roi  vont 
entrer  chacun  à  sa  manière.  Suit  immédiatement 
un  très  long  texte,  contenant  les  noms  des  soixante- 
quiuEC  parèdres  du  soleil  dans  l'hémisphère  infé- 
rieur, et  des  invocations  à  ces  divinités  du  troi- 
sième ordre,  dont  chacune  préside  à  l'une  des 
soixante-quinze  subdivisions  du  monde  inférieur, 
qu'on  nommait  Kellé,  demeure  qui  enveloppe. 

Une  première  salle ,  qui  succède  ordinairement 
à  ce  premier  corridor,  contient  les  images  sculp- 
tées et  peintes  des  soixante-quinze  parèdres ,  pré- 
cédées ou  suivies  d'un  immense  tableau,  dans  le- 
quel on  voit  successivement  l'image  abrégée  des 
«oixante-quinze  zones  et  de  leurs  habitants',  dont 
il  sera  parlé  plus  loin. 

A  ces  tableaux  généraux  et  d'ensemble  succède 
le  développement  des  détails.  Les  parois  d'un  côté 
des  corridors  et  salles  qui  suivent  sont  couvertes 
d'une  longue  série  de  tableaux,  représentant  la 
marche  du  soleil  dans  l'hémisphère  supérieur 
(image  du  roi  pendant  sa  vie) ,  et  sur  les  parois 
opposées  on  a  figuré  la  marche  du  soleil  dans 
l'hémisphère  inférieur  (image  du  roi  après  sa 
mort). 
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Les  nombreux  tableaux  relatifs  à  la  marche  du 
dieu  au-dessus  de  Thorizon  sont  partagés  en  douze 
séries,  annoncées  chacune  par  un  riche  battant  de 
porte,  sculpté  et  gardé  par  un  énorme  serpent.  Ce 
sont  les  douze  heures  du  jour,  et  ces  reptiles  ont 
tous  des  noms  significatifs,  tels  que  Tek ^ Ho, 
serpent  à  face  étincelante  ;  Satempejhaly  serpent 
dont  l'œil  lance  la  foudre,  etc.',  etc.  A  côté  de  ces 
terribles  gardiens  on  lit  constamment  la  légende  : 
Il  demeure  au-dessus  de  cette  porte  et  t ouvre  au  dieu 
soleil. 

Près  du  battant  de  la  première  porte ,  celle  du 
lever ,  on  a  figuré  les  vingt-quatre  heures  du  jour 
astronomique,  sous  forme  humaine,  une  étoile 
sur  la  tête ,  et  marchant  vers  le  fond  du  tombeau , 
comme  pour  marquer  la  direction  de  la  course  du 
dieu ,  et  indiquer  celle  qu'il  faut  suivre  dans  l'é- 
tude des  tableaux ,  qui  offrent  un  intérêt  d'autant 
plus  piquant  que ,  dans  chacune  des  douze  heures 
du  jour,  on  a  tracé  l'image  détaiUée  de  la  barque 
du  dieu ,  naviguant  dans  le  fleuve  céleste ,  sur  le 
fluide  primordial,  principe  de  toutes  les  chose» 
physiques,  selon  la  vieille  philosophie  égyptienne* 
avec  la  figure  des  dieux  qui  l'assistent  successive 
ment ,  et  de  plus ,  la  représentation  des  demeures 
célestes  qu'il  parcourt,  et  les  scènes  mythique» 
propres  à  chacpie  heure  du  jour. 

Ainsi ,  à  la  première  heure  sa  bari  se  met  en 

22 
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mouvement  et  reçoit  les  adorations  des  esprits  de 
rOrient  ;  parmi  les  tableaux  de  la  deuxième  heure, 
oti  trouve  le  grand  serpent  Apophis,  le  frère  et 
l'ennemi  du  soleil,  surveillé  parle  dieu  Atmou;  à 
la  troisième  heure ,  le  dieu  soleil  arrive  dans  là 
zone  céleste,  où  se  décide  le  sort  des  âmes,  relati- 
vement aux  corps  qu'elles  doivent  habiter  dans 
leQrs>  nouvelles  transinigrations  ;  on  y  voit  le  dieu 
Atmou ,  assis  sur  son  tribunal ,  pesant  à  sa  balance 
les  âmes  humaines  ;  Tune  d'elles  vient  d'être  con- 
damnée, et  est  ramenée  sur  la  terre  dans  une 
bari,  qui  s'avance  vers  la  porte  gardée  par  Ahu- 
bis;  elle  est  conduite  à  grands  coups  de  verges 
par  des  cynocéphales,  emblèmes  de  k  justice  cé- 
le^e  ;  elle  est  sous  la  forme  d'une  énorme  truie , 
amdessiis  de  laquelle  on  a  gravé,  en  grands  carac- 
tères, g^urmandUCf  sans  doute  le  péché  mignon 
du  délinquant,  quelque  glouton  de  Tépoque. 

Le  dieu  viirite  à  là  cinquième' heure  les  champs- 
élysées  de  la  niythologie  égyptienne,  habités  par 
les  âmes  bienheureuses,  se  reposatit  des  peines 
de  leurs  transmigrations  sur  la  terre  :  elles  por- 
tent sur  leur' tête  la  pluihe  d'autruche,  emblème 
de  leur  conduite  juste  et  vertueuse.  Oh  les  voit 

a 

présenter  dés  offrandes  aux  dieux;  ou  bien^  sous 
l'inspection  dtxSeignèur  de  lajoie  du  cœur,  elîes 
cueillent  les  fruits  des  arbres  célestes  de  ce  para- 
dis :  plus  loin  d'autres  tiennent  en  main  des  feu- 
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cilleft;  leurlégende  porte  :  «  Elle»  font  des  libations 
de  resii  et  des  offrandes  du  grain  des  campagnes 
de  gloireç  elles  tiennenl  ime  fiaucille  et  moisson- 
nent les  cfaampaquiisontileur  partage;  le  dieu  so- 
leil leur  dit  :  Prenez  vos  faucilles  et  moissonnez 
vos  grams,  emportez  ^hs  dans  vos  demeures  pour 
les  présenter  auœ  dieux  en  offrandes  pures,  d  Ail-^ 
leurs  on  les  voit  se  baigner^  nager ^  folâtrer* datis^ 
un  bassm  que  reoiplit  Teau  céleste  primordiiiJe^ 
le  tout  sous^  Finspeetion  du  dieu  Nil  oélesle. 

Dans  les  heurei^  suivantes ,  les  di^x  se  prépa-* 
rent  à  combattre  le  grand  ennemi  du  soteil,  le 
serpent  Âpophis.  Ils  sarment  de  pieux,  se  charn 
gent  de  filets ,  parce  que  le  monstre  habite  les  eaus^ 
du  fleuTe  sur  lequel  navigue  le  vaisseau  du  soleil; 
ils  tendfent  des  cordes;  Apophis  est  pris,  on  lé 
charge  de  liens;  on  sort  du  fleuve  cet  iuKiieiKse 
reptile,  au  moyen  dHin  câble  que  la  déesse  5e£& 
lui  attache  au  corn,  et  que  tirent  douze  dieux,  se^ 
condés  par  une  machine  fort  compliquée,  manœu- 
vréepar  le  dieu  5^v  (Saturne),  assisté  des  génies 
des  quatre  points  cardinaux.  Mais  tout  cet  attirail 
serait  impuissant  contre  les  efforts  d'Apophis ,  s'il 
nesortëdt  d'en  bas  une  m«ûnénoi?me^  celle  d'Am- 
mon,  qui  saisit  la  corde  et  arrête  la^  fougue  du 
dragon.  Enfin,  à  la  onzième  heure,  le  serpent  cap- 
tif est  étranglé ,  et  bientôt  après  le  soleil  arrive  au 
poinfl  extrême  de  Thorizon  où  il  va  disparaître. 
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C'est  la  déesse  Nephté  qui ,  Baisant  Toffice  de  la 
Thétys  des  Grecs,  s'élèye  à  la  surfece  de  Tabîme 
des  eaux  célestes  %  et  montée  sur  la  tête  de  son  fils 
Osiris,  dont  le  corps  se  termine  en  yolute ,  reçoit 
le  vaisseau  du  soleil. 

La  marche  de  cet  astre  dans  rhémisphère  infé- 
rieur ,  celui  des  ténèbres^  pendant  les  douze  heures 
de  nuit,  se  trouve  sculptée  sur  les  parois  opposées 
à  celles  dont  on  vient  de  donner  une  idée  très 
succincte.  Là  le  dieu  constamment  peint  en  noir, 
de  la  tète  aux  pieds ,  parcourt  les  soixante-quinze 
zones  auxquelles  président  autant  de  personnages 
divins  de  toute  forme  et  armés  de  glaives.  Ces 
cercles  sont  habités  par  les  âmes  coupables  qui 
subissent  divers  supplices.  C'est  véritablement  là 
le  type  de  l'enfer  du  Dante ,  car  la  variété  des 
tourments  a  de  quoi  surprendre;  et  il  n'est  pas 
étonnantquedes voyageurs,  effrayés  de<;es  scènes 
^e  carnage,  aient  cru  y  trouver  la  preuve  de  l'u- 
sage des  sacrifices  humains  dans  l'ancienne  Egypte; 
mais  les  légendes  lèvent  toute  incertitude  à  cet 
égard  :  ce  sont  des  affaires  de  l'autre  monde  qui 
ne  préjugent  rien  pour  les  coutumes  de  celui'<îi. 

Les  âmes  coupables  sont  punies  d'une  manière 
différente  dans  la  plupart  des  zones  infernales 
que  parcourt  le  dieu  soleH.  On  a  figuré  ces  esprits 
impurs,  et  persévérant  dans  le  crime,  presque 
toujours  sous  forme  humaine,  quelquefois  aussi 
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«DUS  la  forme  de  la  grue  ou  de  Tépervier  à  tête 
humaine,  entièrement  peints  en  noir,  pour  indi- 
quer à  la  fois  et  leur  nature  perverse  et  leur  se 
jour  dans  1  abime  des  ténèbres  ;  les  unes  sont  for- 
tement liées  à  des  poteaux ,  et  les  gardiens  des 
zones  brandissant  leurs  glaives,  leur  reprochent 
les  crimes  qu'elles  ont  commis  ;  d'autres  sont  sus- 
pendues la  tête  en  bas  ;  celles-ci ,  les  mains  liées 
«ur  la  poitrine  et  la  tête  coupée,  marchent  en  lon- 
gues files  ;  quelques-unes ,  les  mains  liées  derrière 
le  dos ,  traînent  sur  la  terre  leur  cœur  sorti  de 
leur  poitrine  ;  dans  de  grandes  chaudières  on  fait 
bouillir  des  âmes  vivantes,  soit  sous  forme  hu* 
maine,  soit  sous  forme  d'oiseau,  ou  seulement 
leur  tête  ou  leur  cœur.  On  remarque  aussi  des 
âmes  jetées  dans  la  chaudière  avec  Temblème  du 
bonheur  et  du  repos  céleste  (l'éventail) ,  auxquels 
elles  ont  perdu  leurs  droits. 

A  chaque  zone  et  au-dessus  des  suppliciés  on 
lit  toujours  la  condamnation  et  la  peine  qu'ils  su- 
bissent :  «  Ces  âmes  ennemies^  y  est-il  dit,,  ne  voient 
point  notre  dieu  lorsqu'il  lance  les  rayons  de  son 
disque  ;  elles  n'habitent  plus  dans  le  monde  ter- 
restre, et  elles  n'entendent  pas  la  voix  du  dieu 
grand  lorsqu'il  traverse  leurs  zones.  »  Tandis  qu'on 
lit,  au  contraire,  à  côté  des  âmes  heureuses,  sur 
la  paroi  opposée:  «Elles  ont  trouvé  grâce  aux 
yeux  du  dieu  grand,  elles  habitent  les  demeures 
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de  gloire 9  celles  où  on  vit  de  la  vie  céleste;  les 
corps  quelles  ont  aba&donnés  reposeront  à  tou- 
jours dans  leurs  tonneaux ,  tandis  xpi'elles  joui- 
ront de  la  présence  du  dieu  supréiâe.  n 

Cette  double  série  de  tableaux  nous  donne  dosic 
le  système  psjrcahgiqùe  égyptien  ûxas  9es  deux 
points  les  plus  importants  et  les  plus;  moraux ,  les 
récompenses  et  les  pdnes.  Ainsi  «e  trouve  com- 
plètement démontré  tout  ce  .que  les  tandens  ont 
dit  de  la  doctrine  égyptmme  sur  Timmortalité  de 
l'àme,  et  le  butrpositif  de  la  vie  humaine.  Elle  est. 
certainement  grande:  et  theureuse  Fidée  de  rfrabo- 
liser  la  double  destinée  des  âmes  par  le  plus  frap- 
pant des  phénomènes  célestes ,  le  cours  du  soleil, 
etd'enlier  la  peinture  à.cellf  de  cet  imposant  et: 
magnifique  spectacle. 

Cette  galerie  psycolpgique  occupe  les  parois  desa 
deux  grands  corridors.  et>  des  deux  premières 
salles  dans  le  tombeau  de  Ramsèt  V.  Le  mém^ 
sujet,  composé  dans  un  ^esprit  direotement  astro- 
nomique, et  sur  un  plan  fdus  réguliery  parce  qu^ 
c'était  un  tableau  de  science,  est  reproduit  sur I^^ 
plafonds,  et  occupe  toute  la  longueur  du  aecooLd 
corridor  et  des  deux  premières  salles  qui  suivent 

Le  ciel,  sous  la  forme  dHme  femme,  dont  le 
corps  est  î  parsemé  d'étoiles ,  enveloppe  de  ti^û 
côtés  cette  immaise  composition.  Le  torse  se  pro- 
longe aur  toute  la  longueur  du  tableau  dmit  il 
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couvre  la  partie  sttpérieure  ;  sa  tête  est  à  Focci* 
dent,  ses  bras  et  $es  pieds  linoitent  la  longueur  du 
tnhleauy  divisée  en  deux  parties  égedes  :  ceUe«d'en 
hsMl  iieprésente  lihémisphère  supérieur  et  le  cours 
du  sc^cÂlpendBintJëS' douze  heures  du  jour;  ^oelle 
d'ien  l^as  Fhémispbèf  e  inférieur  et  la  nHUHohe  du 
soMl  ipendimt  les  douze:  hrares  de  Ja^nuit. 

A'I^orient,  c'estrà-dîre  vers  ile  point  ^esuel  du 
grand  corps  céleste  (de  la  dresse  ciel),  lest  -%ifrée 
]a  naissance  du  ^oleil^  il  sort  du  sein  de  sa  (divine 
mère  Neïih ,  sous  la  forme  d'un  petit  en£»nt  por- 
tant, le  rdoigt  à  la  boudbe,  et  renfermé  dans  un 
disque  rouge.  Le  dieu  ilf^{i3?  (FHeroule  égyptien,  la 
raison  divine),  debout  dans  Jaîbarque  ide^tnéeau 
voyage  du  j^une- dieu,  élève  les  bras  pour  J'y  pla- 
cer lui**n^me;;^après;queJe  soleil  enfiani  a  reçu  les 
«soins  de  deux  déesses  inourciees^  ^la  barqné  part 
et  navigue  sur  l'ccéan  célei^e,  qui  coule  icomine 
un  fleuve  de  1 -orient  à  l'occident,  où  il  forme  un 
vaste  bassin ,  dans  lequel  aboutit  aussi  une.btan- 
oheduifleuve  traversant  Fhémisphère  inférieur. 

Chaq^e  heure  du  jour  est  indiquée  dansrle  eiel 
par  un  disque  rouge,  et  dans  le  tableau  >par  ui^ 
bari  tet  un  cortège,  qui  se  Feneuvelle ^d'heure  en 
heure ,  et  qui  l'accompagi^e  <sur  îles  deux  rives. 

A  la  ^r6mière:heure,  au,  moment ;ou  le  svaîsseau 
du  soleil  se  met  en  marche ,  les  esprits  de  l'orient 
présentent  leurs  Jbionunages  au  dieu  debout  dans 
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un  naos ,  placé  au  centre  de  la  bari  ;  l'équipage  se 
compose  de  la  déesse  «Sari  ^  qui  donne  l'impulsion  ; 
du  dieu  Sev ,  tenant  une  longue  perche  pour  son- 
der le  fleuve ,  et  dont  il  ne  £ait  usage  qu'à  la  hui- 
tième heure,  lorsqu'il  approche  des  parages  de 
l'occident  ;  du  Reis  ou  commandant  Horus ,  ayant 
sous  %e»  ordres  le  dieu  Haké-Oêm ,  compagnon 
fidèle  du  soleil  ;  d'un  hiéraeocéphale,  nommé /Tooit; 
de  la  déesse  Neb-lVa  (la  dame  de  la  barque) ,  dont 
les  fonctions  ne  sont  pas  claires  ;  enfin ,  du  dieu 
gardien  supérieur  des  tropiques. 

Â  la  seconde  heure  paraissent  les  âmes  des  rois, 
ayant  à  leur  tète  le  défiant  Ramsès  V,  et  allant  au- 
devant  de  la  bari  du  dieu  pour  adorer  sa  lumièrq. 
Aux  quatrième,  cinquième  et  sixième  heures,  le 
même  Pharaon  prend  part  aux  travaux  des  dieux 
qui  font  la  guerre  au  grand  Âpophis ,  caché  dans 
les  eaux  de  l'Océan.  Dans  les  septième  et  huitième 
heures ,  le  vaisseau  côtoie  les  demeures  des  biei^- 
heureux ,  jardins  ombragés  par  des  ariires  de  dif- 
férentes espèces,  sous  lesquels  se  promènent  le^ 
dieux  et  les  âmes  pures.  Enfin,  le  dieu  approche 
de  l'occident  :  Se\;  sonde  incessamment  le  fleuve  \      ■ 
et  des  dieux  échelonnés  sur  le  rivage  dirigent  la      / 
barque  avec  précaution  ;  elle  entre  dans  le  grand 
bassin  de  l'ouest,  et  reparait  bientôt  dans  l'hémis- 

■  Image  de  ce  qui  se  Mi  à  rembouchûre  du  Nil. 
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phère  inférieur  sur  l'autre  branche  du  fleuve, 
qu'elle  remonte  d'occident  en  orienti  Mais  dans 
cette  navigation  des  douze  heures  de  nuit,  comme 
il  arrive  encore  pour  les  barques  qui  remontent 
le  Nil  sans  vent,  la  bari  du  soleil  est  toujours  tirée 
à  la  corde  par  un  grand  nombre  de  génies  subal- 
ternes qui  se  relèvent  d'heure  en  heure.  Le  grand 
cortège  du  dieu  et  l'équipage  ont  disparu,  il  ne 
reste  plus  que  le  pilote  debout  et  inerte  à  l'entrée 
du  naos,  renfermant  le  dieu  auquel  la  déesse 
Thmeï  (la  vérité  ou  la  justice),  qui  préside  aux  en- 
fers ,  semble  adresser  des  consolations. 

Des  légendes  hiéroglyphiques ,  placées  sur  dba- 
<|ue  personnage  et  au  commencement  de  toutes  les 
6cènes,  en  indiquent  les  noms  et  les  sujets,  et  font 
connaître  l'heure  du  jour  ou  de  la  nuit  à  laquelle 
se  rapportent  ces  scènes  symboliques.  Mais  sur  ces 
mêmes  plafonds,  et  en  dehors  de  la  composition 
générale ,  existent  des  textes  hiéroglyphiques  d'un 
intérêt  plus  grand  peut-être,  et  qui  ne  sont  pas 
étrangers  au  même  sujet.  Ce  sont  des  tables  des  cons- 
tellations et  de  leurs  influences  pour  toutes  les  heures 
de  chaque  mois  de  tannée.  Elles  sont  idnsi  conçues  : 

Mois  de  Tobie ,  la  dernière  moitié.  —  Orion  do- 
mine et  influe  sur  l'oreille  gauche. 

Heure  V.  —  La  constellation  d'Orion  influe  sur 
le  bras'  gauche. 
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Heure  2^  — La;ConateUaticm  de  Sîrius  influe  sur 
le  cœur. 

HeureiS^.  — .  Yjà,  iccxortellatien  des  deux  étiHies 
(les  gémeaux)  influe  âur  le  ciBur. 

Heure  4^  *—  Là  tonatellation  des  deux  étoiles 
(  leé.  gémeaux  )  influe  sur  l'oreille  igauche. 

!  Heure  5^.  •*—  Les  étCNles  du  fléinre  influent  «ttr 
le  cœur. 

Heu^e.6^  —  La  tête  du  lion  influe jsih*  le  ca^r. 

Heure  7^  —  La  flèche  influe  sur  Fœil  droit. 

Heure  8^.  —  Les  longues  éi;c»les:influeht>sur  le 
cœur.  I 

.Heure.9*.  —  Les  serviteurs  des  parties  anté- 
rieures du. quadrupède  Mente  (le  lion  rœarîn)  in- 
Hu«nt  »up  le  hm»  gauche.  , 

Heure  10^  -^  Le  quadrupède  Mente  (le  lion 
marin)  influe  sur  XtstA  gauche. 

Heure  ir.  —  Les  serriteurs  de  Mente  influent 
sur  le  bras  gauche. 

Heure  12^  ^—  Le  pîed< de  la  rtruie  influe. sur  le 
bras  gauche. 

Nous  avons idonc  dci  une  table  des  influences^ 
analogue  à  celle  qu'on  avait  gravée  sur  le  fameux 
cercle  doré  du  monument  d'Osimandyas,  et  qui 
donnait,  comme  lé  ditDiodoire  de  Sicile^lestheures 
du  lever  des^M^nsteUatiionsfacveeJes  influences  de 
chacune  d'elles.  Cela  démontre  sans  repli<gie,  ainsi 
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que  Fa^déjà  affîrmé  le  sayaiit  M.  Letroone,  que 
l'astrologie  remonte  aia  tempe  {es  plôs  t^culés  de 
l%pte. 

ILyA!«iiiisi¥ingt-quatre  tables,  deux  pour «dm- 
que  mois.  J'ai  dû  reeueiUir,  contiulie  GhampoUioq, 
et  je  l'ai  £ait>aTec  ua  soin  éxtf^Boe^j/ù^  restçs  ppré- 
cieux  de  l'astronomie  antique,  science  ttécessaîri^- 
ment  liée  à  l'astrologie,  dans  un  pays  où^la  religion 
firt  la  base  immtiajde  de  toute  l'organisation  so- 
ciale. Dans  un  pareil  système  politique  toutes  les 
sciences  devaient  avoir  deux  parties  bien  distinctes  ; 
la  partie  des  faîls  qw  constitue  seule  nosf  sciences 
actueUes,  et  la  ^partie  spéculative  qui  liait  la  science 
à  la  croyance ,  et  renfermait  l'univers  entier  dans 
le  domaine  de  la  religion;  ce  qui  a  son-bon  et  èon 
mauyais  côté,  comme  touteis  les  conceptions  hu- 
maines. 

Dms  let(»nbeau  d^  Ramsès  V,:les  salles  et  corri- 
dors qui  suivent  ceux  qui  viennent  d'être  décrits, 
sont  décorés  de  tableaux  symboliques  rdatifs  à 
divers  états  du  soleil  considéré  soit  physiquement, 
soit  dans  ses  rapports  mythiques.  Mais  ces  tableaux, 
ne  formasit  point  un  ensemble  isuivi,  sont  totale- 
ment omis ,  ou  n'occupent  pas  la  même  place  dans 
les  autres  tombes  royales.  La  «aile  qui  précèdecelle 
du  sarcophage,  en  général  consacrée  aux  quatre 
génies  de  l'Âmenli  (l'ooeident),  contient,  dans  les 
tombeaux  les  plus  complets,  la  comp^ution  ^du 
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roi  devant  le  tribunal  des  quarante-deux  juges  di- 
vins qui  doivent  décider  du  sort  de  son  âme.  Une 
paroi  entière  de  cette  salle  dans  le  tombeau  de 
Ramsès  Y  offre  les  images  de  ces  quarante^deux 
assesseurs  d'Osiris>  mêlées  aux  justifications  que 
le  roi  £Mt  présenter  à  ces  juges  sévères.  Ce  grand 
texte ^  divisé  en  quarante-deux  versets,  n'est,  à 
proprement  parler,  qu'une  confessjon  négative, 
comme  on  peut  en  juger  par  les  exem|des  qui 
suivent  : 

0  dieu  (Tel)!  le  roi,  soleil  modérateur  de  jus- 
tiôe,  approuvé  par  Phré,  na  point  commis  de 
méehancetés. 

Le  fiils  du  soleil  Ramsès  n  a  point  blasphémé. 

Le  roi,  soleil  modérateur,  etc.,  ne  s'est  point 
enivré. 

Le  fils  du  soleil  Ramsès  n  a  point  été  paresseux. 

Le  roi,  soleil  modérateur,  etc.,  na  point  enlevé 
les  biens  voués  aux  dieux. 

Le  fils  du  soleil  Ramsès  n'a  point  dit  de  men- 
songes. 

Le  roi,  soleil  modérateur,  etc.,  n'a  point  été  li*- 
bertin. 

Le  fils  du  soleil  Ramsès  ne  s'est  point  souillé  par 
des  imjmretés. 

Le  roi,  soleil  modérateur,  etc.,  n'a  point  secoué 
la  tète  en  entendant  des  paroles  de  vérité. 
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Le  fils  du  soleil  Ramsès  ri  a  point  inutilement  al- 
longé ses  paroles. 

Le  roi,  soleil  modérateur ,  etc. ,  n'a  pas  eu  à  dé- 
corer son  cœur  (à  se  repentir  de  mauvaises  actions). 

On  voyait  enfin  dans  le  tombes^i  de  Ramsès- 
Mai-Amoun^  à  côté  de  ce  texte  curieux ,  des  images 
plus  curieuses  encore,  celles  des  péchés  capitaux; 
il  n'en  reste  de  bien  visible  que  trois  :  ce  sont  la 
luxure,  la  paresse  et  la  gourmandise,  figurées  sous 
forme  humain^,  avec  les  têtes  symboliques  de  bouc, 
de  tortue  et  de  crocodile.  < 

La  salle  du  tombeau  de  Ramsès  V,  qui  renfei^ 
mait  le  sarcophage ,  surpasse  les  autres  en  magni- 
ficence et  en  grandeur.  Le  plafond,  creusé  en 
berceau,  a  conservé  toute  sa  peinture;  la  fraîcheur 
en  est  telle  qu'il  £giut  ^tre  habitué  aux  miracles  de 
conservation  des  monuments  égyptiens  pour  se 
persuader  que'  ces  frêles  couleurs  opt  résisté  à 
plus  de  trente  siècles.  On  a  répété  au  plafond 
de  cette  saUe,  plus  en  grand  et  avec  plus  de 
détails,  dans  certaines  parties,  la  marche  du 
soleil  pendant  la  durée  du  jour  astronomique. 
Les  parois  de  c^té  sont  couvertes  de  sculptures 
peintes,  et  chargées  de  milliers  d'hiéroglyphes 
formant  les  légendes  explicatives.  Le  soleil  est 
encore  le  sujet  de  ces  bas-reliefs,  dont  un  grand 
nombre  contiennent  aussi  sous  des  formes  emblé- 
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mati€[M»,  tout  \è  «ystème  ooAmogcmique,  et  les 
principes  de  la  physique  des  Égyptiens.  Upe  loi^^ne 
étude  peut  aeuk  donner  le  sens  enûet  de  ces  oom- 
posiflienas.  C'est  du  mystSeisme  leplus  raffiné;  maïs 
il  y  a,  sous  ces  apparences  emblématiques,  de 
vieilles  vérités^qtte  nous  eroyons  bien  jeunes^ 

Voilà  le  résuma  de  tout  ce  que  Ghampollioi^  a 
puiolié  sur  les  tombeaux  de  Biban^t^olouk^  Une 
longue'  étude,  •comme  il  le  dit  lui-même,  pouvait 
seule  le  mettre  en  état  de  développer  ce  qu'il  *n'a 
feit  qu'indiquer.  R(^ettons  donc  une  dernière 
fois  que  la  mort  soit  venue  Tiarréter  au  mifieude 
ses  études,  lorsqi]^il;  avait  eticore  devant  lui  tant 
d'années  de  tratviil  et  de  méditations. 

Si  du  fond  de  la  vaUee  dé  Biban-d-Molouk  on 
veut  rentrer  dans  la  plaine  sans  revenir-  sur  ses 
pas,  il  faut  s'enfoncer  dans  l'embranchement  du 
sud-ouest,  terminé  par  un  sentier  de  chèvre,  qui 
conduit  de  rocher  en  rocher  jusqu'au  sommet  de 
la  montagne,  d'où  on  domine  toute laThébaide; 
on  la  descend  par  un  chemin  encore  plus  difficile 
que  le  premier.  Ce  chemin,  qui  traverse  la  nécro- 
pole des  reineset  dèsprhicessesdu  sang  royal,  s'é- 
largit vers  lebasdelàtoontagne,  et  va  aboutir  dans 
.la  plaine  au  palais  dé  Ràmsès-Mâî-Âmoun ,  la  plus 
^gantesque  et  la  plus  reculée  des  constructions  à 
l'occident  de  Thèbes.  La  viDe  de  Médenit- Abou , 
déserte  angourdliui ,  mais  qui  autrefois  contenait 
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ciifqf  brille  âmes,  enbcoupeûiie  partve.  Se»  misons 
debout,  pkquée»  oontpe  les  murailles  et  lêS'OO'» 
lotïfies  de  ce  vaste  édifice,  ressemblent  à  d«s  nids 
d'hirondelles,  tant  elles  sont  dispro{>orttônné6s 
avec  la  colossale  architecture  du  montm^nti 

Des  additions ,  faites  à  toutes'  les>  époques  au 
palais  de  Ramsè^  tV ,  présentent  Fétat  àe»  arts 
dans- une  période  de  quinze  cents  ans.  Làycotnmé 
ailleurs ,  il  ne  parait  pas  <pi'ils  aient  été  en  progrès 
depuis  les  temps  phamoniques;  et  nous^ne  crai-* 
gnona  pas  de  l'affirmer  malgré  le  sentiment  de  De^ 
non,  qui  ne  trouve  de  sculptures*  passables  cpie^ 
celles  qu'il  suppose  appartenir  à  la  dynastie  de9 
Lagide^.  Mais  Denon  ne  les  ayait  vues  qu'en  cotH 
rant;  plein  de  respect  pour  les  Grecs,  il  avait  jugé 
les  bas-reliefs  des  vieux  temps  sur  les>  proportions 
de  la»  beauté  idéale  qu'il  avait  dans  k  iibîe;  et,  fai- 
sant abstraction  dès  lieux  et  des^  raoe«,  des  interi*- 
tions  secrètes  et  de  l'effet  général ,  il  s'indignait  de 
ne  pas  trouver,  dfens  les  millions  de  figures  qui' 
couvrent  les  palais,  les  quelques  chefs-d'œuvre 
des  plus  beaux  temps  d'Athènes  et  de  Cofinthe. 

Ce  qui  est  arrivé  à  Denon,  arrive  tous  les  jours 
au»  artistes ,  petits  ou  grands,  qui  parcourent YE- 
gyptfe.  Une  longue  habitude  corrige  seule  le  jiige*- 
ment  tout  fait  qu'ils  apportent  d'Europe.  Plus  ilé 
sont  habiles  daâs  leur  art,  plus  ils  sont  longs  à 
secotier  les  préjugés  de  la  rotttîne  ;  en  sorte  qu'iPtie 
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serait  peut-être  pas  absurde  de  dire  que  celui-là 
seul  est  propre  à  apprécier  rapidement  les  sculp- 
tures de  l'antique  Egypte,  qui  n'a  jamais  touché 
un  crayon,  pourvu  néanmoins  qu'il  ne  soit  pas  dé- 
nué du  sentiment  du  beau  pris  dans  la  nature ,  et 
non  dans  la  convention. 

Du  reste,  les  bas-reliefs  qui  ont  trouvé  grâce 
devant  Denon  sont  bien  loin  des  chefs-d'œuvre  de 
la  Grèce,  et  on  ne  comprend  pas  plus  la  supério- 
rité qu'il  donne  aux  sculptures  des  Ptolémées  que 
la  préférence  marquée  qu'il  affecte  pour  leur  ar- 
chitecture. La  recherche  et  la  profusion  des  orne- 
ments, portées  quelquefois  jusqu'au  papillotage, 
sont-elles  donc  plus  dignes  de  la  demeure  des  dieux 
que  l'austère  simplicité,  que  la  gravité  noble  des 
monuments  antiques  ? 

Du  palais  de  Ramsès-Maï-Amoun  on  regagne 
le  Nil,  en  foulant  les  débris  de  l'Aménophion , 
annoncé  de  loin  par  les  deux  statues  colossales, 
dont  les  sons  harmonieux  ont  cessé  avec  l'amour 
du  merveilleux  et  la  crédulité  des  peuples.  Après 
ces  ruines,  que  recouvre  une  épaisse  couche  de 
terre  végétale,  millionième  preuve  d'exhausse- 
ment, viennent  celles  du  palais  de  Ménephtha, 
fils  de  Sésostris.  Ce  monument  a  été  détruit  avec 
un  soin  extrême. 

Sur  la  même  ligne,  à  gauche,  et  à  une  certaine 
hauteur ,  dans  le  versant  de  la  montagne ,  on  voit 
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un  petit  temple ,  assez  bien  conservé,  jadis  consacré 
à  la  Justice.  Il  est  entouré  de  milliers  de  tombeaux 
ouverts ,  et  de  monceaux  de  moniies  que  l'avidité 
a  dépouillées  et  dispersées  ensuite  sur  la  terre. 
C'est  de  là  que  part  l'immense  nécropole  qui  oc- 
cupe,  dans  une  étendue  de  trois  milles,  tout  le 
revers  de  la  montagne  au  pied  de  laquelle  s'éten- 
dait la  partie  occidentale  de  Thèbes.  Le  temple  de 
la  déesse  Thmeî  semble  situé  au  milieu  de  ces 
tombes  pour  indiquer  que  la  justice  et  la  vérité 
commencent  pour  tous  les  hommes  avec  la  mort 
S'il  y  a  quelque  chose  de  surprenant  au  monde, 
c'est  cette  prodigieuse  quantité  de  tombeaux ,  dont 
quelques-uns ,  quoique  appartenant  à  de  simples 
particuliers ,  égalent  en  grandeur  ceux  de  la  vallée 
de  Biban-el-Molouk.  La  vie  d'un  homme  ne  suffi- 
rait pas  pour  les  parcourir  tous,  encore  moins 
pour  en  dessiner  les  ornements  divers.  Placés 
d'une  manière  arbitraire,  mais  représentant  tou- 
jours quelque  action  de  la  jie  civile,  ces  orne- 
ments ont  un  genre  d'intérêt  non  moins  important 
que  celui  des  tombes  royales.  On  a  lu  dans  une 
lettre  adressée  à  Ghampdllion ,  vers  la  fin  du  qua- 
trième chapitre ,  l'expression  de  notre  doute  sur 
l'identité  de  nature  entre  les*  rois  et  leurs  sujets. 
Les  hypogées  de  ces  derniers  ne  laissent  plus  d'in- 
certitude sur  l'inégalité  que  la  religion  avait  éta- 
blie entre  eux,  même  après  la  mort.  Ce  n'est  plus 
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au  soleil  radieux ,  parcourant  le$  camps^es  de 
gloire,  ou  au  pâle  soleil  couchant,  pénétrant  dans 
l'empire  des  ombres,  que  le  plébéien  est  comparé. 
Mort,  on  ne  le  voit  point  prendre  part  aux  travaux 
des  dieux,  soit  qu'il  £aiUe  étouffer  le  serpent  Âpo- 
phis,  soit.qu'il  s'agisse  de  guider  la  bari  du  soleil. 
Son  tombeau  n'est  point  orné  des  emblèmes  de 
sa  gloire  dans  une  autre  vie;  mais  il  est,  en  re- 
yanche,  riche  de  la  représentation  de  ses  mœurs 
et  de  ses  coutumes  dans  celle-ci.  Rien  de  ce  qu'a 
pu  faire  un  Egyptien  sur  la  terre  n'y  est  oublié^ 
On  peut  dire  que  la  nécropole  de  Thèbes  renferme 
l'histoi^  con^plète  de  la  vie  du  peuple,  comme  les 
palais  et  les  temples  renfermaient  l'histpire  naili*^ 
taire  des  rois  et  celle  de  la  religion.  Nous  ne  sati- 
rions  trop  engager  les  voyageurs  à  se  diriger  sur 
l'Egypte ,  surtout  ceux  qui  aiment  les  sensations 
vives  et  nouvelles.  Nous  leur  en  promettons  de 
grandes  et  de  neuves  dans  les  profondeurs  de  ces 
excavations,  à  la  lueur  vacillante  d'un  bras  de 
momie  embrasé  en  guise  de  flambeau,  et  parmi 
les  ossenaents  entassés  de  tant  de  générations. 

D'ailleurs  plusieurs  d^  ces  tombes  offrent  de^ 
sculptures  si  soignées  qu'elles  niéritent  une  étud? 
particulière.  C'est  là  qu'on  jugera  de  la  perfection 
de  Fart,  et  que  les  plus  incrédules  seront  f)(>rcés  de 
suer  Ifmrs  préjugés  par  tous  les  pores.  Den^n,  èi 
difficile,  si  sévère  pour  la  sculpture  des  temps 
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pharaoniques ,  ne  put  ici  retenir  son  admiration, 
a  Ces  excavations ,  dit-il ,  ont  quelquefois  traversé 
des  bancs  de  glaise  calcaire  d'un  grain  très  fin  ; 
alors  les  détails  des  hiéroglyphes  y  ont  été  tra* 
vailles  avec  une  fermeté  de  touche  et  une  préci- 
sion que  le  marbre  n'offre  nulle  part  ;  les  figures 
y  ont  été  rendues  par  des  contours  d'une  souplesse 
et  d'une  pureté  dont  je  n'aurais  jamais  cru  la 
sculpture  égyptienne  susceptible.  Ici  j'ai  pu  la 
juger  dans  des  sujets  qui  n'étaient  ni  sacrés,  ni 
historiques ,  ni  scientifiques ,  mais  dans  la  repré* 
sentation  de  petites  scènes  prises  de  la  nature ,  où 
les  attitudes  profilantes  et  raides  étaient  rempla- 
cées par  des  mouvements  souples  et  naturels,  par 
des  groupes  de  personnages  en  perspective ,  et  d'un 
relief  si  bas ,  que  jusqu'alors  j'avais  cru  le  métal 
seul  susceptible  d'un  travail  aussi  surbaissé.  » 

Dans  les  hypogées  des  rois ,  la  salle  du  sarco- 
phage n'est  point  sur  le  plan  des  autres  salles,  les 
corridors  qui  les  lient  entre  elles  ayant  une  pente 
sensible  jusqu'au  fond  de  l'excavation.  Ici  elles 
sont  toutes  sur  un  même  plan  horizontal  ;  mais 
des  puits  pratiqués  dans  chaque  salle,  quand  le 
tombeau  appartient  à  une  famille ,  ou  dans  la  der* 
'      nière  salle,  quand  il  est  destiné  à  un  seul  individu, 
I     recevaient  les  momies ,  quelquefois  à  des  profon- 
]    deurs  peu  croyables.  Nous  en  avons  mesuré  de 
cent  cinquante  pieds.  Celui  qui  recelait  le  corps 
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de  la  femme  du  Pharaon  Amadis,  avait  été  creusé 
à  cent  trente  pieds,  dans  une  yeine  de  calcaire  as- 
sez dur.  Sa  forme  est  elliptique,  et  son  grand  dia- 
mètre n'a  pas  moins,  de  dix  pieds.  Au  fond  du 
puits ,  trois  chambres ,  taillées  horizontalement  et 
à  la  suite  Tune  de  Tautre ,  renfermaient  le  sarco- 
phage de  beau  basalte  bleu  que  le  Laxor  a  porté 
en  France,  et  que  l'intendant  de  la  liste  civile  laisse 
passer  à  l'étranger,  pour  ne  pas  rembourser  aux 
officiers  de  l'expédition  les  frais  d'extraction  et  de 
transport  sur  le  Nil.  On  ne  saurait  trop  regretter 
la  perte  de  ce  monument ,  le  plus  parfait  de  ceux 
qui  sont  venus  en  Europe ,  et  le  plus  intéressant , 
tant  par  le  travail  de  ses  sculpture^  que  par  le 
personnage  qu'il  a  contenu. 

Au  Ménephthaïon  succède  le  monument  d^Osi- 
mandyas  ^  qui  n'est  autre  chose  qu'un  pjsdais  de 
Ramsès  III,  comme  nous  l'avons  dit.  De  ce  dernier 
édifice  au  Nil ,  la  route  longe  la  nécropole  pendant 
une  demi-heure,  et  se  termine  à  une  construction 
antique,  fondée  par  Ménephtha  r%  père  de  Se- 
sostris ,  et  située  à  quatre  minutes  d'un  vénérable 
sycomore  dont  le  tronc  sert  à  amarrer  la  cange 
du  voyageur,  et  dont  les  branches  touffues  lui 
prêtent  leurs  ombres  rafraîchissantes.  Arrêtons- 
nous  un  instant  à  l'abri  de  ses  larges  rameaux, 
avant  de  dire  un  dernier  adieu  à  la  région  des 
morts ,  et  à  ces  bons  Arabes  de  l'Amenti ,  si  mal- 
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traités  parce  qu^ils  sont  les  seuls  de  toute  la  Thé- 
baïde  en  qui  il  reste  encore  l'énergie  d'abhorrer  les 
tyrans ,  et  de  résister  à  la  tyrannie. 

Vers  l'époque  où  les  eaux  du  Nil  commençaient 
à  baigner  les  quilles  du  Luxor,  et  lui  annonçaient 
un  prochain  départ,  le  gouvernement  de  Méhé- 
met-Âii  ordonna  une  levée  générale  en  Egypte, 
afin  de  réparer  les  pertes  de  l'armée  devajit  Saint- 
Jean-d'Âcre,  et  de  poursuivre  les  avantages  que 
le  succès  du  siège  promettait  aux  armes  d'Ibra- 
him. Cet  ordre  fut  Qcécuté  dans  la  Haute-Egypte 
avec  une  cruelle  rigueur.  Toute  la  population  vi- 
goureuse, jetée  pieds  et  poings'liés  dans  des  bar- 
ques, fut  dirigée  sur  le  Caire,  pour  y  recevoir  une 
dernière  destination.  Les  habitants  de  la  partie 
occidentale  de  Thèbes  s'étant  soustraits,  par  la 
force,  à  cette  mesure,  furent  traqués  comme  des 
bétes  fauves,  et  traités  individuellement  d'une 
manière  horrible.  Leur  cheik  fut  enlevé  et  conduit 
au  chef -lieu  de  la  province.  C'était  un  homme 
énergique ,  on  s'en  débarrassa  en  le  faisant  mou- 
rir dans  les  tortures.  On  voulait  qu'il  servît  de 
guide  au  milieu  dés  tombeaux  où  s'étaient  réfu- 
giés ses  cooipatriotes  ;  mais  lui ,  fort  de  la  honte 
d'une  pareille  proposition,  comme  les  martyrs 
de  leur  foi,  il  fut  inébranlable;  les  tourments  le 
trouvèrent  impassible ,  et  il  n'eut  de  voix  que  pour 
maudirç  ses  bourreaux. 
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Voilà  les  caractères  que  l'on  trouve  encore 
parmi  ces  Arabes  si  décriés,  si  voleurs,  dans  cer^ 
tains  livres  de  complaisance  qui  ne  semblent  que 
la  traduction  des  plaintes  mensongères  des  offi- 
ciers du  pacha.  Ce  n'est  pas  à  la  table  de  ses  des- 
potes qu'on  apprend  à  connaître  un  peuple  ;  et  la 
plupart  des  voyageurs  ne  voient  guère  de  l'Egypte 
que  ses  monuments  et  les  gouverneurs  de  pro- 
vince ,  empressés  avec  intention  auprès  des  étran- 
gers. Disons  toute  la  vérité  :  s'il  y  a  de  la  stupidité 
et  de  la  volerie  en  Egypte ,  ce  n'est  pas  parmi  les 
indigènes  qu'il  faut  la  chercher,  mais  bien  dans 
cette  poignée  de  Turcs  qui  la  sucent,  et  qui  s^é^ 
tonnent  que  les  Arabes  cherchent  de  loin  en  loin 
à  dépouiller  leurs  spoliateurs.  A  Texception  du 
vice-roi ,  de  son  fils ,  et  d'un  très  petit  nombre  de 
leurs  officiers ,  les  maîtres  ne  valent  pas  les  escla- 
ves. Ce  que  ceux-ci  ont  fait  dans  la  dernière  guerre 
en  est  une  preuve  sans  réplique.  Sobres,  patients t 
in£gitigables ,  ils  ont  toutes  les  qualités  du  soldat 
et  de  l'officier  subalterne.  Ils  auraient  l'intelligence 
de  l'officier  supérieur,  si  le  pacha  leur  permettait 
de  dépasser  le  grade  de  capitaine,  et  s'il  pouvait  voir 
sans  effroi  l'ascendant  qu'ils  exerceraient  sur  le 
peuple,  le  jour  où  il  serait  réveillé  par  le  bniit  de 
ses  chaînes. 

Les  Arabes  sont  naturellement  bons,  gais  et 
hospitaliers.  Ils  sont  adroits  sans  présomption ^ 
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iedustrieux  et  même  intelligents.  Le  parti  qu'en  a 
tiré  M.  de  Gerisy  montre  autant  leur  aptitude  que 
la  capacité  supérieure  de  cet  ingénieur.  En  trois 
ans  ils  sont  devenus  ouvriers  habiles,  et  quelques- 
uns  même  sont  parvenus  à  tracer  des  vaisseaux , 
selon  toutes  leurs  coupes  et  toutes  les  courbures 
les  plus  compliquées.  Qu'on  nous  montre  uiié  na 
tion  en  Europe  dont  les  paysans,  arrachés  à  la 
glèbe  et  transj^aiités  dans  un  port,  aient  fiait  ^  à 
l'origine  de  son  existence  politique,  les  mêmes 
progrès  dans  le  même  temps  ! 

Si  les  Egyptiens  paraissent  insouciants  jusque 
sur  leur  existence ,  c'est  qu'ils  ne  travaillent  point 
pour  jouir,  qu'ils  ne  possèdent  rien ,  pas  ffiéme  la 
personne,  et  que  la  mort  termine  pour  eux  des 
jours  de  misère  et  de  mauvais  traitemetit;  mais 
qu'on  leur  rende  avec  les  terr^  et  les  jouissances 
de  la  vie  un  peu  de  liberté,  oli  verra  alors  si  la 
nature  a  été  avare  envers  eux ,  et  s'il  y  a  de  la  jus- 
tice à  en  faire  Une  race  inférieure. 

Il  nous  ^st  impossible,  à  ce  propos^  de  ne  pas  re- 
venir sur  nos  pas  pour  éxalniner  plus  atteiltivement 
la  première  salle  à  piliers  du  tombeau  d'Ousirei. 
Sur  l'une  des  palrois  on  a  figuré  les  diverses  races 
d^hommës,  classés  selon  le  degré  de  leur  dévelop-^ 
peménf,  à  cette  éppque  reculée;  et  coinine,  selon 
la  géographie  des  Égyptiens,  la  teri^  était  divisée 
en  quatre  pairties,  les  hommes  y  sont  aussi  divisés 
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en  quatre  grandes  fomilles,  qui  8e  subdivisent 
chacune  en  trois  espèces  ^  marquées  par  de  légères 
différences. 

La  première  femille  est  désignée ,  cUt  Ghampol* 
lion,  sous  le  nom  de  Boi- en -Nérome,  la  race  des 
hommes,  les  hommes  par  excellence,  c'est-à-dire 
les  Egyptiens. 

La  deuxième ,  de  couleur  de  chair  tirant  sur  le 
jaune,  porte  le  nom  de  Namou.  Quand  même  les  lé- 
gendes n'en  feraient  pas  les  habitants  de  l'Asie,  on 
les  reconnaîtrait  à  leur  teint  basané  ;  leur  nez  forte- 
ment aquilin,  et  à  leur  barbe  terminée  en  pointe. 

La  couleur  de  la  troisième  famille  ne  laisse  au- 
cun doute  sur  sa  nature  :  ce  sont  les  peuples  de 
l'Afrique  ;  ils  s'appellent  Nahasi. 

Quant  aux  hommes  de  la  quatrième  femîlle,  que 
les  Egyptiens  nommaient  Tamhou,  il  faut  bien  le 
dire,  quelque  honte  qu'il  y  ait  à  être  placé  après 
les  nègres,  ils  représentent  les  habitants  de  l'Eu- 
rope et  du  nord  de  l'Asie.  Tatoués  sur  diverses 
parties  du  corps,  il  font  une  triste  figure,  malgré 
la  blancheur  délicate  de  leur  peau,  leurs  yeux 
bleus  et  leur  chevelure  blonde.  Leur  vêtement, 
qui  consiste  en  une  peau  de  bœuf,  conservant  en- 
core son  poil,  contraste  d'une  manière  frappante 
avec  les  riches  costumes  des  peuples  de  l'Asie.  Ge 
sont  de  véritables  sauvages  que  les  docteurs  de  ce 
temps-là  devaient,  avec  bien  plus  de  raison  que 
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nous  né  le  faisons  des  Egyptiens ,  youer  à  une  éter- 
nelle stupidité.  Cependant  nous,  témoins  de  la 
distance  que  les  Tamhou ,  nos  ancêtres,  ont  par- 
courae  depuis  le  XVIII^  siècle  ayant  Jésus-Christ, 
comment  pouvons-nous  déclarer  que ,  par  sa  struc- 
ture, une  race  est  inférieure  à  une  autre,  et  justi- 
fier ainsi  Fesclâyage  où  une  partie  du  genre  hu- 
main est  encore  plongée  ? 

Tous  les  hommes  ont  tour  à  tour  passé  par  la 
servitude  et  l'indépendance,  par  l'ignorance  et  les 
lumières  ;  mais  tous  furent  libres  ayant  d'être  escla- 
ves, et  le  plus  mauyais  usage  qu'ils  aient  hit  de  leur 
liberté  fut  d'accepter  un  contrat  qui  leur  donnait 
des  maîtres  et  des  fers.  Si  les  peuples  de  l'Orient 
semblent  plus  particulièrement  destinés  à  porter 
des  chaînes,  c'est  qu'il  y  paraît  plus  souyent  de 
ces  hommes  dont  le  génie  domine  les  masses,  et 
leur  impose ,  à  la  fayeur  de  l'enthousiasme  qu'ils 
excitent,  leur  yolonté  pour  toute  loi.  Mais  ce  fait 
même,  loin  de  prouyer  l'infériorité  de  l'espèce, 
serait  plutôt  une  preuye  de  supériorité. 

C'était  un  devoir  pour  nous  de  rendre  cette 
justice  aux  Arabes,  et  de  les  replacer  moralement 
au  niveau  d&tous  les  hommes.  S'il  était  en  notre 
pouyoir  de  le  faire  politiquement,  nous  n'au- 
rions garde  d'y  manquer,  en  reconnaissance  de 
la  bonne  amitié  qu'ils  nous  témoignèrent  durant 
yingt-cinq  mois,   et  de  l'espèce  de  culte  que 
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notre  humanité  impartiale  nous  mérita  de  leur 
part. 

Nous  allons  maintenant  rentrer  dans  l'expédition 
par  quelques  extraits  des  rapports  du  capitaine  au 
ministre  de  la  marine ,  afin  de  lier  le  moment  de 
l'embarquement  de  l'obélisque  au  moment  du 
départ 

«Palais  d'Amënophis-MeinnoD;Tbèbes,  le?  janvier  1832.» 

«  Monsieur  le  ministre,  votre  excdlence  aura 
sans  doute  appris  l'embarquement  de  l'obélisque 
par  nos  rapports  du  25  décembre.  Depuis  cette 
époque,  la  partie  qui  avait  été  détachée  à  l'avant 
a  été  reliée  au  navire  par  le  bordé  extérieur;  On 
va  s'occuper  de  rétablir  le  vaigrage,  et  par-dessus 
quelques  fortes  pièces  de  chêne,  en  forme  de  guir* 
landes,  pour  en  consolider  les  liaisons. 

«  Quand  le  calfetage  sera  terminé,  on  étaUira  le 
kmg  des  murailles,  déjà  enterrées  jusqu'au  pont, 
deux.rangées  de  pieux,  inclinées  l'une  vers  l'autre, 
et  dont  la  toiture  de  nattes  formera  une  cale  cou- 
varte ,  sous  laquelle  ie  navire  n'aura  rien  à  redouter 
des  chaleurs  d'avril ,  de  mai ,  de  juin  et  de  juillet, 
bien  qu'il  sc»t  à  cinq  mètres  au  -  (fessus  dea  eaux 
actuelles,  au  milieu  d'un  désert  brûlant. 

«  Sur  les  pbns  du  Luxar,  venus  du  ministère, 
on  lit  ;  Modèle  d'un  bàiimeni  destinée  t^emonier  la 
Seine  avec  deux  mètres  de  tirant  deau;  ce  qui  veut 
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dire,  je  pea«e,  que  le  Luxor,  chargé  du  mono- 
lithe ,  n'enfoncera  que  de  6  pieds.  Il  doit  en  être 
bien  autrement.  Entièrement  yide,  les  bas  mâts 
enlevés ,  le  navire  enfonçait  ici  dans  l'eau  douce 
dtf  1  ""  32  '^  ;  au-dessus  de  cette  ligne  de  flottaison , 

I  tonneau  lui  donne  à  très  peu  près  une  immer- 
sion de  0°"  0035 y  qui,  multipliés  par  250  ton- 
neaux, poids  de  l'obélisque  et  du  revêtement,  font 
88*  à  ajouter  à  1  "*  32  %  et  par  conséquent  2  "* 
20  ""  pour  le  minimum  de  tirant  d'eau  que  puisse 
avoir  le  Laxor.  D  est  à  craindre  que  cet  excédant 
de  20  ""  ne  soit  nuisible  au  passage  de  la  barre  sur 
laquelle  nous  touchâmes,  en  entrant,  à  1""  90  ''. 

II  resterait,  il  est  vrai,  la  ressource  de  Damiette, 
dont  l'embouchure  a ,  dit-on,  plus  de  profondeur; 
mais  les  renseignements  pris  à  ce  sujet  sont  si 
contradictoires  ^  que  je  n'oserais  engager  le  mono- 
lithe dans  cettd  branche  sans  en  avoir  pris  con- 
naissance moi-même.  Je  vous  demande  donc, 
amiral,  l'autorisation  de  descendre  à  Damiette 
avant  l'époque  de  la  prochaine  inondation.  Si  au 
mois  de  mai  je  n'avais  reçu  aucun  ordre  à  cet 
égard,  je  me  croiirais  autorisé  à  ce  voyage;  car 
plus  nous  avançons  vers  la  fin  de  l'expédition,, 
pkis  il  m'importe  d'en  assurer  les  résultats. 

«J'ose  espérer  que  vous  n'aurez  pas  oublié  mes 
demandes.  Il  en  est  une  surtout  qui  est  de  ri- 
guair  pour  notre  retour  en  France,  celle  du  ba- 
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teau  le  Sphinx.  Sans  lui  je  ne  me  hasarderais  ja- 
mais à  prendre  la  mer,  et  à  livrer  à  ses  caprices 
un  navire  privé  de  toute  qualité. 

«  Depuis  deux  mois  la  température  ast  superbe. 
Notre  hôpital  se  dégarnit  La  dyssenterie ,  qui?  a 
tant  fetigué  nos  hommes  diois  les  premiers  temps, 
cesse  ses  ravages.  Ce  beau  temps  durera  jusqu*en 
mars.  Avec  le  mois  d'avril  reviendront  les  cha- 
leurs; mais  alors  nos  travaux  terminés  nous  per- 
mettront de  soustraire  l'équipage  aux  fléaux  qui 
en  sont  la  suite.  Il  ne  lui  restera  qu'à  transpirer  à 
l'aise  9  en  attendant  l'inondation.  » 

,  «Au  palais  de  Luxor,  le  25  mars  1832.» 

«Monsieur  le  ministre,  nous  commençons  le 
dixième  mois  de  notre  entrée  dans  le  Nil ,  et  de 
tous  les  rapports  que  nous  avons  adressés  à  votre 
excellence,  soit  sur  notre  imvigation,  soit  sur 
notre  établissement  à  Luxor,  soit  sur  nos  travaux, 
pas  un  n'a  encore  eu  de  réponse.  Il  m'importait, 
pour  ma  part,  d'être  fixé  de  bonne  heure  sur  la 
destination  du  matériel  que  le  Luxor  ne  pourra 
reprendre  qu'en  partie,  comme  aussi  de  savoir  si 
votre  excellence  aura  accueilli  avec  faveur  la  re- 
commandation que  je  lui  ai  faite  des  officiers  qui 
me  secondent  :  leur  conduite  sous  un  climat  meu^ 
trier,  dont  tous  nous  portons  l'empreinte,  a  été 
d'autant  plus  louable  et  d'autant  plus  désintéres- 
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sée,  qu'elle  était  plus  loin  des  trompettes  qui  font 
sonner  les  actions  méritoires ,  et  du  centre  qui  les 
récompense.  Je  tous  demande  pardon ,  monsieur 
le  ministre  9  de  revenir  si  souvent  sur  le  même 
sujet  Moins  ma  position  dans  la  marine  donne  de 
poids  à  mes  demandes,  plus  j'ai  cru  devoir  répé- 
ter les  motifs  de  leurs  titres. 

«J'envoie  le  procès-verbal  de  disparition  du 
forgeron  du  bord.  Cet  homme  ayant  obtenu,  le 
13  février,  la  permission  d'aller  à  lâchasse  dans 
la  plaine,  ne  répondit  point  à  l'appel  du  soir,  ni 
à  celui  du  14  au  matin.  J'ordonnai  le  même  jour 
une  battue  de  la  campagne ,  tant  par  nos  marins 
que  par  les  Arabes  dévoués  que  nous  employons 
depuis  notre  arrivée  ici.  Leurs  recherches  furent 
«ans  résultat.  J'écrivis  alors  au  gouverneur  de  la 
province,  le  priant  de  faire  faire  toutes  les  per- 
quisitions qui  seraient  en  son  pouvoir.  Ce  lieute- 
nant du  pacha  a  bien  rempli  mes  intentions,  mais 
non  pas  mes  désirs  ;  et  j'ai  le  triste  regret  de  vous 
annoncer  qu'il  m'est  impossible  de  dire  ce  qu'est 
devenu  cet  ouvrier.  S'est-il  tué  lui-même  ?  A-t-il 
été  assassiné?  D'un  côté  les  accidents  involontaires 
qui  arrivent  trop  souvent,  de  l'autre  les  bandes 
d'Arabes  qui  parcourent  la  plaine  pour  éviter  les 
levées  ordonnées  par  le  vice-roi,  et  qui  opposent 
parfois  la  force  à  la  force ,  donnent  à  ces  deux 
opinions  le  même  degré  de  probabilité.  J'aurais  à 
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me  reprocher  d'ayair  autorisé  la  cbasse,  si  k  né- 
cessité de  distrare  l'équipage  de  lui-même  ne 
m  avait  iait  un  devoir  de  l'occuper  par  tous  les 
moyens  innocents.  Les  tenir  renfermés ,  chose  du 
reste  très  difficile  dans  un  temple  ouvert  de  toute 
part,  eût  produit  un  ennui  mortel. 

«  Je  renferme  ici  une  lettre  à  Al  Ghampollion , 
avec  le  dessin  d'un  superbe  sarcophage ,  que  nous 
supposons  être  celui  de  la  femme  d'Amasis,  der- 
nier roi  avant  la  conquête  des  Perses.  Ce  monu- 
ment doit  éclaircir  un  point  historique ,  plus  cu- 
rieux qu'important,  savoir  :  si  Amasis,  usurpateur 
du  trône  d'Egypte ,  n'avait  point  cherché  à  légiti- 
mer son  usurpation  en  prenant  une  femme  de  la 
fEonille  déchue.  Les  cartouches  ou  noms  qui  ac- 
compagnent, sur  ce  sarcophage ,  celui  de  la  femme 
à  qui  il  était  destiné,  appartiennent  tous  à  la  fa- 
mille des  Psammétiks  ;  et  le  cartouche  de  cette 
femme  y  est  souvent  accouplé  à  celui  du  Pharaon 
Amasis.  De  plus,  l'histoire  nous  apprend  que  le 
fils  de  ce  Pharaon  fiit  nommé  Psamménit  ou  Psam- 
métik  ;  or,  l'usage  en  Egypte  étant  de  désigner  le 
fils  par  le  nom  du  grand-père,  il  est  plus  que 
probable  qu'Amasis  avait  associé  à  l'empire  la  fille 
de  Psammétik  II,  sœur  du  roi  détrôné,  et  qu'il  en 
avait  eu  l'enfant  malheureux  auquel  Cambyse  en- 
leva la  couronne.  Quelle  apparence,  en  efiBet,  y 
aurait-il.  sans  cette  alliance,  que  l'usurpateur  eût 
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pris ,  pour  désigner  son  fils  et  successeur ,  le  nom 
de  la  dynastie  qu'il  avait  renversée  *  ?  A  ce  pre- 
mier motif  d'envoi  à  GhampoUion  se  joint  le  motif 
national  d'en  proposer  l'achat  pour  le  musée. 

«En  voyant  les  fouilles  heureuses  faites  dans 
les  tombeaux  de  Thèbes,  j'ai  vivement  senti  le  re* 
gret  de  n'avoij»  pas  été  autorisé  à  dépenser  quel- 
que argent  pour  cet  objet.  Dix  mille  francs  em- 
ployés à  cela  auraient  produit  cent  mille  franco 
de  richesses  à  notre  musée  égyptien.  J'avais  solli- 
cité cette  permission  à  notre  départ  de  France; 
mais  le  silence  que  l'on  garda  m'a  forcé  à  être 
simple  spectateur  des  trouvailles  d'autrui.  J'avais 
aussi  demandé  de  pouvoir  sacrifier  quelques  cen- 
taines de  francs  en  objets  d'histoire  naturelle  ;  le 
même  silence  m'a  contraint  à  la  même  retenue. 
Cependant  l'expédition  produira  au  Jardin  des 
Plantes  quelques  sujets  rares  daus  plusieurs  fa- 
milles du  règne  animal ,  grâce  aux  recherches  fa- 
tigantes et  minutieuses  de  MM.  de  Joannis ,  Jaurès 
et  Angélin.  Ces  of^iers  n'ont  épargné  ni  leur 
peine  ni  leur  bourse  pour  enrichir  les  collections 
déjà  si  riches  qu^  possède  la  France. 

>  Toute  incertitude  sur  l'origine  de  ce  sarcophage  a  été  levée 
depuis  cette  lettre,  ce  qui  augmente  les  regrets  du  refus  qu'a 
fait  le  gouvernement  de  Tacheter  pour  le  musée  royal,  refus  qui 
oblige  les  officiers  du  Luxor  de  le  proposer  à  Fétranger,  9&a 
de  rentrer  dans  leurs  avances ,  auxquelles  la  modicité  de  leur 
fprtune  ne  leur  permet  pas  de  renoncer. 
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«  Les  travaux  qu'exigeait  la  fermeture  du  bâti- 
ment, pour  le  remettre  à  même  de  naviguer,  sont 
terminés.  Il  ne  nous  manque  que  de  l'eau  pour 
continuer  l'expédition.  Les  fatigues  vraiment  gran- 
des qu'elle  a  coûtées ,  les  dangers  qui  lui  sont  en- 
core réservés,  me  font  trop  apprécier  la  valeur  du 
monolithe  pour  ne  pas  répéter  que  le  Sphinx  est 
nécessaire,  absolument  nécessedre  à  la  navigation 
du  Luxor.  Nous  serons  probablement  à  la  mer  en 
septembre  ;  les  coups  de  vent  qui  signalent  dans 
ce  mois  le  départ  du  soleil  pour  un  autre  hémi- 
sphère rendront  sensible  à  votre  excellence  la  né- 
cessité d'un  bateau  d'une  grande  capacité  et  d'une 
grande  force,  pour  pouvoir,  au  besoin,  nous  en- 
trer dans  un  port.  Je  dis  donc,  pour  la  dernière 
fois ,  que  te  Sphinx  doit  être  à  Alexandrie  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d  août. 

«Les  chaleurs  recommencent;  le  thermomètre 
de  Réaumur  atteint  déjà  26®  à  l'ombre.  Voici  venir 
la  plus  mauvaise  saison  de  l'année,  je  veux  dire 
celle  des  vents  de  sud ,  redoutables  à  cause  de  la 
chaleur  dont  ils  embrasent  l'atmosphère,  des  sa- 
bles dont  ils  l'obscurcissent,  et  des  maladies  qui 
en  sont  le  résultat.  Je  redoublerai  de  soins  et  d'at- 
tentions pour  soustraire  nos  marins  à  leur  perni- 
cieux effet. 

a  Le  Nil  baisse  toujours  ;  il  est  déjà  à  vingt-deux 
pieds  du  niveau  des  hautes  eaux  ;  il  commencera 
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à  remonter  vers  la  fin  de  juin.  Puissions-nous  avoir 
une  ample  et  précoce  inondation  !  S'il  faut  en  croire 
les  nuages  qui  passent  tous  les  jours  et  vont  se 
résoudre  en  pluie  sur  rÉthiopie  et  TAbyssinie ,  il  y 
a  tout  lieu  d'en  attendre  une  des  plus  belles. 

«  L  amiral  Rosamel  m'annonce  de  Toulon  la  con- 
fection de  deux  péniches;  elles  nous  seront  d'un 
''^^['and  secours  dans  Ia«  descente  du  Nil  dont  je  n'ai 
encore  entrevu  que  les  difficultés.  Tout  s'éclaircira 
Yxiieux  quand  nous  en  serons  là.  » 

«Palais  de  Luxor,  le  1^  avril  1832.» 

«A  M.  le  contre -amiral  Hugon,  commandant  > 
les  forces  navales  de  France  dans  les  mers  du 
Levant  : 

«Général,  vous  vous  souvenez  sans  doute  de 
l'expédition  qui  se  préparait  à  Toulon  vers  la  fin 
de  1830,  et  qui  partit  au  printemps  de  1831,  pour 
venir  à  Thèbes  enlever  l'un  des  monuments  de  sa 
splendeur  et  de  sa  ^oire.  Les  chances  d'une  pa- 
reille entreprise  nous  paraissaient  alors  si  hasar- 
deuses ,  et  l'exécution  en  a  été  semée  de  tant  de, 
&tigue  et  d'inquiétude ,  que  je  suis  à  concevoir 
comment  elle  est  arrivée  au  point  où  elle  en  est. 
Nous  le  tenons  dans  notre  cale  ce  monolithe ,  qui 
aura  le  double  mérite  de  rappeler  à  la  France  la 
glorieuse  campagne  de  Bonaparte  en  Egypte  et 
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l'ingénieude  découverte  de  notne   ChampoIIioïi. 

fkLe  Ziiâ?or^  entièrement  réparé,  attend  que  le 
Nil  vienne  le  retirer  de»  sables ,  afin  de  porter  à 
Paris  ce  nouveau  monument  d'orgueil.  Cette  épo- 
que est  encore  reculée  ;  cependant  on  parle  de  la 
mésintelligence  que  li^  siège  de  Saint-Jea»-d^Acre 
aurait  fait  naître  entre  la  Turquie  et  TEgypte.  Je 
yiens  donc  vous  prier  de  veiller  autant  qu'il  dé- 
pendra de  vous  sur  le  Luxor,  et  d'assurer  sa  libre 
descente,  quelle  que  soit  l'issue  de  la  lutte  qui 
s'engage  entre  Alexandrie  et  Gonstantinople.  En 
cas  d'échecs  éprouvés  par  le  vice-roi,  je,  ne  pense 
pas  que  nous  ayons  personnellement  rien  à  crain- 
*  dre  des  Arabes  ;  nous  avons  des  armes,  nous  sommes 
cent  vingt,  et  cent  vingt  hommes  armés  sont  bien 
forts  dans  un  pays  comme  celui-ci.  Mais  notre  ex- 
pédition pourrait  être  entravée,  et  les  difficultés 
qu'elle  pourrait  rencontrer  font  seules  le  sujet  de 
ma  lettre  et  doivent  seules  vous  occuper. 

«  Je  ne  vous  dis  rien  du  voyage ,  ni  de  l'opé- 
ration :  ce  sera  le  sujet  d'un  petit  volume  do&t 
vous  voudrez  bien  plus  tard  accepter  un  exem- 
plaire. 

«  Votre  grande  maxime  que  tout  se  débrouille  à 
mesure  qu'on  avance,  m'a  souvent  empêché  de 
désespérer  du  succès^  Je  me  la  suis  appropriée  au 
point  d'ëtré  entièrement  tranquille,  malgré  k* 
dangers  du  retour.  » 
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» 

((Alexandrie, Je  16  juin  1832.» 

«Mbiisieup  le  ministre^  venu  au  mois  de  mai 
dans  la ;Ba^se*Ëgypte^  commej'eaayaUdemsmdé 
rautorisatîon  à  TOtFe  efLcetteoee,  j'ai,  trouyé  ici 
cette  autorisation,  ainsi  que  les  répoofses  k  tous  mes 
rapports,  précédents.  Ce  retaitL  de  vos  dépêches 
m  est  inexplicable ,  comme  aussi  rempreinte  du 
cachet  de  deux  d'entreelle%  qui  n'est  pas  celle  du 
ministère.  Mon  esprit,  peu  fertile  en  suppositions, 
ne  m'en  fournit  aucune  d^explicatiine^  et  je  passe 
«ans  autre  réflexion. 

a  De  mon  voyage  dana  le  Delta  il  résulte  que 
non -seulement  la  barre  de  DapaiettQ  n'est  pas 
praticable,  mais  de  plus  que  la  branche  qui  y 
conduit  est  tortueuse  et  étroite  au  point  d'en  ren^ 
dre  la  navigation  impossible  au  Luxor.  Il  faudra 
donc  ressortir  par  Rosette.  Dans^  ce  moment  des 
plus  basses  eaux,  le  même  que  celui  où  nous  en- 
trâmes il  y  a  un  an,  l'embouchure  n'offre  que 
deux  mètres  de  fond,  ce  qui  est  insuffisant  Mais 
les  pilotes  que  j'ai  consultés,  ainsi  que  les  reïs 
qui  font  constamment  la  navigation  de  Rosette  à 
Alexandrie^  m'ont  assuré  trente  centimètres  de 
pkis  en  septembre,  époque  de  la  grande  hauteur 
du  Nil,  et  aussi  celle  de  notre  arrivée  à  la  mer.  En 
conséquence  de.  ce  rapport  des  experts  du  pays , 
l'idée  d'acheter  de  vieilles,  dgermes,  pour  les  con^ 
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vertir  en  chameaux  applicables  au  Luxor  a  été 
abandonnée. 

«  J'avais  lieu  d'espérer  que  je  trouverais  ici  les 
péniches  démandées  et  promises  pour  le  mois  de 
juin ,  et  pour  l'armement  desquelles  j'avais  amené 
quelques  marins.  La  gabare  la  Lamproie,  arrivée 
depuis  peu  de  Toulon,  m'apprend  qu'elles  vien- 
dront par  le  Sphinx*  Dans  la  supposition  où  le 
Sphinx  serait  ici  au  jour  marqué,  c'est-^à-dire  le 
1*''  août,  il  est  évident  qu'elles  ne  nous  seront 
d'aucune  utilité.  C'est  dans  le  courant  du  mois 
d'août  que  nous  comptons  descendre;  avant  que 
les  péniches  soient  armées  et  arrivées  à  Luxor ,  ce 
mois  sera  plus  qu'écoulé.  Je  devais  espérer  aussi 
de  trouver  des  grelins  et  des  avirons  pour  le  bâti- 
ment. La  privation  de  ces  secours  ne  contribuera 
pas  peu  à  multiplier  les  difficultés  de  la  descente. 
Afin  de  corriger  autant  que  possible  l'inconvénient 
de  ce  retard ,  je  laisse  entre  les  mains  du  consul 
général  la  note  suivante  : 

«  Quelle  que  soit  l'époque  à  laquelle  arriveront 
les  péniches  et  les  autres  objets  de  matériel  desti* 
nés  au  Luxor,  je  prie  monsieur  le  consul  de  les 
mettre  de  suite  à  la  remorque  d'une  dgerme,  et  de 
prendre  toutes  les  mesures  pour  que  cette  dgerme 
ne  perde  pas  un  seul  instant  jusqu'à  Thèbes.  Il  est 
de  la  dernière  importance,  pour  le  succès  de  notre 
retour,  que  ces  bateaux  remorqueurs  nous  par- 
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viennent  avant  le  départ  de  Thèbes.  Us  doivent 
servir  à  diriger  le  Laxor  dans  les  contours  du 
fleuve  et  au  milieu  des  bancs  dont  son  cours  est 
obstrué.  J'avais  demandé  ces  bateaux  de  manière 
à  les  avoir  deux*  mois  avant  de  quitter  Thèbes,  afin 
de  les  armer  en  hommes  du  pays ,  d'exercer  ces 
hommes  à  une  nage  régulière ,  et  de  les  habituer  à 
de  certains  commandements. 

«Je  crois  avoir  prévu  et  demandé,  long -temps 
à  l'avance ,  les  secours  qui  pouvaient  feciliter  notre 
navigation  sur  le  Nil.  J'ai  la  conscience  d'avoir  fait 
mon  devoir;  je  rejette  donc  la  responsabilité  des 
accidents  qui  pourraient  être  la  suite  de  la  priva- 
tion de  tout  moyen. 

«Je  vous  prie,  monsieur  le  consul,  de  commu- 
niquer cette  note  à  l'offîcier  commandant,  porteur 
de  nos  péniches ,  afin  qu'il  sente  l'urgence  du  be^ 
soin  que  nous  en  avons ,  et  qu'il  fasse  de  son  côté 
tout  ce  qu'il  pourra  pour  leur  prompte  expédition. 
U  sera  bien  de  placer  sur  la  dgerme  quelques  ma- 
rins et  un  élève  impitoyable  qui  ne  lui  donne  pas 
un  moment  de  repos  ;  il  sera  payé  de  sa  peine  par 
le  voyage  le  plus  instructif  et  le  plus  intéressant  » 

«Monsieur  le  ministre,  quoiqu'il  n'entre  pas 
dans  ma  mission  de  vous  parler  du  pays  que  j'ha- 
bite, je  ne  résiste  pas  à  vous  dire  un  mot  des  tra- 
vaux exécutés  ici  par  M.  Gerisy.  Dans  le  foiid  vaseux 
d'une 'rade 9  et  en  moins  de  quatre  ans,  créer  un 
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port  et  un  arsenal  avec  les  établissements  qui  s'en 
suivent;  jeter  quatre  vaisseaux  à  la  mer  et  en  pro- 
mettre quatre  autres  avant  un  an ,  réparer  en  même 
temps  les  avaries  de  Navarin  et  de  Saint- Jean- 
d'Acre,  vaincre  des  csibal4ss,  des  répugnances  et 
des  préjugés,  sans  le  secours  de  personne,  pas 
même  celui  de  la  langue  du  pays,  classent  cet  in- 
génieur parmi  les  talents  et  les  caractères  de  pre- 
mier ordre,  et  font  vivement  regretter  qu'un  tel 
mérite  sôit  perdu  pour  la  patrie. 

«  Si  FEgypte  arrive  à  l'indépendance  à  laquelle 
semble  l'appeler  le  destin,  et  v^rs  laquelle  la  pousse 
rapidement  le  génie  de  Méhémet-Aii ,  la  Fiance  lui 
en  aura  fourni  les  instrumenta  habiles,  en  lui 
donnant  Sèves  et  Varin ,  créateurs  de  l'armée ,  et 
Gerisy  et  Besson,  fondateurs  de  la  marine  et  de  la 
flotte. 

«Je  vous  remercie,  amiral,' des  éloges  que  vothe 
excellence  a  bien  voulu  donner  à  la  concftitte  des 
offkîiers  et  de  l'écjuips^è  du '£iia;or.  Après  la  satis- 
faction d'avoir  fait  leur  «devoir,  ils  n'en  pouvaient 
éprouver  une  plus  grande  que  celle  de  votre  ap- 
probation. 0 

■s 

<t  Thèbes ,  le  7  jaillet  1632.  » 

«Monsieur  le  ministre,  je  qurttai  Aléïaiidrie  le 
17juin,  tout -triste  du  ^cheux  retàfd  de  nos  pé- 
niches, et  j'arrivai  au  Claire  le  23.  J'y  voufeis  àrtten- 
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dre  encore  quelques  jours  lorsqu'une  lettre  du 
lieutenant  Joannis  vint  xqe  déterminer  à  partir 
sur*le-champ-  II. m'écrivait  de  «on  lit  que  tous  Iqs 
officiers  étaient  malades,  que  cinquante  hommes 
de  l'équipage  remplissaient  l'hôpital,  atteints  d'une 
dyssent^rie  dont  Içs  caractères  étaient  effrayants  ; 
il  iQe  disait  en  outre  que,  par  une  lettre  anonyme, 
on  lui  demandait  à  fuirdes  lieux  où  tout  le  monde 
finirait  par  rester. .  Il  se  traîna  comme  il  put  à  Fhô- 
pital,  et  par  des  reproches  sur  la  lâcheté  qu'il  y 
^vait  à  voiiloir  aibandonner,sou  poste,  où  il  fallait 
4iavoir  mourir  au  besoin,  il  anéantit  toutes  les, ré- 
clamations. Je  n'ai  pas  voulu  connaître  l'auteur  de 
cette  lettre;  j'ai  appris  néanmoins  av«c  plaisir 
cju'ellc/n'était  pas,  d'un  marin. 

«Mon  voyage  du  Caire  à  Thèbes  ^  été  très 
prompt  ;  car  le  vent  et  les  avm>ns ,  secondant  mon 
impatience ,  m'ont  feit  parcourir ,  malgré  le  cou- 
lant ,  en  '  qj^atre  jours  et  :  quatre  nuits ,  les  cent 
quarante  lieues  qui^sépareint  ces  deux  villes.  J'ai 
trouvé  les  officiers  en,  coni^alescence  et  du  mieux 
diaif  s  l'hôpital  ;  mais  tout  le  monde  a  été  tellement 
abattu  par  les.  calmes  et  les  chaleurs  >  suffocantes 
qui;  00%  suivi  le  Kamsim  et  précédé  la  crue  du^Nil, 
qu'il  m'a  semblé  revoir  les  fantômes  de  l'équipage 
que  j'avais  laissé  deux  mois  auparavant  La  crue  du 
Nil  et  le  vent  de  nord-qui  jsguffle  depuis  la  fin  de 
juin  9)  (Hiti  un  peu  ^^Sraî^hi  l'atmosphère  ;  aussi  le 


376  VOYAGE   DU   LUXOR. 

thermomètre  de  Réaumur  ne  va  plus  dans  nos 
chambres  qu'à  33"",  tandis  qu'il  était  à  36""  il  y  a 
quinze  jours.  L'abaissement  de  la  chaleur,  le  re- 
nouvellement de  Fair,  et  les  soins  infinis  du  doc- 
teur Angélin  ont  produit  le  mieux  qui  s'est  mani- 
festé chez  nos  malades.  Les  longues  veilles  que 
s'est  imposées  cet  officier  de  santé  ont  déterminé 
chez  lui  deux  coups  de  sang  consécutifs ,  et  ont 
failli  nous  l'enlever  ;  il  est  encore  dans  un  grand 
état  de  fietiblesse;  néanmoins  il  continue  son  ser- 
vice. Tant  de  constance  et  de  soins  ont  eu  pour 
résultat  de  ne  laisser  que  cinq  victimes  à  la  sdison 
la  plus  critique  de  l'année. 

«  Pendant  mon  absence  et  celle  de  l'ingénieur^ 
le  navire  a  été  dégagé  du  sable  qui  s'élevait  sur 
ses  flancs,  et  entièrement  calfaté  jusqu'à  la  pre- 
mière quille.  A  un  mètre  de  cette  quille ,  un  fossé 
large  et  profond ,  qui  fiait  le  tour  du  navire ,  et 
qui  n'est  coupé  que  du  côté  du  Nil  pour  recevoir 
les  eaux  ;  sur  son  bord  extérieur  une  muraille  de 
nattes,  qui  se  joint  de  tous  côtés  aux  tentes  du 
bâtiment,  forment  un  bassin  couvert,  dans  lequel 
le  Luxor,  sur  un  chantier  de  sable,  n'est  pas  la 
chose  la  moins  étonnante  parmi  tant  d'étonnantes 
choses. 

('  Ne  comptant  plus  sur  les  péniches,  je  fais  re- 
mater  le  navire,  afin  de  tirer  de  ses  voiles  un  se- 
cours efficace  contre  les  échouages ,  d'autant  plus 
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à  craindre  que  nous  avons  moins  de  moyens  de 
nous  en  préserver.  Notre  chaloupe  fut  brisée  en 
montant  ;  mais  deux  de  nos  canots  pourront  nous 
être  utiles.  Rien  ne  saurait  suppléer  les  avirons  de 
galère.  C'était  ma  plus  chère  espérance  et  la  res- 
source la  plus  certaine  pour  les  changements  de 
direction.  » 

aThèbes ,  le  12  août  1832.  » 

«Monsieur  le  ministre,  un  courrier  forcé  m'ap-^ 
prend  l'arrivée  du  Sphinx  et  des  péniches  sur  la 
rade  d'Alexandrie.  Elles  viennent  un  peu  tard  ;  il 
€st  probable  qu'elles  nous  trouveront  en  route* 
J'emmènerai  d'ici  soixante  Arabes ,  afin  de  les  ar- 
guer, pendant  que  l'équipage  agira  sur  les  avirons 
du  Imxot. 

«J'ai  été  obligé  d'envoyer  à  Alexandrie  vingt 
hommes  chez  qui  la  dyssenterie  avait  pris  un 
caractère  chronique ,  qu'un  changement  d'air  seul 
peut  détruire.  Le  nombre  de  nos  morts  se  borne 
à  douze  dans  seize  mois;  C'est  peu ,  eu  égard  à  un 
climat  accablant ,  sous  lequel  chaque  marin  a  passé 
deux  fois  au  moins  par  la  dyssenterie. 

a  Déjà  le  Nil  s'élève  à  cinq  pieds  sur  les  murailles 
du  Laxor;  encore  dix-huit  pouces,  et  il  flottera 
avec  son  précieux  fardeau. 

«  Je  termine  ici ,  retombant  dans  la  faiblesse 
d'esprit  et  de  corps  où  'me  tient  la  fièvre  depuis 
mon  retour  du  Caire.  » 
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Telle  était  notre  situation  au  12  du  mois  d'»oût. 
Le  matériel ,  que  ne  devait  pas  reprendre  le  bâti- 
ment, se  trouvait  embarqué  sur  deux  dgermes. 
Le  lest  en  fer  était  encore  ai  terre.  Le  capitaine  le 
réservait  au  navire,  dans  le^double  but  de -peser 
sur  les  points  de  sa  carène  qui  ne  participaient 
qu'indirectement  à  la  chaîne  de  l'obélisque ,  et  de 
lui  donner  un  plus  grand  enfoncement.  Cette  me- 
sure, qui.paraitra d'abord  une  cause  de  fréquents 
échouais,  avait  cependant  été  prise  contre  ice 
genre  d'accidents.  Il  est  bien  vrai  qu'elle  nous  ex- 
posait à  toucher  plus  souvent,  mais  elle  nous  don- 
nait la  certitude  de  nous  relever,  puisque  le  dé- 
barquement ;  immédiat  du  fer  nous  assurait  un 
allégement  d'un  pied,  et  qu'il  n'y  avait  aucune 
apparence  que  la  masse  totale  du  navire  %^ émergeât 
de  cette  quantité  sur  les  bancs  du  fleuve,  ou  sur 
le  ^prolongemeat  de  ses  rives.  La  résdlutiom  de  ne 
descendre  qu!aveC:  la  moitié  de  la  vitesse  'du  cou- 
rant 6taît  toute  crainte  à  cet  égard. 

Le  13,  une  ancre,  dont  la  chaîne  était  ramenée 
à  la  poupe ,  fut  mmiitlée  au  large ,  dans  .une.  direc- 
tion perpendiculaire  à  Uaxe  du  fleuve.  Le  14,  on 
vira  dessus,  multipliant  la  force  des  cabestans, 
par  le  secours  de  deux^grands  apparaux..  On  vira 
missi  le  1 5,  le  16  et  le  1 7,. sans  risul tat^  bien  que,  le 
dernier  jour,  l'avant.du  bâtiment  toaichàts^xle 
quelques  centimètres.  Il  reposait  depuisi  si  kHig- 
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temps  au  même  endroit  qu'il  semblait  y  avoir 
adhérence  de  Ses  quilles  avec  le  sol.  Enfin ,  le  18 
au  soir ,  la  chaîne  fortement  tendue  retitraîna  d'elle- 
même,  au  moment  où  nous  remettions  ia  partie 
au  lendemain.  Il  fut  immédiatement  halé  et  amarré 
à  l'entrée  du  canal.  Le  19,  au  matin,  la  chaîne 
passée  de  Tarrière  à  l'avant,  et  tous  les  autres  liens 
largués  permirent  au  navire  d'obéir  au  courant 
et  de  se  ranger  à  l'appel  de  son  ancre. 

Il  faut  avoir  été  long-temps  absent  de  «on  pays , 
avoir  ^beaucoup  souffert  loin  dés  personnes*  qui 
«avent ,  en  les  partageant ,  adoiicir  nos  souffrances  ; 
iLfaut  avoir  senti  tout  ce  qu'il  y  a  de  patriotisme 
loin  de  la  patrie ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  tendresse  loin 
de  la  famille ,  pour  comprendre  la  joie  immense 
<jui  pénétra  nos  cœurs ,  à  Isl  yne  du  Luxùr  lou- 
voyant de  toute  la  longueur  de  son  câble ,  et  comme 
impattetit  de  dériver  à  la  mer.  Le  retour  n'était 
plus  un  rêve ,  et  le  cauchemar  permanent  que  nous 
donnait  la  crainte  d'une  inondation  insuffisante 
s'était  évanoui.  Nous  respirions  plus  à  l'aise  ;  Fes- 
poir  de  doter  bientôt  la  France,  et  de  mêler  ses 
jeunes:  gloires  aux  vieilles  gloires  de  l'Egypte,  avait 
ranimé  nos  âmes  et  rendu  à  nos  eov^ps  la  force  et 
l'énergie.  Le  délire  de  la  joie  nous  tenait  lieu  de 
santé-iPlus  d -obstacles  *  à  l'avenir  que  dans  l'in^* 
pacité,' rimprudencey  ou  la  mauvaise  volonté;  et  la 
eoBfiaiiee  réciproque  et  sans  bornes  du  chef  et 
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des  subordonnés  ne  permettait  point  de  naître  à 
de  pareils  soupçons.  On  ne  prévoyait  pas  alops  les 
difficultés  que  nous  réservait  encore  la  fortune  à 
Tembouchure  du  NiU  ni  les  craintes  et  les  anxiétés 
que  nous  devions  trouver  sur  la  barre  du  fleuve. 
Mais  n'anticipons  pas  sur  les  événements;  que  l'i- 
vresse du  moment  soit  pure  des  inquiétudes  de 
Tavenir  !     . 

En  deux  jours^  quatre-vingts  tonneaux  de  fer 
furent  portés  à  travers  le  courant  du  Nil,  et  arri- 
més dans  la  cale  du  Luxor..  Tout  ce  qui  restait  en- 
core à  terre  fut  embarqué  ;  les  voiles  envei^ées , 
et  le  navire  mis  à  même  de  quitter  la  ville  des  mi- 
racles et  des  grands  souvenirs.  Nous  serions  partis 
le  21 ,  si  la  veille  un  nouveau  courrier  ne  nous  avait 
annoncé  l'envoi  des  péniches ,  des  avirons  et  des 
grelins,  à  la  date  du  26  juillet.  Trompés  par  la 
lettre  de  monsieur  le  consul,  et  espérant  nous 
mettre  en  route  avec  tous  nos  moyens ,  nous  atten- 
dîmes jusqu'au  25.  Nous  sûmes  par  la  suite,  qu'ar- 
rivés à  Alexandrie  le  20  juillet,  nos  bateaux  re- 
morqueurs avaient  quitté  Rosette  seulement  le  10 
août ,  et  qu'ils  avaient  ainsi  mis  vingt  jours  pour 
faire  douze  lieues. 

Le  Sphinx,  détourné  de  la  spécialité  de  sa  mis- 
sion ,  pour  une  autre  mission  que  la  politique  pou- 
vait désavouer  selon  les  circonstances,  n'avait  pu 
remplir  les  instructions  données  à  Alexandrie  par 
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M.  de  Vernînac.  L'expédition  de  nos  objets ,  con- 
fiée aux  soins  de  personnes  incapables  et  inac- 
tives,  se  fit^  comme  tout  se  fait  en  Orient,  en  fu- 
mant la  pipe  et  prenant  le  café  ;  un  voyage  qui 
devait  durer  douze  jours  en  prit  quarante,  encore 
fallut-il,  pour  l'abréger,  nous  mettre  en  route  et 
-fltller  au-devant  des  secours  attendus. 

Ne  voyant  rien  arriver  le  25 ,  et  voulant  profi- 
ter, pour  la  descente,  du  mois  entier,  pendant 
lequel  le  Nil,  montant  encore,  offrait  une  nou- 
velle ressource  contre  le  danger  des  échouages , 
le  capitaine  fit  lever  l'ancre  et  mettre  le  Luxor  en 
travers,  les  trois  huniers  bordés,  afin  de  ralentir 
sa  vitesse,  et  trouver,  dans  l'excédant  de  celle  du 
courant ,  un  moyen  d'action  sur  le  gouvernail  pour 
évoluer  d'une  rive  à  l'autre,  ou  dans  les  canaux 
que  forment  les  îles  et  les  bancs  nombreux  dont 
le  cours  du  Nil  est  semé.  Il  est  inutile  de  rappeler, 
pour  l'intelligence  de  cette  manœuvre,  que  la  di- 
rection générale  du  vent  est  opposée  à  la  direc- 
tion générale  du  fleuve  pendant  toute  la  saison 
de  l'inondation  ;  admirable  combinaison ,  qui  fait 
du  Nil  la  route  la  plus  facile  et  la  plus  agréable  du 
pays,  et  qui  fait  des  bateaux  à  voiles  le  moyen 
de  transport  le  plus  commode  et  le  moins  dispen- 
dieux. 

Une  dgerme  de  cent  cinquante  tonneaux  coûte 
de  fret  400  fr.  par  mois,  et  peut,  dans  ce  temps, 
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avec unpeu  d'activité,  monter  à  Hièbe^,  se  dé- 
charger, rechai^er,  et  revenir  à  la  mer»  EUe  £ait 
donc,  en  trente  jours,  parcourir  deux  cents  my- 
riamètres  à  cent  cinquante  mille  kilogrammes ,  et 
réduit  aiosi  le  transport  du  quintal  métrique  à 
26  centimes  pour  quj»tre  cents  lieues.  Il  n!esiste 
point  au  monde»  que  nous  sachions,  de  moyen  qui 
réunisse  à  une  même  vitesse  une  telle  modicité 
dans  les  frais  de  transport.  Aussi  prend-  ijl  enyie 
de  rire  quand  on  lit  dans  quelques  économÎMes 
modernes ,  dont  le  vaste  génie  a  compris»  sans  le 
connaître,  l'univers  entier  dans  un  même  système 
de  voies  de  communication,  la  proposition  de 
substituer  les  bateaux  à  vapeuc  aux  bateaux  à 
voiles,  ou  les  chemins  de  fer  à  la  voie  naturelle  et 
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merveilleuse  que  la  Providence  a  donnée  à  L'E- 
gypte. On  ne  peut  assurer  que  le  vice-roi  ne  finisse 
par  se  rendre  aux  importunités  des  novateurs; 
car,  à  la  folie  des.  machines  à  vapeur,  dan»  un 
pays  où  manquent  le  fer  et  le  combustible,  il 
peut  joindrei  de  nouvelles  folies  ;  mais  on,  peut  as- 
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surer  que  la  ruine  totale  de  l'Egypte  suivrait  l'ap- 
plication de  ces  projets  insensés. 

D'ailleurs  l'exécution  en  est-elle  possible  ?  Il  suf- 
fit de  les  examiner  un  instant  en  eux-mêmes  pour 
sentir  de  combien  de  difficultés  elle  serait  entra- 
vée. Le  Umon  que  charrie  le  Nil  est  mêlé  à  ses 
eaux  dans  des  proportions  aussi  considérables  que 
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celles  du  sel  à  Teau  de  mer.  Le  sel,  en  se  précipi- 
tant dans  les  chaudières,  y  produit  des  cristallisa- 
tions calantes  qu'il  est  £acile  d'enleyer  à  la  main, 
ou  de  chasser  par  un?  courant  rapide  :  en  sera*t-il 
de  même  de  la  vase  déposée,  et  séduite  en  brique 
sur  le  fond  des  chaudières  ?  D'un  autre  côté,  cette 
poussière  sablonneuse  et  pénétrante  ^  qui  vole  avec 
les  vents  sur  toute  l'étendue  du  pays,  s'appliquant 
auK  pitons,  s'attachant  à  tous  les  rouages ,  n'oeca- 
sionnera4-elle  pas  des  frottements  et  une  usure  qui 
mettront  rapidement  la  machine  entière  hors  de 
service  ?  Et  ces  difficultés  détruites ,  qu'aura-ton 
obtenu  ?  Un  désavantage  marqué  sur  les  bateaux  à 
voiles  ;  beaucoup  plus  de  dépenses,  moins  de  vi'^ 
tesse  en  montant,  excepté  daj»s les  calmes,  et  lacer- 
titudede  rester  sur  les  bancs,  si  on  veut  descendre 
avec  toute  la  rapidité  du  courant,,  plus  celle  de  la 
machine.  Ge  dernier  inconvénient  ne  peut  tel  ou 
tard  manquer  d'arriver,  les  bancs  variant  d'un 
jour  à  l'autre,  et  leur  déplacement  nepouvant  étrie 
connu,  parce  qu'il  a  lieu  sous  les  eaux  de  la  grande 
inondatioB. 

L'idée  des  chemins  de  fer  ne  paraît  guère  plus 
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heureuse.  Au-dessus  du  Caire,  l'Egypte  n'a  pas^  huit 
lieues  dans  sa  plus  grande  largeur  ;  et  comrtie  le  Nil 
eottle  généralement  au  milieu  de  la  vallée,  des  ca^ 
naux  transversaux  de  quatreà  cinqlieuesd'étendue 
suffissent  pour  étaUhr  toutes  les  communications 
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nécessaires  avec  le  fleuve,  et  rendent  tout-4&it  inu- 
tiles les  chemins  de  fer  perpendiculaires  à  son 
cours.  Il  ne  peut  donc  être  question  que  d'un  che- 
min parallèle  afin  d'établir  un  mouvement  régu- 
lier  entre  la  Haute  et  la  Basse-Egypte.  C'est  ce  pro- 
jet que  deux  mots  vont  anéantir. 

La  totalité  des  revenus  de  TËgypte  ne  s'élève 
pas  à  deux  cents  millions  de  francs.  C'est  le  prix 
du  chemin  de  fer  qui  irait  d'Alexandrie  à  la  pre- 
mière cataracte.  Que  dirait-on  en  France,  si  un  fou 
lui  proposait  d'employer  la  totalité  de  ses  produits 
d'un  an,  c'est-à-dire  six  milliards,  à  la  confection 
d'une  route  en  fer  ?  Quelque  brillants  que  fussent 
les  avantages  d'une  pareille  entreprise,  on  ne  man- 
querait pas  de  lui  rire.au  nez,  si  mieux  on  ne  l'en- 
fermait aux  Petites-Maisons.  Cependant  personne 
ne  rit  de  la  proposition  ^te  au  pacha  ;  on  dit 
même  qu'elle  est  pleine  de  progrès  et  d'avenir.  Il 
semble  que  le  peuple  d'Egypte  peut  se  passer, 
plus  facilement  qu'un  autre  peuple,  de  manger 
pendant  un  an ,  et  que  l'abondance  et  toutes  les 
industries  n'attendent  pour  couvrir  l'Egypte  que 
ce  dernier  acte  de  folie. 

Des  machines  à  vapeur,  des  chemins  de  fer, 
voilà  tout  le  secret  de  la  civilisation  !  Il  en  faut  par* 
tout  ;  dans  les  forêts  du  Canada ,  dans  les  déserts 
de  l'Afrique,  sur  les  plateaux  de  la  Tartarie.  La  rai- 
son humaine  ne  peut  voyager  au  pays  des  Esqul- 
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maux ,  chez  les  Hottentoto  et  les  Chinois,  qu'assise 
dans  un  char  lancé  par  la  vapeur  sur  les  deux 
bandes  parallèles  de  ces  nouvelles  routes. 

Et  yoilà  les  idées  qu'on  dit  grosses  de  progrès 
et  d'avenir!  Oui,  il  y  a  progrès  et  avenir,  mais  pro- 
grès de  démence,  et  avenir  d'une  ruine  complète 
pour  le  pays  qui  les  adopterait  aveuglément 

0  fiaut  produire  avant  de  penser  à  la  circulation 
des  produits.  €e  ne  sont  pas  les  moyens  de  circu- 
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lation  qui  manquent  à  l'Egypte,  mais  les  choses  à 
£aire  circuler;  ce  ne  sont  pas  les  produits  de  la  ci- 
^lisation ,  mais  la  civilisation  elle-même  qu'il  faut 
introduire  dans  cette  malheureuse  contrée.  Quand 
le  peuple  possédera,  quand  la  possession  aura  en- 
gendré l'amour  du  travail,  quand  du  travail  dé- 
coulera une  surabondance  de  richesses,  et  de  la  ri- 
chesse une  foule  de  nouveaux  besoins,  alors  les 
machines,  les  routes  de  toute  espèce  arriveront 
d'elles-mêmes ,  et  peut-être  plus  vite  qu'il  ne  serait 
à  désirer  pour  l'industrie  de  notre  continent. 

Toutes  les  fois  donc  qu'une  proposition  nou- 
velle est  faite  au  pacha,  gardez -vous  de  croire 
iqu'elle  soit  le  résultat  d'une  étude  approfondie  des 
nécessités  du  pays  ;  mais  dites-vous  que  celui  qui 
y  présente  cherche  une  fourniture  qui  triple  ^es 
ftpitaux.  Le  besoin  de  réussir  habille  ses  projets 
fes  couleurs  les  plus  séduisantes,  et  mêle  à  ses 
•cours  ces  éloges  si  doux  à  la  vanité  du  vice  -  roi ,  et 
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les  mots  de  progrès  si  magiques  pour  la  naïve  gé- 
nération d'aujourd'hui,  peu  soucieuse  de  la  chose^ 
mais  fisinatique  du  nom. 

Quand,  parmi  les  autres  mensonges  d'un  jour- 
nal, vous  lisez  :  a  Méhémet-Àli ,  toujours  attentif  à 
ce  qui  peut  améliorer  le  sort  de  f  Egypte  j  et  la  pous- 
ser dans  la  voie  de  la  civilisation^  a  fait  venir  des  ma- 
chines à  vapeur  pour  dépouiller  le  riz  de  l'espèce  de 
valvules  où  il  est  renfermé,  et  les  a  fait  monter  dans 
ses  ateliers  de  Rosette  ;  »  n'allez  pas  imaginer  que 
la  culture  plus  soignée  a  donné  des  récoltes  tri- 
ples, et  que  les  bœufs  ne  suffisent  plus  à  mettre 
en  mouvement  les  foulons  qui  battent  le  riz;  mais 
traduisez  simplement  :  c<  Monsieur  un  tel ,  toujours 
attentif  à  ses  intérêts  y  et  possédant  plusieurs  ma- 
chines dont  il  ne  pouvait  se  défaire ,  les  a  propo^ 
sées  à  Méhémet-Ali  pour  le  double  de  leur  valeur  , 
et  ce  prince  [habile  ,  toujours  soigneux  de  sefain^ 
prôner  par  les  journaux  des  deux  nations  les  pltM^ 
commerçantes  de  F  Europe ,  les  a  achetées ,  et  les  a 
envoyées  dans  ses  ateliers  de  Rosette  oh  elles  sont 
en  repos.  » 

Nous  avons  laissé  le  Luxor  dérivant,  et  courant 
par  la  disposition  de  ses  voiles  sur  la  rive  gauche; 
hâtons-nous  de  changer  ses  amures  et  de  tourner 
sa  proue  à  l'orient.  Un  simple  changement  dans  la 
position  du  gouvernail  suffit  pour  opérer  cette 
évolution.  C'est  ainsi  que  présentant  alternative- 
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ment  ^s  dent  cdtés  au  vent,  et  toujours  entraîné 
par  le  couramt,  le  navire  finit  par  atteindre  le  vil- 
lage de  Gamoulèh  devant  lequel  houè  jetâmes  Fan- 
cre,  à  trois  lieues  de  LutôK  C'était  la  soixantième 
partie  dti  trajet  que  nous  avions  h  faire.  Cet  essai, 
en  nous  laissant  pressentir  combien  nous  sérions 
longs  à  le  parcourir ,  nous  laissa  aussi  l'espoir 
d'arriver  sans  autre  secours  que  celui  deS  voiles 
et  du  gouvernail  ;  et  ce  fut  pour  nous  une  grande 
satisfactioi>. 

Nous  étions  à  l'avenir  rassurés  sur  la  descente 
tant  qu'il  y  aurait  du  vent.  Les  Calmes  seuls  au- 
raient pu  nous  donner  de  l'inquiétude;  mais  habi- 
tués à  feire  selon  les  circonstances,  nous  laissâmes 
à  la  nécessité  le  soin  de  suggérer  ses  moyens. 

Le  26,  à  la  pointe  du  jour,  le  bâtiment  était  en- 
touré de  tous  nos  amis  de  Luxor.  Ceux  qui  n'a- 
Taîent  pu  venir  en  barques,  bordaient  le  rivage, 
et  nous  envoyaient,  par  des  cris  longuement  mo- 
dulés, leurs  derniers  adieux.  Les  autres  étaient 
montés  à  bord ,  et  nous  témoignaient  par  les  ma- 
nières les  plus  touchantes  le  regret  de  notre  dé- 
part. Qu'avions-nous  fait  pour  gagner  leur  affec- 
tion? Nous  avions  été  humains  et  justes;  et  la 
justice  et  l'humanité  ont  des  droits  sur  le  dœnt  de 
tous  les  hommes.  Ces  braves  gens  qui  n'avaient 
pas  une  larme  pour  la  douleur,  sous  le  bâton  de 
leurs  mattres ,  en  avaient  pour  l'attendrl^senieni  ; 
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la  reconnaissance  pouvait  sur  leur  âme  plus,  que 
la  souffrance.  Ils  paraissaient  si  profondément  af- 
fligés qu'ils  nous  rendaient  la  séparation  pénible, 
et  cependant  nous  avions  la  France  devant  nous.  Il 
était  temps  de  mettre  fin  à  cette  scène  attendris- 
sante; le  vent  qui  s'éleva,  à  huit  heures,  vînt  la 
terminer.  Le  Laxor  ve^vit  ses  manœuvres  de  la 
veille  y  et  comme  le  Nil  était  lai^e  et  dégarni  de 
bancs ,  nous  fîmes  six  lieues  avant  la  nuit 

Le  27,  la  brise  plus  fraîche  nous  força  de  sup- 
primer nos  voiles  vers  midi.  Sa  force  était  telle 
qu'elle  maintenait  le  bâtiment  contre  un  courant 
de  quatre  milles.  Ce  jour-là  parut  une  dgerme 
avec  pavillon  français.  Elle  nous  suivit  au  mouil- 
lage près  du  village  de  Denderah,  et  nous*remit 
dans  la  nuit  nos  péniches  et  nos  avirons.  CeS  der- 
niers,  trop  courts  de  trois  mètres,  nous  procurè- 
rent un  bien  faible  secours.  On  les  allongea  avec 
des  barres  de  cabestan  ;  mais  trop  faibles  pour 
cette  nouvelle  longueur,  il  ne  fut  jamais  possible 
d'y  déployer  assez  de  force  pour  en  tirer  un  bon 
parti.  Les  péniches,  armées  par  des  Arabes  non 
exercés  9  ne  servirent  qu'à  élonger  des  ancres  dans 
leséchouages,  qu'il  fut  impossible  d'éviter ,  malgré 
toutes  les  précautions. 

Le  28 ,  dans  un  coude  où  le  vent  de  nord  deve- 
nait favorable  9  nous  fîmes  la  faute  de  tourner  l'ar- 
rière au  courant ,  et  de  mettre  à  la  voile  pour  pou- 


VOYAGE   DU   LUXOR.  389 

voir  gouverner ,  en  gagnant  de  vitesse  sur  la  vitesse 
des  eaux.  Cette  manœuvre ,  arrachée  au  capitaine 
pat  rimportunité  des  pilotes,  et  mal  exécutée  par 
Tofficier  de  quart ,  eut  pour  résultat  de  nous  me- 
ner ^  la  rive,  que  nous  heurtâmes  avec  violence. 
Une  petite  ancre,  mouillée  à  la  hâte ,  afin  d'amor- 
tir le  choc  en  diminuant  la  vitesse ,  fut  perdue  avec 
son  câble. 

La  rive  était  heureusement  taillée  à  pic.  Elle 
présentait  une  muraille  de  terre  argileuse ,  de  la- 
quelle le  Luxor  se  détacha  de  lui-même,  y  laissant 
une  forte  empreinte  des  formes  de  la  proue.  H 
fiit  retenu  sur  une  grosse  ancre ,  pendant  que  Fon 
«çrrait  les  voiles,  et  que  l'on  avisait  au  moyen  de 
vaincre  cette  nouvelle  difficulté. 

Ce  qui  avait  rendu  la  navigaion  facile,  les  jours 
précédents ,  était  d'avoir  eu  les  vents  contraires  à 
la  route,  et  d'avoir  trouvé  dans  la  résistance  qu'ils 
opposaient,  la  faculté  de  ralentir  la  descente  et 
de  se  servir  du  gouvernail.  Le  capitaine  imagina 
qu'une  ancre  labourant  le  fond  produirait  le  même 
effet  ;  l'essai  en  fut  tenté  à  l'instant  ;  il  répondit 
merveilleusement  à  notre  attente ,  et  nous  permit, 
avant  la  nuit ,  d'arriver  à  Hou ,  la  petite  Diospolis. 

Notre  navigation  était  dorénavant  possible,  que 
les  vents  fussent  pour  ou  contre  nous ,  et  même 
qu'il  n'y  en  eût  pas  Dans  les  trois  cas^  une  voile  dé- 
ployée, ou  une  ancre  au  fond,  nous  permettaient 
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de  maîtriser  le  navire  et  de  dériver  en  louvoyant. 

Le  29,  nou8  partime»  avec  un  qJaie  plat,  Fan- 
cre  traînant  sur  le  fond.  Cette  nouvelle  expérience 
confirma,  par  un  heureux  résultat,  l'ejxpérience 
déjà  faite.  Nous  parcourûmes  ainsi  deux  lieues 
sans  le  moindre  obstacle  ;  et  trois  autres  sous 
le  petit  hunier,  à  la  fiivear  du  veoft  qpii  s'éleva  à 
midi. 

Le  lendemain,  la  brise  trop  fr^(^  ne  nous  per- 
mit pas  de  descendre.  Vainement,  pour  la  vaincre, 
nous  ajoutâmes  à  la  tocce  du  courant,  la  force  des 
:^virons  et  des  péniches  ;  tout  fut  inutile.  Nous  re- 
primes le  mouillage  au  bas  du  coude  de  Nac-Nac. 

Un  petit  vent  de  nord  avait  sucpédé ,  le  31 ,  au 
vent  violent  de  la  journée  du  30.  D^s  la  pointe  du  - 
jour  le  bâtiment,  raniené  à  pic  sur  sa  chaîne,  al-  — 
lait  se  mettre  en  route;  il  ne  restait  qu'à  arracher  -^^ 
l'ancre  du  fond  ;  mais  quand  Tordre  en  fut  donné,  ^^ 
tous  les  efforts  devinrent  infructueux.  Deui  ^ 
grands  apparaux ,  frappés  sur  le  câble  en  fer ,  n< 
produisirent  d'autre  effet  que  de  fedre  plonger  1< 
navire  de  quarante  centimètres.  Dans  cette  posi — 
tipn,  vingt  tonneaux ,  portée  de  l'avant  à  l'arrière  r 
n'amenèrent  auciin  résultat  ;  le  bâtiment  pliait  sur 
ses  deux  extrémités,  et  menaçait  de  rompre  plu- 
tôt que  d'enlever  l'ancre.  Un  dernier  effort  idlait 
être  tenté ,  lorsque  lés  poulies  d'apparaux  édatè^ 
reqt;  les  rouets,  chassés  avec  force  par  la  tension 
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des  cordons 9  volèrent  au  loin  dans  le  Nil,  en  pas- 
sant p^r- dessus  nos  têtes;  personne  ne  fut  tou- 
ché. Cet  accident  nous  détermina  à  ajïandonner 
l'ancre  et  à  déjoualler  les  autres,  pour  éviter 
qu'un  pareil  cas  ne  se  représentât. 

Le  l^*"  septembre,  nous  quittâmes  ce  çiaudit 
passage,  qui  nous  avait  retenu  trois  joufs  en 
montant,  et  qui  venait  de  nous  en  faire  perdre 
deux  bien  malheureusement.  Toutes  les  contra- 
riétés ,  tous  les  accidents ,  devaient  marquer  les 
premiers  jours  de  notre  navigation ,  et ,  en  nous 
«ignalant  tous  les  obstacles  possibles ,  nous  ap- 
prendre à  les  surmonter. 

Nous  avions  à  peine  fait  une  liepe  que  le  gou- 
vernail toucha  ;  le  bâtiment  s'abattit  en  travers  sur 
un  banc  de  sable.  Uiïe  ancre-à-jet,  mouillée  ver^ 
le  haut  du  fleuve ,  vint  à  bord  aux  premiers  efforts 
qui  furent  faits  pour  se  haler  dessus.  Il  fallut  y 
substituer  une  grande  ancre.  Les  marins  seuls 
peuvent  apprécier  l'ennui ,  la  perte  de  temps ,  la 
patience  et  les  fatigues  qu'exige  une  pareille  opé- 
ration ,  dans  un  courant  de  quatre  nœuds  et  demi 
de  vitesse ,  au  moment  où  l'inondation ,  couvrant 
les  rives ,  empêche  d'en  suivre  le  bord.  Pour  sur- 
croît de  malheur ,  les  péniches  sans  mâts  et  sans 
voiles  nous  forçaient  de  remonter  le  fleuve  à  l'a- 
viron. Nous  avions  touché  à  dix  heures  du  matiii , 
à  quatre  heures  du  soir  l'ancre  n'était  pas  élongée. 
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Elle  ne  fut  mouillée  qu'à  8Îx  heures,  à  deux  cents 
mètres  du  bâtiment. 

Le  sable,  entraîné  paries  eaux,  trouvant  un 
abri  derrière  le  navire ,  s'élevait  déjà  de  plusieurs 
pieds  sur  le  côté  opposé  au  courant ,  et  menaçait 
de  nous  enterrer.  Il  était  urgent  de  sortir  de  cette 
position  ;  tout  ce  qu'il  y  avait  de  puissance  à  bord 
fut  déployé  sur  la  chaîne,  mais  inutilement 
L'ordre  était  donné  de  décharger  le  navire ,  lors- 
qu'une yioleiite  rafale,  frappant  sur  toutes  nos 
voiles,  nous  remit  à  flot.  Il  était  minuit;  l'équi- 
page n'avait  pas  mangé  de  la  journée;  ses  forces 
étaient  entièrement  épuisées,  et  l'abattement  le 
plus  complet  avait  succédé  au  déploiement  d'une 
énergie  dont  les  matelots  seuls  sont  capables.  Il 
fit  ses  trois  repas  en  un  quart  d'heure ,  après  quoi 
chacun  gagna  son  hamac,  laissant  à  un  timonier 
le  soin  de  louvoyer  à  l'ancre ,  au  gré  du  vent  et  du 
courant* 

Le  danger  que  venait  de  courir  le  bâtiment  d 
mandait  un  redoublement  de  prudence.  II  fut 
rété  qu'à  l'avenir  les  deux  dgermes,  chargées  de 
notre  matériel,   marcheraient  à  cent  toises   en 
avant,  et  nous  signaleraient  les  sondes  de  dix  mi- 
nutes en  dix  minutes.  Une  troisième  dgerme ,  cpie 
le  hasard  nous  procura,  devait  nous  suivre,  afin 
d'élonger  nos  ancres  à  la  voile,  si  la  nécessité  nous 
forçait  encore  de  récourir  à  ce  moyen. 
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Toutes  ces  mesures  prises ,  le  Luxor  fut  aban- 
donné au  courant  avec  le  soleil  du  2  septembre. 
Il  mouilla  le  7  à  Siout,  sans  avoir  éprouvé  le 
moindre  événement 

Pressés  d'arriver  à  Thèbes ,  nous  n'avions  échap- 
pé, lors  de  notre  premier  passage,  à  la  politesse 
'  d'un  dîner  chez  le  gouverneur  général ,  qu'à  con- 
dition de  l'accepter  en  descendant.  L'ancre  n'était 
pas  au  fond  que  Tinterprète  de  Schérif-Bey  mon- 
tait à  bord,  et  nous  rappelait  son  invitation  et  nos 
promesses.  Malgré  notre  impatience  et  notre  désir 
d'arriver  à  Rosette ,  il  ne  convenait  pas  de  refuser 
une  seconde  fois.  Le  capitaine  fit  valoir  le  sacri- 
fice qu'il  faisait  de  son  devoir  à  l'honneur  de  dîner 
avec  son  excellence ,  et  il  pria  l'interprète  de  l'an- 
noncer pour  quatre  heures  ainsi  que  les  officiers. 

Après  le  départ  d'Ibrahim  * ,  un  second  officier 
nous  amena  une  énorme  dahabié ,  chargée  de  vi- 
vres de  toute  espèce.  C'était  une  suite  des  atten- 
tions de  Schérif-Bey.  Ce  ministre  nous  accabla, 
pendant  un  an ,  de  tant  de  politesses  et  de  soins ,  il 
se  montra  envers  nous  si  bienveillant,  si  géné- 
reux, qu'il  est  impossible  de  ne  pas  rougir,  encore 
aujourd'hui,  de  notre  mesquinerie  à  son  égard. 
M.  de  Verninac,  économe  jusqu'à  l'avarice  des 
deniers  de  l'État,  et  songeant  que  si  la  réussite  de 
l'expédition  justifiait  la  libéralité  de  nos  dons,  une 

'  Nom  de  l'interprète. 
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fin  malheureuse  pouvait  la  faire  désapprouver^ 
n'osa  rien  qui  fut  digne  de  la  France  et  du  roi. 

Quand  le  moment  de  se  rendre  à  terre  fut 
venu ,  Ibrahim  retint  nous  prendre.  Des  chevaux 
richement  enharnachés,  des  mules,  et  même  des 
ânes,  nous  attendaient  à  la  rive.  Uallure  de  ces 
derniers  eût  sans  doute  convenu  à  quelques-un» 
d'entre  nous;  néanmoins  personne  nosa  s'aven- 
turer sur  ce  modeste  animal ,  et  défiler  ainsi  de- 
vant la  longue  rangée  d'officiers  et  de  soldats  qui 
marquait  la  route  du  palais.  Chacun  choisit  fière- 
ment un  cheval  arabe,  et  de  préférence  celui  qui 
piétinait  le  plus.  11  fallait  en  imposer  à  cette  mul- 
titude, habituée  à  ne  juger  l'homme  que  par  ce 
qu'il  déploie  d'adresse  ou  de  force  physique.  Notre 
audace  nous  réussit  à  merveille;  en  dix  minutes 
nous  nous  trouvâmes,  sans  accidents,  dans  la  cour 
du  palais,  où  de  nombreux  sais,  qui  avaient  cons- 
tamment suivi  à  pied  le  galop  de  nos  chevaux^ 
les  reçurent  de  nos  mains  avec  un  fort  bacchis. 
Introduits  immédiatement  dans  la  salle  des  au- 
diences, nous  primes  place  sur  un  large  divan,, 
parmi  plusieurs  Turcs  de  distinction. 

Tous  les  ans,  à  pareille  époque,  les  divers  gou- 
verneurs se  réunissent  à  Siout  pour  éplucher  les 
comptes  de  l'année  écoulée,  régler  les  impositions 
de  l'année  suivante,  discuter  et  détermiuer  enfin 
l'ensemble  des  mesures  qui  doivent  régir  la  Haute- 1 
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Egypte.  C'est  toujours  à  la  fin  de  cette  réunion  que 
sont  révoqués,  punis  ou  récompensés,  selon  leur 
gestion,  les  divers  agents  du  pouvoir.  Nous  de- 
vions à  cette  circonstance  d'être  en  si  nombreuse 
compagnie.  Pendant  que  nous  considérions  le  luxe 
des  costumes  et  la  multitude  de  serviteurs  armés 
qui  remplissaient  le  fond  de  la  salle ,  Moharem- 
Bey,  notre  gouverneur  de  la  Thébaide,  s'approcha 
du  capitaine ,  le  complimenta  sur  l'heureuse  des- 
cente du  Laxor,  et  lui  dopna  quelques  explications 
sur  cette  quantité  prodigieuse  d'offîciers  et  de  sol- 
dats qui  causait  notre  étonnement.  Nous  apprîmes 
qu'ils  ne  représentaient  qu'une  faible  partie  du 
nombreux  cortège  qu'entraîne  le  déplacement  des 
mamours,  et  qui  dpnne  au  moindre  de  leurs  voya- 
ges, plutôt  l'air  d'une  expédition  militaire  que 
d'une  tournée  d'administrateur. 

Avoir  le  pays  parcouru  par  ces  bandes  armées, 
on  le  croirait  conquis  de  la  veille  pour  échapper 
le  lendemain.  La  gestion  des  gouverneurs  est  toute 
du  moment.  Us  ne  paraissent  pas  administrer  le 
pays,  mais  lui  imposer  une  contribution  de  guerre. 
Leurs  craintes  continuelles,  leurs  suites  nom- 
breuses témoignent  de  l'incapacité  de  leur  despo- 
tisme autant  que  la  dépopulation  et  la  misère  du 
saïd,  et  sont  des  voix  accusatrices,  qui  parlent  plus 
haut  que  les  articles  complaisants  d'un  journal 
européen. 
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Schérif-Bey,  renfermé  dans  son  harem  quand 
nous  arrivâmes,  parut  enfin.  Le  sourire  était  sur 
ses  lèvres,  son  regard  annonçait  la  satislBEtction.  U 
vint  droit  à  nous,  s'assit  à  côté  du  capitaine  et 
laccabla  des  plus  vives  démonstrations  d'amitié. 
Il  s'informa  avec  intérêt  des  obstacles  qui  avaient 
retardé  notre  marche,  et  voulut  savoir  s^  nous 
avions  trouvé  dans  les  autorités  turques  la  coopé- 
ration qu'il  avmt  ordonnée.  Le  capitaine  s'empressa 
de  l'assurer  que  nous  avions  à  nous  louer  du  con- 
cours de  tous  les  employés  de  la  Haute-Egypte, 
mais  que  l'un  d'eux  avait  plus  particulièrement 
droit  à  notre  gratitude.  «  Je  demanderai  en  consé- 
quence, dit  M.  de  Verninac,  la  permission  de  le 
nommera  votre  excellence,  et  de  lui  payer  devant 
elle  le  tribut  de  notre  reconnaissance  et  de  notre 
estime.  C'est  l'intendant  de  la  province  de  Tbèbes , 
Mohammet-Aga.  Il  a  été  inépuisable  dans  son  obli- 
geance. Je  prends  la  liberté  de  vous  le  recomman- 
der. »  —  «  U  n'a  fait  que  son  devoir ,  répliqua  en 
souriant  le  ministre;  néanmoins  j'apprends  avec 
plaisir  et  je  n'oublierai  pas  qu'il  a  su  mériter  vos 
éloges  et  votre  amitié.  » 

Un  signe  de  main  fit  évacuer  la  salle  de  la  foule 
qui  l'inondait  ;  les  gouverneurs  eux-mêmes  s'éloi- 
gnèrent à  ce  geste  de  Schérif-Bey.  Restés  avec  lui , 
il  nous  demanda  si  nous  n'avions  aucune  nouvelle 
du  théâtre  de  la  guerre,  porté  depuis  peu  en  Syrie. 
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Sur  la  réponse  négative  du  capitaine,  il  nous  ap- 
prit qu'Ibrahim-Pacha  avait  remporté  de  grands 
avantages  sur  les  armées  de  €onstantinople ,  et 
que  les  projets  de  Méhémet-Ali  paraissaient  être 
de  £aire  marcher  ses  troupes  sur  cette  capitale. 
«  Ce  n'est  pas  tout,  ajouta  le  ministre  en  se  dres- 
sant et  appuyant  sa  main  sur  Fépaule  de  M.  de 
Verninac,  ce  n'est  pas  tout;  un  courrier  m'a  ap- 
porté la  nouvelle  que  le  consul  russe  avait  amené 
son  pavillon  et  demandé  ses  passe-ports.  Que  pen- 
sez-vous de  cette  démarche?  La  croyez-vous  sin- 
cère, ou  n'est -elle  que  la  vaine  démonstration 
d'un  intérêt  hypocrite  pour  la  Porte  ?»  —  «  C'est 
plus  qu'une  vaine  démonstration,  c'est  une  consé- 
quence des  projets  constants  de  la  Russie  sur 
Constantinople ,  répliqua  le  capitaine.  Le  cabinet 
de  Saint-Pétersbourg  se  prépare  le  droit  d'interve  • 
nir  quand  l'armée  égyptienne  menacera  la  capitale 
de  l'empire;  jusque-là  il  restera  dans  l'inaction. 
Attentif  à  la  politique  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre, qui  semblent  tacitement  se  déclarer  pour 
Méhémet-Ali ,  Constantin  épouse  la  cause  de  Mah- 
mout ,  pour  forcer  ce  prince  à  se  jeter  de  lui-même 
dans  ses  bras.  11  aurait  suivi  une  ligne  de  conduite 
toute  contraire ,  si  nous  avions  été  fidèles  à  notre 
ancienne  alliance  avec  le  sultan.  Ce  qu'il  lui  faut 
avant  tout,  c'est  le  démembrement  de  l'empire. 
La  division  arrivant  d'elle-même ,  il  n'aura  garde 
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de  8*y  opposer;  mais  comme  elle  lui  fournît  une 
occasion  unic[ue  de  se  montrer  généreux  observa- 
teur des  traités,  il  doit  la  saisir  avec  empresse- 
ment. Méhémet-Ali  n*a  donc  rien  à  redouter  de  la 
cour  de  Russie.  Il  entre  trop  dans  ses  vues ,  et  le 
moment  où  elle  pensera  à  forcer  le  Nil  de  lui 
porter  le  tribut  de  son  limon  et  de  ses  eaux  est 
trop  éloigné  pour  que  le  vice -roi  rencontre,  de 
sa  part,  des  obstacles  réels  à  son  agrandissement 
et  à  son  indépendance.  Quand  les  Turcs  seront 
effacés  de  la  carte  comme  nation ,  c'est  alors  que 
l'Egypte  devra  trembler.  »  lii-dessus  Schérif-Bey 
prenant  la  main  du  capitaine ,  et  invitant  les  autres 
officiers  à  le  suivre ,  nous  conduisit  à  la  salle  des 
festins. 

La  table  était  couverte  de  fleurs  et  de  bougies, 
parmi  lesquelles  une  trentaine  de  plats,  symétri- 
quement rangés,  nous  rappelèrent  le  premier  ser^ 
vice  de  nos  tables  les  plus  somptueuses.  Le  second 
service ,  préparé  et  servi  à  l'arabe ,  défila ,  plat  par 
plat,  avec  une  rapidité  qui  nous  déconcerta.  Heu- 
reux ceux  qui  purent  en  attraper  quelque  chose, 
et  qui  ne  craignirent  pas  de  se  salir  les  doigts  en 
portant  la  main  sur  des  mets  vraiment  délicieux. 
Schérif-Bey,  riant  de  notre  embarras,  s'écria: 
Mezzo  alla  turca,  mezza  allafrancese,  mais  le  cœur 
est  tout  français,  fit-il  ajouter  par  son  interprète. 

Si  l'on  avait  mangé  moitié  à  la  turque  et  moitié  à 
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ta  française,  on  but  tout-à-faît  à  tanglaise  pendant 
le  de88ert.  Le  Champagne,  le  malaga  et  le  chypre 
passèrent  pendant  une  heure,  et  achevèrent  ce  que 
la  chaleur  du  lieu  avait  commencé.  Il  nous  restait 
à  peine  quelque  ombre  de  raison.  Schérif-Bey 
voiiliK  néanmoins  boire  encore  un  verre  de  Cham- 
pagne au  roi  des  Français;  nous  lui  répondîmes 
par  un  verre  de  chypre  à  Méhémet-Ali,  et  quit- 
tâmes immédiatement  la  table,  instruits  trop  tard 
que  le  ministre  attendait,  pour  se  lever,  la  conve- 
nance de  ses  convives. 

Le  café  et  la  pipe  nous  furent  présentés  sur  une 
terrasse  qui  dominait  la  plaine,  couverte  par  les 
eaux  de  l'inondation.  La  fraîcheur  de  ce  lieu  nous 
rendit  la  faculté  d'entendre  et  de  sentir  la  musique 
ordinaire  de  Schérif-Bey.  Une  clarinette,  un  violon 
et  une  flûte  y  mêlaient  leurs  accords  aux  accents 
de  deux  chanteurs  arabes.  Ces  airs ,  auxquels  l'ha- 
bitude avait  fisimiliarisé  nos  oreilles,  nous  parurent 
agréables;  mais  quand,  pour  mettre  le  comble  à 
sa  courtoisie  et  à  nos  plaisirs,  le  gouverneur  or- 
donna de  jouer  la  Marseillaise,  nous  fûmes  si  ru- 
dement affectés  par  la  manière  cruelle  dont  on 
l'exécuta,  que  notre  impatience,  surprise  par  notre 
hôte,  fit  cesser  les  musiciens  et  les  chanteurs. 

Alors  commença  entre  le  capitaine  et  le  gouver- 
neur une  conversation  dans  laquelle  ce  det*nier 
eut  bientôt  épuisé  le  dictionnaire  dé  la  politesse 
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turque.  Il  commençait  à  8e  noyer  dans  un  délc^e 
de  superlatifs  qui  devenaient  embarassants  ;  il  s'en 
aperçut  lui-même  et  termina  ses  compliments  en 
nous  priant  de  croire  que  tout  ce  qu'il  aTait  dit 
partait  du  cœur,  à  l'expansion  duquel  les  lèvres  ne 
pouvaient  suffire.  Le  capitaine  le  remercia  pmir  la 
dernière  fois  de  l'accueil  bienveillant  qu'il  venait 
de  nous  faire  et  prit  congé  de  lui. 

Le  paisible  animal  que  nous  avions  méprisé  en 
venant,  nous  parut  plus  convenable  après  dîner, 
pour  regagner  le  Nil  sans  encombre.  Nous  nous 
acheminâmes  vers  le  rivage  au  petit  pas  de  ce 
bon  quadrupède,  guidés  par  vingt  sais  armés  de 
torches. 

Les  fatigues  de  la  descente  de  Thèbes  à  Siout 
avaient  ramené  la  dyssenterie  parmi  l'équips^e. 
Affaibli  déjà  de  quarante -quatre  hommes  par  la 
mort  ou  la  maladie,. il  ne  pouvait,  sans  de  graves 
inconvénients,  s'affaiblir  encore.  La  crainte  que  ce 
fléau  ne  devînt  épidémique  sur  le  Laxor,  et  la  né- 
cessité de  soustraire  aux  yeux  des  marins  valides 
le  spectacle  des  souffrances  de  leurs  camtarades, 
déterminèrent  M.  de  Verninac  à  expédier,  le  8  au 
matin,  dans  une  grande  dahabié,  tous  ceux  qui 
étaient  atteints  de  cette  maladie.  Us  devaient  aller 
à  Rosette,  dont  le  climat,  presque  européen,  ne 
pouvait  manquer  de  les  rétablir. 

Le  bâtiment  lui-même  se  mît  en  route  à  midi;  il 
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fit  trois  lieues  dans  le  reste  de  la  journée,  à  travers 
des  bancs  et  des  détours  assez  difficiles. 

Le  9,  nous  dépassâmes  Manfalout  de  quatre 
lieues ,  ayant  laissé ,  presque  tout  le  jour,  une  ancre 
labourer  le  fond.  Le  10,  échouage,  à  quatre  heures 
<lu  soir ,  par  le  travers  de  Mellaouï ,  sur  un  banc 
:formé  de  la  veille.  Le  Luxor  faillit  à  y  rester.  Il  ne 
dut  de  s'en  relever  qu'à  un  travail  forcé  de  trente 
Keures,  secondé  par  une  crue  de  quinze  centi- 
xnètres.  Ce  fut  lé  dernier  accident  grave  jusqu'au 
Claire  et  même  jusqu'à  Rosette.  Le  bâtiment  toucha 
plusieurs  fois  les  rives  dans  ses  évolutions ,  mais 
sans  autre  inconvénient  que  d'exercer  notre. par 
tience  et  de  nous  faire  perdre  du  temps. 

Le  12,  nous  arrivâmes  àMiniet,  séjour  habituel  du 
gouverneur  général  de  la  Moyenne -Egypte  :  nous 
en  reçûmes  la  visite  à  six  heures  du  soir.  C'est  un 
homme  jeune,  sévère,  plein  de  dignité.  Sa. pensée 
est  toujours  exprimée  d'une  manière  brève  et  pré- 
cise. Il  nous  parut  peu  enthousiaste  des  projets  de 
Méhémet-Ali>  ce  qui  rend  inexplicable  lafaveurdont 
il  jouit.  Son  nom  est  Achmet  ;  il  a  le  titre  de  pacha. 
C'est  un  des  Turcs  de  l'Egypte  dont  le  toaet  les 
manières  annoncent  le  plus  l'homme  bien  élevé. 
II  portait  le  nouveau  costume  de  Constantinople  : 
il  doit  être  parfaitement  bien  sous  l'ancien  yéte* 
ment. 

Le  12,  nous  passâmes  devant  Samalout  (Co),  au 
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moment  où  des  cavaliers  faisaient  embarquer  les 
recrues  provenant  d'une  récente  levée.  Tout  le 
village  les  accompagnait  avec  des  lamentations  si 
tristes  qu'on  aurait  dit  les  derniers  cris  de  l'Egypte* 
Comme  à  Thèbes,  on  ne  comptait  parmi  la  popu- 
lation en  pleurs  que  des  femmes,  des  vieillards  et 
des  enfents;  c'était  un  spectacle  déchirant  qui, 
malgré  l'habitude,  ^ccitait  toujours  en  nous  de 
nouveaux  sentiments  d'indignation.  Les  recruteurs 
s'embarquèrent  après  leurs  victimes.  Mais  cette 
fois  ils  ne  les  conduisirent  pas  fort  loin;  car  la 
barque, ayant  été  percée  par  le  fond,  coula  dans  la 
nuit  suivante.  Les  Arabes,  nageurs  comme  des  Tri- 
tons, se  sauvèrent  tous,  laissant  les  Turcs,  sur- 
chargés d'armes  et  de  vêtements,  se  débrouiller 
au  milieu  du  fleuve. 

Nous  saluâmes  Âbou-Girgèh  le  14  au  matin, 
descendant  par  une  petite  brise  avec  la  rapidité 
du  courant.  Une  belle  journée  nous  était  promise; 
le  Nil,  quoique  semé  d'îles  nombreuses,  était  peu^ 
obstrué  de  bancs.  À  midi ,  le  point  de  départ  était  k^ 
cinq  lieues  derrière  nous  ;  nous  pouvions  en  £air^ 
cinq  autres  avant  la  nuit;  mais  il  n'était  pas  dan» 
les  destinées  du  Luxor  de  dépasser  six  lieues  dan« 
un  jour  :  un  incident  assez  singulier  borna  bieiitèt 
notre  course  à  la  limite  ordinaire. 

Un  des  bateaux  cormposant  notre  flottUle  avait 
été  expédié  vei^s  un  village  de  la  rive  gauche  pour 


VOYAGE   DU   LUXOR.  403 

y  preodre  des  vivres,  et  devait  nous  rejrâidre  au 
mouiUage  dans  la  nuit.  Nous  l'avions  perdu  de  vue 
depuis  un  quart  d'heure  tout  au  plus ,  lorsqu'un 
Arabe,  courant  à  toutes  jambes,  vint  appeler  ses 
camarades  du  Laœor.  Da  se  précipitèrent  tous  dans 
une  péniche,  coupèrent  la  corde  qui  la  retenait  au 
bâtiment,  et  poussèrent  à  la  rive,  sans  qu'il  nous 
fût  possible  de  deviner  le  motif  de  cette  désertâon, 
ni  de  l'empêcher.  Arrivés  à  terre.  Us  abandonnèrent 
la  péniche  etdisparurentavecune  incroyable  vitesse 
vers  le  point  de  l'horizon  d'où  était  venu  le  cri 
d'alarme.  Le  Laœor  fut  retenu  sur  une  ancre ,  en 
attendant  que  l'interprète,  envoyé  immédiatement 
à  terre,  pût  savoir  et  nous  donner  l'explication  de 
cette  fuite  inattendue  :  il  reparut  seulement  à  %\x 
heures  avec  tous  nos  Fellahs  et  la  dgerme  des  pro- 
visions. Les  Arabes  chantant,  criant,  se  félicitant 
comme  en  un  jour  de  triomphe,  nous  apprirent 
enfin  que  deux  marins  de  la  dgernae  avaient  été 
arrêtés  par  des  recruteurs  déguisés,  et  joints  à  la 
chaîne  qui  était  en  marche  pour  l'armée>  et  qu'il 
avait  fallu  employer  la  force  pour  les  arracher  aux 
mains  de  leurs  ravisseurs. 

Le  15,  nous  passions  devant  Fenchi,  traînant 
une  ancre,  feute  du  vent,  et  le  16  au  matin ,  devant 
Baranghèh,  village  à  trois  lieues  de  Benisouef. 
Dans  cet  endroit  le  Nil  se  divise  en  deux,  branches 
à  peu  près  de  même  force ,  sur  la  tète  'd'une  île 
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prolongée  sous  Feau.  Le  Luxor,  emporté  selon  la 
résultante  de  deux  courants  égaux,  alla  frapper  la 
pointe  de  cette  île,  sans  qu'il  fut  possible  de  le  di- 
riger, ni  de  l'arrêter  sur  ses  ancres.  Le  reste  de  la 
journée  se  perdit  à  sortir  de  ce  passage. 

Le  17,  le  18  et  le  19,  la  violence  du  vent  nous 
empêcha  de  marcher  dans  l'après-midi. 

Le  20,  nous  fûmes  obligés  de  mouiller  une  heure 
après  l'appareillage  pour  chercher  une  issue  que  les 
dgermes  ne  trouvaient  pas.  Après  avoir  sondé  dans 
toutes  les  directions ,  et  déterminé  la  ligne  tortueuse 
du  plus  grand  fond,  nous  la  parcourûmes  sur  des 
ancres-à-jet.  Gomme  les  jours  précédents,  le  vent 
mit  obstacle  à  la  descente  vers  le  milieu  de  la 
journée. 

Le  21,  étape  complète  de  six  lieues,  et  le  22, 
mouillage  à  trois  milles  du  Caire ,  entre  Gizèh  et 
l!ile  de  Rodda. 

Notre  éloignement  de  la  ville  ne  put  soustraire 
It  Laxar  à  la  foule  qui  l'attendait  Toutes  les  voiles 
du  fleuve  se  dirigeaient  sur  lui.  Nous  n'étions  plus 
maîtres  à  bord ,  une  heure  après  l'arrivée.  Pour 
éviter  les  questions  multipliées  d'une  curiosité  in- 
discrète et  indéterminée,  les  officiers  se  sauvèrent 
à  l'écde  de  cavalerie  dont  le  gouverneur  ^  leç  reçut 

'  M.  Yarin  y  ancien  chef  d'escadron ,  retiré  du  service  depuis 
1915,  était  venu  en  Egypte  pour  des  affaires  privées.  Les  cir- 
constances  ne  l'ayant  pas  servi,  il  proposa,  en  1831 ,  au  pacba 
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ayec  toute  la  cordialité  et  l'orgueil  d'un  excellent 
compatriote.  Encore  un  Français  de  la  grande 
époque  !  Encore  un  vétéran  de  cette  grande  armée 
dontJes  débris,  dispersés  sur  le  globe,  achèvent 
leur  mission  glorieuse  de  civilisation  ! 

Le  23  j  une  cange ,  retenue  par  son  antenne  au 
Ixras  de  grand -vergue,  et  prise  en  travers  par  le 
courant,  sombra  le  long  du  bâtiment  Trois  dames 
européennes  qu'elle  portait,auraient  infailliblement 
péri  sans  la  promptitude  avec  laquelle  M.  Jaurès 
-et  dix  matelots  se  jetèrent  au  Nil  pour  aller  à  leur 
secours  et  les  soutenir,  en  attendant  qu'un  canot 
put  les  prendre.  Elles  furent  recueillies  à  trois 
<îents  mètres  du  navire,  et  conduites  à  Gizèh  chez 
le  commandant  Varin. 

Cet  accident  ralentit  un  peu  l'ardeur  des  cu- 
rieux; les  dames  surtout  reculèrent' devant  l'idée 
d'un  naufrage,  malgré  l'intérêt  qu'il  fait  naître,  et 
malgré  le  plaisir  si  doux  au  cœur  des  femmes  de 
montrer  leur  libérateur,  et  de  lui  donner,  dans 
l'effusion  de  leur  reconnaissance,  les  tendres  noms 
de  sauveur  et  d'ami. 

La  relâche  au  Caire  avait  eu  pour  but  de  charilger 
les  pilotes  et  de  renouveler  les  provisions  du 

Torgiintsation  d'une  ëcole  de  cavalerie.  Il  faut  avoir  vu  la  tenue 
des  élèves,  leur  discipline  et  la  régularité  de  leurs  manœuvres, 
pour  croire  à  la  possibilité  des  progrès  qu'ils  avaient  faits  en 
un  an. 
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Luxor.  Tout  étant  fiadt  le  24,  il  reprit  ses  manœit^ 
vres  laborieuses,  et  arriva  le  1^^  octobre  à  Rosette, 
non  sans  avoir  éprouyé  de  grandes  et  de  nouvelles 
difficultés ,  dans  une  branche  dont  la  largeur  n'était 
plus  que  la  moitié  de  celle  du  fleuve. 

Cétait  un  pas  immense  d'avoir  conduit  l'obélis- 
que à  Rosette;  mais  il  fallait  sortir  du  Nil,  €t  cette 
idée  mêlait  à  notre  joie  une  inquiétude  vague  et 
de  mauvais  présage.  On  doit  juger  de  notre  em- 
pressement à  nous  informer  de  la  situation  de 
l'embouchure,  et  de  notre  consternation  en  appre- 
nant qu'une  brèche  de  dix  pieds  de  profondeur,, 
faite  k  la  barre  par  le  premier  dioc  des  grandes 
eaux,  s'était  refermée  depuis  huit  jours.  Cette  nou- 
velle réveilla  les  regrets  qu'avait  fût  naître  le  re- 
tard des  pénicbes  et  la  mauvaise  dimension  des 
avirons.  Nous  fumes  convaincus ,  pour  la  centième 
fois,  qu'en  une  grande  entreprise  il  &ut  peu 
compter  sur  les  autres,  et  qu'on  doit  toujours 
marcher  avec  tous  ses  moyens.  S'ils  avaient  été  à 
notre  disposition ,  nous  n'aurions  pas  perdu  trois 
jours  à  les  attendre  et  nous  aurions  gagné  huit 
jours  sur  la  descente,  ce  qui  nous  permettait  de 
franchir  immédiatement 

Sur  l'avis  des  pilotes ,  qu'une  circonstance  feivo- 
rable  ne  manquerait  pas  de  se  représenter  avant 
la  fin  d'octobre ,  le  Laxor  fut  déchargé  de  tout 
poids  inutile ,  et  conduit  à  l'embouchure  pour  pro- 
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fiter  du  premier  moment.  La  barre  offrait  deux 
mètres  de  fond^  et  le  bâtiment  enfonçait  de  deux 
mètres  dix-neuf  centièmeé. 
^  Par  une  fausse  estimation  du  poids  de  l'obé- 
lisque 9  par  de  faut  renseignements  sur  le  Nil ,  sa 
construction  n'avait  été  combinée  que  pour  la  ri- 
vière de  Seine  et  le  passage  de  ses  ponts ,  tandis 
que  besoin  n'était  de  s'en  occuper.  11  était  toujours 
facile  1  en  effet,  dans  les  bassins  de  Cherbourg, 
de  réduire,  sur  ses  fonds,  le  navire  à  une  laideur 
convenable  aux  arches  les  plus  étroites  de  Rouen 
à  Paris. 

C'est  ce  qu'avait  dit  M.  de  Verninac  dans  un  mé* 
moire  remis  à  ChampoUion ,  lors(|ue  cet  homme 
de  génie t  qu'il  avait  rainené  d'Egypte,  lui  mani- 
festa l'inteâtion  d'enlever  les  obélisques,  et  le 
consulta  sur  les  moyens  de  transport.  Il  avait 
proposé  un  bâtifnent  de  quaràntè-deux  mètres  de 
long,  sur  on£e  tnètres  cinquante  centièmes  de 
large.  Son  modèle,  avec  les  fonds  plats  du  Laxor, 
recevant  quelques  façons:  à  l'avant  et  à  l'arrière , 
devenait  propre  à  toute  sorte  de  navigation^  et 
n'avait  de  tirant  d'eau  qu'un  mètre  quatre-vingts 
centièmes,  chargé  du  monolithe*  Ce  fond,  existant 
toujours  sur  la  barre ,  faisait  évanouir  l'obstacle 
le  pltis  dangereux  qu'ait  eu  à  surmonter  l'expédi- 
tion ,  et  devant  lequel  elle  n'a  dû  qu'à  un  miracle 
de  ne  pas  échouer.  Ce  bâtiment,  d'ailleurs,  ayant 
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des  formes  plus  convenables  pour  la  mer,  don- 
nait une  assurance  morale  bien  nécessaire  pour 
défendre  de  la  fureur  des  tempêtes,  et  avec  tout 
l'avantage  de  ses  libres  facultés ,  la  coque  du  na- 
vire ,  toujours  trop  frêle  dans  le  mauvais  temps. 

La  yie  du  marin  lui  est  aussi  chère  qu'aux  au- 
tres hommes,  et  souvent  plus  utile  à  la  société 
que  celle  de>  beaucoup  d'autres.  Le  reproche  le 
plus  graye  que  nous  ayons  à  adresser  au  construc- 
teur du  Laxor,  est  de  n'avoir  pas  été  assez  dominé 
par  cette  pensée  d'humanité.  Il  nous  pardonnera 
cette  observation.  Elle  eût  été  une  lâcheté  avant  le 
départ;  après  le  retour,  elle  est  un  devoir  de  pré- 
voyance pour  l'avenir. 

Les  mois  d'octobre  et  de  novembre  s'écoulèrent 
en  vaines  espérances.  Le  capitaine  et  les  offîciers, 
ayant  passé  soixante  jours  à  sonder  inutilement 
la  barre,  accablés  de  fatigues,  dévorés  d'ennui, 
rebutés  du  métier  le  plus  pénible  et  le  plus  déses- 
pérant, renoncèrent  enfin  à  trouver  un  passage  et 
à  sortir  sans  chameaux  ^    • 

La  mauvaise  saison  ne  permettait  plus ,  d'ail- 
leurs, BU  Luxor  de  rester  à  Tembouchure  du 
fleuve ,  sans  courir  le  risque  d'être  jeté  à  la  côle 

^  Espèce  de  pontons  qu'on  adapte  aux  flancs  des  yaisseaiix 
pour  les  alléger.  Les  murailles  droites  du  Luxor  ne  se  prêtaient 
que  difficilement  à  leur  application ,  et  nous  devons  bénir  la 
fortune  de  nous  avoir  évité  d'en  faire  Fessai. 
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et  d -y  périr.  11  fut  donc  résolu  qu'il  remonterait  à 
Rosette ,  et  que  l'autorisation  de  construire  deux 
pontons  dans  l'arsenal  d^Alexandrie  serait  deman- 
dée au  vice-roi  9  afin  de  sortir  au  printemps.  Cette 
décision  nous  rendait  le  Sphinx  inutile  pour  le 
moment  ;  néanmoins  M.  de  Verninac ,  par  une  es- 
pèce de  pressentiment ,  se  détermina  à  le  garder , 
et  à  prendre  sur  lui  la  responsabilité  du  blâme 
qui  pouvait  suivre  son  séjour  prolongé  en  Egypte. 
Cette  détermination ,  inexplicable  alors ,  va  trou- 
ver sa  justification  dans  la  lettre  suivante,  par  la- 
quelle le  commandant  annonce  notre  sortie  du 
Nil  à  l'amiral  de  Rigny ,  ministre  de  la  marine. 

«Alexandrie,  le  3  janyier  1833.» 

a  Amiral,  je  vous  fis  connaître,  à  la  date  du  14 
décembre,  la  nécessité  où  m'avaient  mis  les  mauvais 
temps ,  de  ramener  le  Laxor  à  Rosette ,  après  deul 
mois  de  tentatives  inutiles  pour  franchir  l'embou- 
chure. Ne  comptant  plus  que  sur  le  moyen  incer- 
tain des  chameaux,  j'avais  déjà  fait  dégréer  le 
navire  et  mettre  en  magasin  ses  voiles ,  sa  mâture 
et  ses  agrès.  Par  compensation  et  pour  conserver 
la  coque  contre  une  altération  de  forme ,  le  lest  et 
lé  matériel  avaient  été  réembarqués  sur  les  parties 
extrêmes  du  bâtiment  J'avais  en  outre  fait  établir 
des  tentes  sur  toute  sa  longueur,  afin  de  garantir 
le  pont  et  les  murailles  des  pluies  abondantes  qui 
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tombent,  dans  cette  partie  de  l'Egypte ,  pendant 
ITiîver. 

«  Ces  précautions  prisés,  j'appelieds  dé  tous  mes 
yœui  le  printemps^  lorsque^  le  28  décembre,  oti 
me  prévint  qu'à  là  suite  d'un  ouragan  ferieùx 
l'embouchure  avait  été  bouleversée,  et  qu'elle 
présentait  lin  fond  de  deux  mètres  et  demi  ^  là  où , 
cinq  jout*s  avant  ^  paraissait  utie  île  de  sable  à  la 
surfece  des  eaux.  Je  m'y  rendis  avec  le  pilote  et 
ses  quatre  fik.  Nous  couvrîmes  la  nouvelle  ban^ 
d'un  réseau  dé  sondes ,  parmi  lesquelles  nous  par- 
vînmes à  marquer  ;  entre  detax  lignes  parallèles ,, 
un  canal  légèrement  courbé,  large  de  quarante 
mètres  et  profond  de  huit  pieds.  Nous  remontàmea 
ensuite  à  Rosette. 

«  Remàté,  regréé  et  déchargé  en  trente-six  heures 
consécutives,  le  Lùxor  partit  le  31  décembre.  Ce 
travail,  exécuté  eu  si  peu  de  temps  par  quatre^ 
vingts  hommes^  presque  tous  malades^  mérite 
d'être  signalé. 

«Le  P*^  janvier^  à  midi^  nous  étions  parvenus 
près  de  la  barre,  dont  le  fond  n'avait  pas  changé. 
Le  temps  était  beau^  le  vent  à  l'est  faible,  la  mer 
un  peu  houleuse.  Le  ^phiiix^  que  j'avais  appelé,, 
était  mouillé  à  un  mille  en  dehors^ 

«  Après  avoir  laissé  une  heure  de  repos  à  nos 
marins^  brisés  par  soixahte  heures  d'un  travail 
continu ,  on  èlongea  les  premières  aniarres  ^  qui 
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devaient  diriger  le  Luxor  dans  ce  canal  étroit ,  d'où 
le  vent  et  le  courant  tendaient  constaniiment  à  le 
feire  sortir.  A  trois  heures  il  y  était  engagé.  La 
brise  avait  un  peu  fraîchi  ^  la  houle  paraissait  plus 
creuse  ;  aussi  le  bàtinaent  touchait-il  fortement  sûr 
le  fond.  Nous  ne  pouvions  le  conduire  que  pouce 
à  pouce ,  forcés  de  le  tenir  dans  la  ligne  du  plus 
grand  fond.  D'ailleurs,  les  moyens  nous  man- 
quaient. Deux  ancres- à -jet  9  qu'il  fidlait  à  chaque 
instant  déplanter  et  porter  ailleurs,  étaient  loin 
d'être  suffisantes;  et  cette  opération,  déjà  longue 
dans  les  eaux  tranquilles ,  devenait  Ici  plus  diffi- 
cile ,  à  cause  de  la  longueur  de  nos  péniches ,  du 
courant,  du  vent,  et  de  la  mer  qui  augmen^it 
sensiblement.  L'équipage  n'en  pouvait  plus.  Il  n'y 
avait  pourtant  pas  à  reculer  ;  et  bien  que  la  nuit 
nous  eût  surpris  depuis  deux  heures,  il  fttUait 
continuer  cette  manœuvre  lentement  pour  eh  as-  . 
surer  le  succès. 

«  Je  ne  saurais  dire  à  votre  excellence  ce  que 
cette  opération  m'a  donné  d'anxiété ,  moins  par  la 
crainte  de  perdre  le  bâtiment ,  que  par  celle  d'é- 
chouer dans  une  entreprise  qui  fixé  les  regards, 
et  dont  la  réussite  doit  honorer  la  France  et  sa 
marine. 

«  Le  péril  était  clair  pour  tout  le  monde  ;  il  ra- 
nima le  courage  abattu  des  matelots*  Par  un  der- 
nier effort ,  le  Luxor,  porté  pour  ainsi  dire  de 
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8ecou8âe  en  secousse,  parvint  enfin  à  la  limite  des 
petits  fonds.  U  était  dix  heures  du  soir.  Une  amari^ 
fut  alors  passée  de  devant  derrière ,  les.  autres  fu- 
rent lâchées  ;  quand  la  proue  eut  tourné  au  lai^ge  y 
le  grelin  de  poupe  fût  coupé,  et  le  navire,  entraîné 
rapidement  par  le  vent  et  le  courant,  salua  d'un 
dernier  coup  de  talon  la  terre  du  Nil  et  ses  dieux 
hospitaliers.  A  dix  heures  et  demie  il  était  derrière 
le  Sphinx;  à  minuit  nous  faisions  route  .à  sa^re- 
morque,  et  le  lendemain,  2  janvier,  nous  entrions 
dans  Alexandrie ,  par  un  temps  magnifique. 

a  Aucune  dépense  n'a  encore  été  faite  pour  les 
chameaux  ;  il  ne  me  reste  donc  qu'à  remercier 
M.  de  Cerisy  de  son  empressement  à  accueillir  ma 
demande,  et  son  altesse  le  vice-roi  de  l'intérêt 
qu'il  nous  a  témoigné  dans  cette  circonstance,  et 
de  son  désintéressement  généreux. 

«  Le  Luxor  va  recevoir  les  réparations  dont  il  a 
besoin  pour  prendre  la  mer  au  printemps.  Je  ne 
pense  pas  qu'il  soit  prudent  de  tenter  le  voyage  de 
Toulon  avant  cette  époque.  Je  retiens  le  Sphinx. 
L'envoyer  en  France  pour  le  faire  revenir  aussitôt 
n'aurait  d'autre  avantage  que  de  brûler  du  char^ 
bon,  d'avarier  peut-être  sa  machine  par  un  double 
trajet  de  cinq  cents  lieues,  et  de  nous  la  rendre 
inutile  au  moment  du  besoin. 

«Amiral,  une  tâche  glorieuse  vient;  d'être  ac- 
complie. Une  masse  de  cinq  mille  quintaux  a  été 


VOYAGE   DU   LUXOR.  413 

déposée  de  sa  base  en  vingt-cinq  minutes,  embar- 
quée en  deux  heures ,  et  portée  à  cent  quatre-vingts 
lieues  en  moins  de  quarante  jours.  Ce  résultat  est 
grand ,  de  quelque  manière  qu'on  l'envisage  ;  il 
grandira  encoressi  l'on  tente  un  second  transport 
Arrivés  à  Rosette ,  nous  avions  égalé  les  Égyp- 
tiens ;  nous  les  avons  surpassés  en  sortant  du  Nil , 
et  livrant  au  caprice  de  la  mer  et  des  vents  ce  dé- 
bris fastueux  de  leur  gloire. 

«  Aussi  trouveraisje  dans  cette  circonstance  de 
nouveaux  motifs  d'appeler  sur  les  officiers  et  sur 
l'équipage  que  votre  excellence  a  placé  sous  mes 
ordres,  une  faveur  bien  méritée,  si  vous  ne  m'a- 
viez appris  que  l'entier  accomplissement  de  ma 
mission  peut  seul  justifier  mes  demandes,  bien 
qu'aujourd'hui  il  ne  dépende  plus  ni  de  leurs  ta- 
lents, ni  de  leur  zèle,  ni  de  ma  volonté.  » 

Peu  de  jours  après  notre  mouillage  à  Alexan- 
drie, arriva  la  nouvelle  du  soulèvement  de  Smyme 
en  faveur  d'Ibrahim.  Ce  général ,  parvenu  en  vain- 
queur au  centre  de  l' Asie-Mineure ,  menaçait  la 
capitale  de  l'empire.  La  majeure  partie  des  mem- 
bres du  divan ,  gagnée  par  les  largesses  de  Méhé- 
met- Ali,  n'attendait  que  la  présence  de  l'armée 
égyptienne  sur  les  rives  du  Bosphore  pour  recon- 
naître son  autorité.  Une  révolution  générale  était 
préparée  à  Gonstantinople,  et  aurait  inévitable- 
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meut  entraîné  b  fuite  ou  le  manacre  du  Grand- 
Semeur. 

Moins  fayorisé  par  les  circonstancea  et  les  loca- 
lités que  MéhémeVAli,  Mahmout  av^t  été  di>ligé 
de  précipiter  les  mesures  de  rénovation  politi- 
que qu'ils  préparait  à  la  Turquie.  U  avait  d'ailleurs 
manqué  de  l'habilelé  de  son  vassal  et  de  sa  pro- 
fonde dissimulation.  Pendant  que  celui-^i  Baisait 
sourdement  circuler  dans  Vempire,  avec  son  ar- 
gent et  ses  brillantes  promesses,  le  bruit  de  sa 
bonté  et  de  sa  popularité ,  de  son  amiour  pour  les 
saintes  lois  du  Coran  et  de  son  respect  pour  les 
anciennes  pratiques;  l'autre,  violent  jusqu'à  la 
cruauté,  avare  par  nécessité,  irréligieux  par  sot- 
tise, coupable  aux  yeux  de  ses  sujets  du  démem- 
brement de  l'empire  et  des  injustices  de  l'Europe, 
perdait  la  confiance  des  grands  et  du  peuple.  Les 
changements  brusques  qu'il  avait  opérés,  plus  tard, 
dans  le.  système  militaire,  dans  l'administration, 
et  jusque  dans  le  costume,  froissant  tous  les  in- 
t^ts,  les  préjugeai  et  les  habitudes,  engendrèrent 
I9  haio^e.  U  ne  lui  restait  que  l'attachement  de  ses 
favoris  et  celui  de  quelques  Turcs,  assez  habiles 
pour  compisendre  que  la  Turquie  cesserait  d'exis- 
ter du  jour  où  Gonstantinople  serait  occupée  par  * 
Ibrahim  ou  par  les  Russes. 

Dans  cet  état  de  choses  l'issue  de  la  lutte  ne 
pouvait  être  douteuse.  Menacé  dans  son  existence 
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politique  et  dans  son  existence  privée ,  Mahmout 
demanda  des  secours  à  la  Russie  contre  un  sujet 
rebelle.  Nicolas  les  promit,  mais  avant  de  les  en- 
voyer, il  dépécha  à  Méhémet*Ali  un  aide  de  camp, 
avec  la  mission  avouée  de  lui  faire  de  vives  remon- 
trances, et  de  l'engagera  rentrer  dans  l'obéissance, 
mais  dont  la  mission  secrète  ne  fiit  pas  connue. 

Il  est  impossible  de  croire  que  l'intention  et  les 
désirs  de  la  Russie  fussent  d'obtenir  un  accommo- 
dement par  une  simple  médiation  de  conseils  ou 
de  reproches ,  et  qu'elle  s'ôtàt  ainsi  le  droit  d'une 
intervention  armée ,  et  d'une  occupation  militaire 
de  Gonstantinople.  Aussi  les  conditions  que  son 
envoyé  mit  à  la  paix,  et  qu'on  s'empressa  de  rendre 
publiques,  étaient-elles  inacceptables.  11  enjoignait 
au  vice-roi  d'évacuer  l' Asie-Mineure  et  la  Syrie,  et 
ne  lui  laissait  pas  même  de  ses  conquêtes  le  pa- 
chalik  d'Acre.  Méhémet-Ali  rejeta  ces  propositions 
avec  toute  la  fierté  de  son  caractère,  et  en  homme 
qui  n'ignorait  pas  l'embarras  où  étak  l'Europe  de 
se  mêler  aux  débats. 

Cependant  l'envoyé  de  France,  voulant  éviter 
l'arrivée  des  Russes  à  Gonstantinople,  avait  fini 
par  obtenir  une  suspension  d'armes,  et  dupe  du 
cabinet  turc ,  qui  ne  cherphait  qu'à  gagner 
du  temps,  il  avait  entamé  des  négociations  de 
concert  avec  le  consul  général  d'Alexandrie , 
M.  Mimaut.  Les  bases  du  traité ,  posées  par  Méhé- 
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met- Ali,  parurent  honteuses  au  sultan.  Maia, 
comme  il  follait  encore  temporiser ,  il  envoya  au- 
près du  vice-roi  Kalil-Pacha ,  ex-commandant  de 
la  flotte,  afin  de  le  porter  à  se  relâcher  de  ses  pré- 
tentions, et  de  conclure  une  paix  qui  pût  être  du- 
rable. Plusieurs  jours  se  passèrent  en  pourparler, 
et  lorsque  enfin  on  fut  d'accord  sur  toutes  les  con- 
ditions, l'ex-capitan-pacha,  prétextant  qu'il  n'avait 
pas  de  pouvoirs  assez  étendus  pour  revêtir  le  traité 
de  sa  signature,  demanda  à  aller  à  Constantinople 
chercher  de  nouveaux  pouvoirs.  Pour  plus  de  cé- 
lérité on  jeta  les  yeux  sur  le  Sphinx,  et  M.  Mimaut 
vint  à  onze  heures  du  soir  auprès  de  MM.  Sarlat 
et  de  Veminac,  pour  obtenir  l'accomplissement 
de  l'offre  qu'il  en  avait  faite. 

C'était  le  28  janvier.  Pour  plus  d'exactitude , 
nous  donnons  ici  la  conversation  dialoguée  de  cette 
entrevue,  parce  que  le  chef  de  l'expédition  nepeut 
oublier  la  nécessité  pénible  où  le  mit  le  consul 
de  jouer  un  rôle  d'ingratitude  vis-à-vis  un  prince 
qui  nous  avait  comblés  de  bontés. 

M.  MimauL  —  La  paix  est  faite  par  mon  inter- 
médiaire et  sous  les  auspices  de  notre  gouverne- 
ment Le  capitan^pacha  n'a  pas  la  signature  ;  il 
demande  le  Sphinx  pour  aller  en  prendre  le  pou- 
voir. Il  est  de  la  dernière  importance  pour  la  France 
que  ce  soit  un  de  nos  bâtiments  qui  termine  ce 
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que  j'ai  si  heureusement  commencé.  Ainsi,  mon- 
sieur Sarlat,  voulez-vous  faire  un  voyage  si  avan- 
tageux au  pays  et  à  vous  en  particulier  ? 

M.  Sartat  —  Je  le  ferais  avec  plaisir  si  je  n'étais 
à  la  disposition  du  capitaine  du  Luœor. 

M.  MimauL  —  Qu'en  dites-vous ,  monsieur  de 
Verninac? 

M.  de  Verninac.  —  Vous  connaissez  seul  l'impor- 
tance et  la  valeur  des  circonstances.  Si  elles  sont 
telles  que  vous  le  dites ,  veuillez  bien  nous  faire 
par  écrit  la  demande  expresse  du  Sphinx,  afin 
que  nous,  simples  officiers  occupés  de  tout  autre 
chose  que  de  politique,  nous  soyons  à  l'ahri  s'il  lui 
arrivait  un  accident,  et  que  plus  tard  le  retour 
du  Luœor  fût  compromis. 

M.  Mimaut.  —  Je  n'ai  pas  le  temps  d'écrire ,  on 
attend  la  réponse  à  l'instant. 

En  effet,  un  interprète  du  pacha  entra  au  même 
moment,  ce  qui  semblait  un  coup  monté. 

M.  MimauL  —  Veuillez  répéter  ce  que  vous 
venez  de  me  dire. 

M.  de  Verninac. — Monsieur  le  consul  refusant  de 
me  faire  une  demande  écrite,  je  vous  prie ,  mon- 
sieur Nubar,  de  dire  à  Son  Altesse  qu'il  m'est  im- 
possible de  prendre  sur  moi  la  responsabilité  du 
voyage  du  Sphinx.  Méhémet-Ali,  qui  veut  l'ordre 
et  l'obéissance  passive,  comprendra  ce  refus  de 
ma  part;  il  sentira,  j'en  suis  sur,  combien  il  doit 
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m*étre pénible,  après  8a  généreuse  et  bienveillante 
conduite  à  notre  égard. 

M.  Nubar.  —  Je  répéterai  fidèlement  à  Son  Al- 
tesse ce  que  vous  venez  de  me  dire. 

Le  lendemain,  il  semblait  qu'une  frégate ,  ou  au 
moins  une  corvette ,  dût  partir  avec  Kalil-Pacha  ; 
pas  du  tout  :  deuxTartares  furent  expédiés  avec  une 
mauvaise  barque ,  et  Kalil  se  disposa  à  voyager  au 
Caire,  en  attendant  leur  retour,  laissant  inactiye 
dans  le  port  la  frégate  qui  Fayait  apportée.  On 
voulait  donc  faire  du  Sphinx  un  simple  porteur  de 
dépêches  pour  une  paix  dont  personne  ne  se  sou- 
ciait Cette  découverte  adoucit  beaucoup  le  re- 
gret de  nos  reftis. 

Méhémet-Ali  s'aperçut  bientôt  qu'il  était  joué^ 
D  en  convint  même  avec  M.  de  Verninac  qui  lu' 
représentait,  quelques  jours  après,  la  &ute  qu'a.  — 
vait  faite  son  fils  de  s'arrêter  avant  d'être  à  Scutari. 
Là,  son  armée  n'eût  manqué  de  rien  et  sa  pré- 
sence en  face  de  Constantinople  devait  entraîner 
une  décision  prompte  de  la  part  de  Mahmout  et 
de  celle  des  puissances  étrangères.  Les  vaisseaux 
français  et  anglais  pouvaient  y  arriver,  tandis  que 
ceux  de  la  Russie,  prisonniers  dans  les  glaces,  ou 
retenus  par  l'impossibilité  de  naviguer  dans  la^ 
mer  Noire  en  hiver,  ôtaient  à  cette  puissance  l'ii 
fiuence  que  lui  donne  sa  proximité.  Par  terre, 
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marche  de  ses  troupes  n'était  guère  plus  aisée  ; 
elle  se  serait  donc  empressée  d'acôéder  à  un  ar- 
rangement qu'elle  ne  pouvait  plus  reculer. 

«Mon  fils  n'a  aucun  tort,  dit  le  pacba;  toute  la 
£aute  doit  tomber  sur  moi,  trompé  que  j'ai  été 
par  yos  agents  diplomatiques.  Mais  tout  n'est 
pas  perdu.  L'occasion  qui  m'a  échappé  peut  re- 
naître. »      ' 

Il  se  trompait ,  Méhémet-Ali  ;  l'occasioii  qu'on 
perd  ne  se  représente  jamais.  L'expérience  le  lui  a 
d^à  prouvé ,  et  le  lui  prouvera  encore. 

La  France  et  FAn^eterre  n'étaient  représentées 
à  Gonstantinople  que  par  des  chai^gés  d's^ires  ; 
il  était  important  d'y  envoyer  des  ambassadeurs. 
Celui  de  France  joignit  le  premier  son  poste. 
Mahmout  appelait  à  grand  cris  les  Russes ,  que  la 
mauvmse  saison  empèdbait  d'arriver.  L'amiral 
Roussin,  pour  rendre  lair  intervention  inutile, 
tenta  une  dernière  démarche  auprès  du  vioe^^. 
Il  lui  fit  signifier  d'évacuer  l'Asie-Mineure,  lui  ga- 
rantissant le  paclmlik  d'Acre,  et  quatre  districts 
attenants  de  la  Syrie,  et  le  menaçaBt  des  armes 
de  France  et  d'Angleterre,  s'il  né  se  rendait  à  ces 
dernières  conditions. 

Cette  menace  eût  produit  son  eflFét  sur  un  homuM^ 
ordinaire ,  elle  était  impuissante  avec  un  homme 
tel  que  le  pacha»  a  Je  sais,  répondit-^il  à  l'envoyé 
de  M.  Roussin,  que  les  forces  anglaises  et  fran- 
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çaises  réunies  ou  «éparées  peuvent  arrêter  mon 
armée,  et  me  forcer  à  abandonner  mes  concpiétes; 
mais  la  France  et  FAngleterre  doivent  savoir  aussi 
que  Méhémet-Aii ,  incapable  de  crainte ,  mourra 
plutôt  que  de  se  soumettre  à  une  lâcheté.  Dites  à 
yotre  ambassadeur  que  ma  résolution  est  irrévo- 
cable de  conserver  la  Syrie  entière  et  une  partie 
de  la  Garamanie,  et  assurez-le  que  ses  nationaux 
n'auront  rien  à  craindre,  quelle  que  soit  la  résolu- 
tion de  son  cabinet  à  mon  égard.  » 

La  France  ne  voulait  ni  ne  pouvait  soutenir  lul- 
timatum  de  son  ambassadeur.  M.  Roussin  ne  Tigno- 
rait  pas  ;  néanmoins  il  ne  balança  pas  à  compro- 
mettre la  dignité  de  son  caractère,  par  une 
démarche  qui  suspendait  l'appel  fait  aux  Russes 
et  lui  donnait  le  temps  de  recevoir  des  instructions 
de  Paris.  Sa  conduite,  blâmée  par  le  public,  fut 
noble  et  généreuse,  puisqu'il  sacrifiait  sa  haute 
réputation  d'habileté  et  son  ambassade  aux  intérêts 
de  la  patrie. 

Le  Laxor  avait  quitté  Alexandrie  quand  la  paix 
fut  signée.  Les  conditions  imposées  par  Méhé- 
met-Ali  en  formèrent  la  base,  malgré,  ou  plutôt 
à  cause  de  l'apparition  de  la  flotte  et  de  l'armée  de 
Nicolas;  preuve  positive,  comme  nous  l'avions 
pensé ,  du  mauvais  vouloir  de  la  Russie  en  faveur 
du  sultan ,  et  de  ses  vues  ultérieures  sur  son  em- 
pire divisé. 
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Cette  nation  a  déployé,  depuis  dix  ans,  une 
habileté  digne  d'un  plus  noble  et  plus  généreux 
objet.  A  Navarin  elle  invoque  les  saints  devoirs 
de  l'humanité  en  faveur  de  la  Grèce  ;  elle  appelle 
toutes  les  nations  à  venger  les  outrages  que  les 
fils  du  Christ  endurent ,  depuis  trois  siècles ,  sous 
le  despotisme  des  enfants  de  Mahomet.  «Il  est 
temps ,  dit-elle ,  de  reporter  la  civilisation  vers  son 
berceau  et  de  détruire  un  pouvoir  ennemi  de 
tout  progrès.  »  La  France ,  toujours  accessible  aux 
sentiments  de  générosité,  répond  la  première  à 
l'appel ,  et  entraîne  l'Angleterre.  Mais  à  peine  ces 
deux  puissances  ont -elles  proclamé,  par  une 
«anglante,  injuste  et  inutile  bataille ,  la  liberté  des 
Orecs,  que  la  Russie  veut  en  régler  l'usage  et  tour- 
ner leur  indépendance  à  son  profit.  Il  ne  faut  rien 
moins  qu'un  crime ,  l'assassinat  du  vice-roi  qu'elle 
leur  a  donné,  pour  réduire  son  influence,  et  faire 
rentrer  les  Hellènes  sous  le  patronage  de  tous  les 
cabinets. 

Aujourd'hui ,  les  Turcs  ne  sont  plus  des  barba- 
res ,  ennemis  de  notre  religion  et  de  nos  lumières. 
Leur  chef  est  un  prince  éclairé ,  vis-à-vis  duquel  la 
foi  des  traités  est  d'autant  plus  obligatoire  qu'il  est 
plus  malheureux.  Les  véritables  barbares ,  ce  sont 
les  Égyptiens  ;  le  véritable  fléau  de  l'humanité  et 
des  lumières,  c'est  Méhémet-Ali.  La  Russie  appelle 
contre  lui ,  qui  donne  le  dangereux  exemple  d'un 
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sujet  révolté ,  tous  les  amis  du  pouvoir  légitime  : 
et  aujourdliui  comme  autrefois ,  son  hypocrisie 
en  impose ,  car  nous  n'osons  pas  dire  que  sa  puis- 
sance Sait  peur. 


POETE  STa  nv.  YB^a;,  as  KAastc 
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CHAPITRE  VII. 

QÉPART  p'ALE]UnQBIB.  ARRITÉE  A  PâRIS.  IIÉBABQU£]I|E]1T 

DE  l'obélisque. 

Le^  Bueeè)»  d'Ibruhiin  àyaiept  èiiÎTté  la  yiHe  d'Ar 
lestanâme.  Les  négoeiaats  européens  surtout,  dont 
la  fortune  se  trouvait  liée  à  la  fortune  du  paeha , 
se  montrèrent  satis&îls  dé  la  marche  que  prenaient 
ses  affaires.  Tout  l'hiver  se  passa  en  bals  et  diver- 
tissements. Chacun  voulait  témoigner  la  part  qu'il 
prenait  à  la  grandeur  future  de  Méhémet-Ali ,  et 
déguisait ,  sous  les  apparences  du  dévouement  et 
de  l'enthousiasme ,  ses  spéculations  sur  la  récolte 
nouvelle.  Les  cotons  arrivaient  en  abondance  de 
toutes  les  parties  de  l'Egypte,  et  l'on  savait  qu'ils 
manquaient  en  Europe.  Il  y  avait  de  grands  béhé* 
fiées  à  faire;  c'était  donc  à  qui  en  accaparerait  le 
plus ,  en  captivant  la  bienveillance  du  vîeé«rot  par 
l'adroite  flatterie  d'une  joie  sans  bornes. 

iJe  Ludçor  attendait,  au  milieu  dé  ces  réjoaissan* 
ces,  que  le  retour  du  soleil  dans  notre  hémisphère 
y  ramenât  les  beaux  jours  et  l'instant  du  départ 
Ce  iQoment  désiré  arriva  enfin..  Après  un  hiver 
dié^  plus  rigoureux  et  des  plu«  fertSes  en  tempêtes, 
la  fureur  des  vents  s^assouptt  pour  faire  place  à 
jOi^s  forisies  légères  qui  annoncent  la  défaite  de 
Tyi^a  et  la  victoire  du  soleil,  et  prometteùt  à 
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rhomme  les  nouveaux  bienfaits  de  cet  astre.  Dès 
le  15  mars,  nous  pouvions  quitter  la  rade  d'Alexan- 
drie; niais  "notre  matériel,  resté  à  Rosette  sur  des 
dgermes,  n'avait  pu  sortir  du  fleuve,  la  passe  pro- 
fonde qui  s'était  ouverte  pour  nous  s'étant  re- 
fermée le  4  janvier,  et  le  mauvais  temps  ayant 
depuis  lors  rendu  la  barre  impraticable.  Un  offi^ 
cier  et  dix  marins  allèrent  par  terre  à  Rosette 
pour  activer  le  départ  de  tous  nos  objets ,  que  le 
Luxor  reprit  le  22  et  le  23  mars. 

Le  25 ,  nous  fîmes  une  dernière  visite  à  Méhé- 
met-Ali-  M.  de  Verninac  le  remercia  de  sa  protec- 
tion et  du  généreux  abandon  qu'il  avait  fait  à  la 
France  d'un  monument  précieux.  Il  le  pria  d'agréer 
nos  adieux,  avec  les  vœux  que  nous  formions  pour 
la  prompte  résurrection  de  l'Egypte.  «  Je  n'ai  rien 
fait  pour  la  France,  répondit  ce  prince,  que  la 
France  n'ait  fait  pour  moi.  Si  je  lui  donneun  débris 
d'une  vieille  civilisation,  c'est  en  échange  de  la  ci- 
vilisation nouvelle ,  dont  elle  a  jeté  les  germes  eii 
Orient.  Puisse  l'obélisque  de  Thèbes  arriver  heu- 
reusement à  Paris ,  et  servir  éternellement  de  lien 
entre  ces  deux  villes  !  »  Sur  ces  paroles  nous  prî-  ' 
mes  congé  de  Son  Altesse,  la  remerciant  encore 
une  fois  de  ses  bontés  et  de  l'intérêt  sincère  qu'elle 
prenait  à  la  réussite  de  l'expédition. 

Les  vents  d'ouest  retardèrent  le  départ  jusqu'à 
la  fin  du  mois.  Ce  temps  fiit  employé  en  dernier» 
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adieux  à  nos  compatriotes  et  aux  étrangers  dans 
lesquels  nous  avions  trouvé  la  cordialité  et  les  pré- 
venances de  la  plus  vive  sympathie.  Nous  en  avons 
nomnié  plusieurs  en  commençant  ce  livre,  nous 
les  prions  tous  de  recevoir  ici  l'ensemble  de  nos 
sentiments  de  reconnaissance  et  de  sincère  amitié. 
Le  1  *'  avril ,  toutes  les  circonstances  paraissant 
favorables ,  le  Sphinx  nous  donna  la  remorque  et 
nous  eut  bientôt  mis  dehors.  Ce  jour-là  et  le  sui- 
vant, nous  marchâmes  avec  une  vitesse  moyenne 
de  quatre  milles  à  l'heure.  Dans  la  nuit  du  2  au  3, 
la  brise  reprit  à  l'ouest  et  diminua  considérable- 
ment le  sillage.  Au  jour  elle  se  changea  en  un  vent 
violent,  sous  lequel  la  mer  soulevée  couvrait,  de 
temps  à  autre ,  le  Luxor  dans  toute  sa  longueur. 
Â  midi  nous  n'avancions  plus.  La  force  du  remor- 
(]pieur  suffisait  à  peine  pour  tenir  les  deux  bâti- 
ments dans  la  perpendiculaire  des  lames.  Dans 
l'appréhension  de  consommer  en  pure  perte  le 
charbon  du  Sphinx,  en  luttant  contre  le  temps,  il 
fut  pris  la  résolution  de  laisser  arriver  sur  Rhodes, 
malgré  les  craintes  que  pouvait  donner  au  Luxor 
une  mer  affreuse  du  travers.  Les  premiers  roulis 
qui  accompagnèrent  ce  mouvement  furent  d'une 
longueur  effrayante  ;  sur  chaque  bord  le  bâtiment 
entrait  dans  l'eau  jusqu'au  bastingage,  et  mena- 
çait de  sombrer.  Au  risque  de  perdre  sa  mâture, 
le  capitaine  la  fit  surcharger  de  voiles  ;  le  navire 
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maintenu  prit  une  allure  plus  rassurante.  Sans 
yent  cette  position  n'eût  pas  été  tenable  ;  il  se  se- 
rait in&illiblement  démoli.  Cette  circonstance, 
qui  ne  pouvait  manquer  de  se  présenter  dans  une 
longue  navigation,  rendait  seule  un  bateau  à  va* 
peur  nécessaire  pour  tenir  le  Luxor  de  bout  à  la 
vague ,  quand  même  la  pauvreté  de  ses  qualités 
nautiques  n'en  aurait  pas  £ait  une  loi. 

Nous  passâmes  ainsi  deux  jours  dans  des  transes 
pénibles,  veillant  les  grains  et  les  lames,  épouvan- 
tant le  Sphinx  de  lamplitude  de  nos  roulis,  et 
mesurant  à  tout  instant  sur  la  carte  la  distance 
qui  nous  séparait  du  port.  La  vue  de  Rhodes  fit 
cesser  nos  inquiétudes.  Abrités  de  la  mer  et  du 
vent,  auxquels  File  faisait  obstacle ,  le  Laxor  re- 
trouva sa  stabilité,  et  le  Sphinx  sa  force  de  trac- 
tion. Nous  nous  dirigeâmes  sur  la  rade  et  y  jetâmes 
l'ancre,  le  6,  à  la  nuit 

Il  est  des  instants  dans  la  vie  où ,  pour  tout 
homme ,  la  mort  serait  affreuse.  Ces  moments  ve- 
naient d'exister  pour  nous.  Au  lieu  des  éloges  de 
la  patrie,  au  lieu  des  applaudissements  de  nos  con- 
citoyens ,  nous  avions  envisagé ,  pendant  iK>ixante 
heures,  pour  prix  de  deux  ans  de  fatigues,  de  tant 
d'obstacles  surmontés ,  de  tant  de  difficultés  vain- 
cues, une  fin  misérable  et  obscure.  A  chaque  roulis 
la  frêle  coque  du  Laxor  j  se  tordant  sous  sa  rigide 
charge,  semblait  vouloir  nous  abandonner.  U  y 
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avait  dans  cette  situation  cruelle  quelque  chose 
de  décevant,  qui  irritait  d'autant  plus  lame, 
qu'elle  avait  le  sentiment  de  son  impuissance  con* 
tre  le  courroux  de  la  mer  et  du  vent.  La  mort  que 
doit  suivre  un  ^orieux  et  long  retentissement  est 
douce  et  facile  ;  mais  qu'eUe  est  amère  celle  qui  ne 
laisse  en  perspective  que  Foubli,  la  critique,  et 
peut-être  le  blâme  ! 

Une  demi-heure  après  le  mouillage,  nous  étions 
chez  le  gouverneur  de  Rhodes ,  Turc  d'esprit  et  de 
bon  ton,  jugeant  impartialement  la  querelle  de 
Mahmout  et  du  pacha  d'Egypte,  et  considérant 
comme  une  faute  irréparable,  de  la  part  de  ce 
dernier,  de  s'être  arrêté  au  cœur  de  l'Asie-Mineure. 
—  tt  Méhémet-Ali ,  nous  dit-il ,  ne  tardera  pas  à 
s'apercevoir  que  s'il  est  fecile  de  s'arrêter  quand 
on  avance ,  il  est  difficile  de  le  faire  en  reculant. 
Par  son  hésitation,  il  a  perdu  la  force  morale 
que  ses  premiers  succès  lui  avaient  donnée.  Le 
parti  qu'il  comptait  dans  les  conseils  de  Mahmout , 
déçu  et  compromis,  ne  lui  reviendra  pas.  Les 
peuples  de  la  Syrie ,  dont  il  avait  flatté  le^  préju- 
gés ,  ne  supporteront  que  difficilement  son  admi- 
nistration ,  forcément  odieuse.  Froissas  dans  leurs 
habitudes,  ils  regretteront  le  réginie  pateriiel  de 
Gonstantinople ,  qui  à  peine  se  faisait  sentir; 
par  des  révoltes  partielles  ou  une  révolte  géné- 
rale, ils  finiront  par  l'épuiser  et  le  contraindre 
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à  évacuer  le  pays.  L  appui  des  nations  européennes 
pourrait  seul  le  maintenir  dans  ses  nouvelles  pos- 
sessions; mais  il  n'est  nullement  probable  que 
leur  aveuglement  soit  tel  qu'elles  veuillent  le  ren- 
versement de  Constantinople ,  suite  nécessaire  de 
l'indépendance  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie.  Ce  que 
je  vous  dis  vous  paraîtra  peut-être  extraordinaire, 
mais  je  connais  l'esprit  de  nos  peuples  :  ma  con- 
viction profonde  est  que  le  temps  justifiera  toutes 
mes  prédictions.  Il  était  plus  facile  à  Méhémet- 
Ali  de  prendre  et  de  conserver  le  sceptre  de  l'em- 
pire, que  de  fonder  un  nouvel  Etat.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  ne  changeait  qu'un  homme,  chose 
commune  dans  l'histoire  de  tous  les  peuples  ;  dans 
le  second  cas,  il  faudra  rompre  des  habitudes 
d'obéissance,  froisser  des  intérêts  généraux  et 
particuliers ,  créer  de  nouveaux  rapports  de  poli- 
tique intérieure  et  extérieure  :  changements  aussi 
difficiles  à  obtenir  de  l'inertie  et  des  vues  intéres- 
sées des  gouvernements  étrangers,  que  de  la  pa- 
resse et  des  préjugés  de  la  population.  » 

L'opinion  que  nous  venions  d'entendre  était 
trop  près  de  la  nôtre  pour  nous  amuser  à  com- 
battre les  points  qui  en  différaient.  D'ailleurs  le 
mauvais  temps  nous  rappelait  à  bord  de  nos  na- 
vires ,  exposés  sur  une  rade  ouverte,  qui  n'offrait 
d'abri  que  pour  le  vent  d'ouest.  Nous  répondîmes 
au  gouverneur  par  quelques  généralités,  et  par 
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Tespérance  que  le  temps,  plu»  habile  que  les 
hommes,  amènerait  une  solution  conforme  aux 
vrais  intérêts  de  l'Orient 

Rentrés  dans  nos  vaisseaux,  M.  de  Verninac  fit 
mouiller  une  seconde  ancre,  afin*  de  donner  à 
chacun,  pendant  la  nuit,  la  sécurité  et  le  repos  si 
nécessaires,  après  trois  jours  de  mortelles  anxié- 
tés. Pour  plus  de  sûreté,  il  ordonna  d'appareiller 
le  7  au  matin ,  pour  aller  nous  loger  dans  la  baie 
fermée  de  Marmora,  où  l'orage  nous  retint  pri- 
sonniers, jusqu'au  13. 

Le  beau  temps  reparut  le  14.  Les  ancres  furent 
levées  ;  le  Luxor ,  attaché  de  nouveau  à  son  remor- 
queur, prit  l'Archipel  par  le  canal  de  Rhodes  et 
s'en  vint,  d'île  en  île,  jusqu'à  Corfou,  où  il  mouilla 
le  23  avril.  Le  Sphinx  avait  épuisé  son  charbon;  il 
trouva  à  le  renouveler  en  entier  dans  ce  port, 
^râce  à  l'obligeance  empressée  du  gouvernement 
ionien  et  de  lord  Nugent,  haut  commissaire  de  Sa 
Majesté  britannique  auprès  de  cet  Etat.  L'accueil 
flatteur  que  nous  y  reçûmes,  tant  des  officiers  an- 
glais que  des  indigènes,  fut  un  dédommagement 
de  nos  longues  fatigues  et  le  prélude  des  félicita- 
tions que  nous  devions  trouver  sur  notre  route 
jusqu'à  Paris.  Tous  les  Grecs  de  l'île  visitèrent  le 
Luxor.  Il  y  a  dans  l'instinct  de  ce  peuple  quelque 
chose  de  tradition,  qui  lui  fait  apprécier  les  grandes 
entreprises  à  leur  juste  valeur.  Nulle  part  notre 
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expédition  ne  fût  mieux  jugée  qu'à  Corfou;  en  au> 
eun  lieu  on  ne  comprit  mieux  Ie8  difficultés  qu'elle 
avait  eues  à  surmonter ,  et  les  dangers  qu'elle  devait 
courir  encore  avant  d'arriver  à  sa  fin. 

Le  chargenient  du  Sphinx  nous  retint  à  l'ancre 
jusqu'au  l^**  mai.  Le  temps  était  peu  sûr;  néan- 
moins comptant  sur  la  saison  et  sur  la  proximité 
des  terres ,  qui  nous  offraient  un  abri  assuré  en 
cas  d'orage,  nous  appareillàmei»  le  2.  La  houle, 
que  nous  trouvâmes  forte  en  dehors  des  iles, 
tomba  insensiblement.  Arrivés  sur  le  cap  Spartî- 
vento ,  la  mer  se  calma  entièrement  et  le  ciel  re- 
prit sa  pureté.  Nous  pûmes  jouir  à  notre  aise  du 
coup  d'œil  imposant  et  varié  que  présentent,  d'un 
côté ,  ht  base  large  et  fertile  de  l'Etna ,  et  de  l'au- 
tre, les  montagnes  déchirées  de  la  Calabra  Cette 
opposition  entre  les  deux  côtes  indique  que  les 
engloutissements  qui  ont  formé  le  canal  de  Mes- 
sine ont  eu  lieu ,  à  la  Terre-Fertne ,  par  un  déchi- 
rement subit  et  un  enfoncement  perpendiculaire 
d'une  partie  de  la  montagne ,  et  vers  la  Sicile ,  par 
une  simple  inclinai9on  du  sol. 

De  tout  ce  qui  existait  autrefois  dans  le  phare , 
il  ne  reste  qu'un  courant  rapide ,  qui  se  porte  tan- 
tôt au  nord  et  tantôt  au  sud ,  d'une  manière  régu- 
lière. —  On  doit  croire  néanmoins,  à  travers  les 
fictions  des  anciens  auteurs,  que  ce  passage  ofifirait 
jadis  des  dangers  véritables.  Si  on  n'y  entendit  ja- 
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mais  les  tourbillons  de  l'onde  engloutie  par  le  Ca- 
rybde,  ni  les  hurlements  des  dogues  de  Scylla,  il 
n'en  est  pas  moins  certain  que  le  mouvement  des 
eaux ,  se  brisant  parmi  les  rochers  qu'ont  fait  dis- 
paraître les  fréquentes  secousses  de  la  terre  ^  de- 
vait produire  un  bruit  effrayant ,  créer  à  la  navi- 
gation des  périls  réels,  causer  parfois  des  acci- 
dents funestes  et  suffire  pour  justifier,  aux  yeux 
des  Grecs  et  des  Latinf ,  les  fables  dont  l'imagina- 
tion fertile  de  leurs  poètes  avait  environné  tous 
les  phénomènes  de  la  nature. 

Nous  étions  entrés  dans  le  canal ^  le  5,  au  soleil 
levant;  à  midi  nous  l'avions  franchi,  sans  vent  et 
par^la  seule  force  du  remorqueur.  Vers  le  soir  un 
brouillard  épais  nous  déroba  la  vue  des  îles  de 
Lipari.  Ce  n'est  que  par  les  gerbes  de  feu ,  dont  le 
volcan  de  Stromboli  embrasait  les  cieux  de  dix 
minutes  en  dix  minutes ,  que  nous  nous  aperçûmes 
de  sa  proximité.  Une  courte  prière  et  quelques  li- 
bations de  Champagne  nous  rendirent  faTorable 
le  dieu  qui  tient  les  vents  renfermés  dans  les  flancs 
caverneux  de  cette  île.  Le  reste  de  notre  voyage 
ne  fut  marqué  d'aucun  événement.  Un  calme  plat 
favorisa  notre  marche  jusqu'à  Toulon ,  où  nous 

<  En  1783,  le  rocher  de  Scylla  fut  eDglouti  par  le  tremblemeiit 
de  terre  qui  renversa  la  plus  grande  partie  de  la  ville  de  Mes- 
sine. On  voit  encore  les  ruines  d'une  tour  bâtie  sur  la  cime  de 
ce  rocher. 
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arrivâmes  le  10  mai,  ayant  longé  Fltalie  et  salué 
les  deux  îles  dont  Tune  servit  de  berceau  et  l'autre 

■ 

de  prison  au  grand  homme  des  temps  modernes. 

L'équipage  du  Luxor  était  composé  jpresque  en 
entier  de  marins  provençaux.  Son  retour  rendit  à 
leurs  familles  le  bonheur,  qu'elles  avaient  perdu 
depuis  vingt-cinq  mois.  Mais  toutes  les  larmes  ne 
furent  pas  séchées ,  car  nous  revenions  au  nombre 
de  cent  vingt  et  nous  étioJlb  partis  cent  quarante. 

L'intérêt  qu'excita  notre  apparition  à  Toulon  fut 
partagé  par  toute  la  ville  :  exceptons-en  cependant 
le  conseil  chargé  de  veiller  à  la  santé  publique. 
Cet  illustre  aréopage ,  réuni  en  séance  extraordi- 
naire pour  délibérer  sur  la  durée  de  notre  qua- 
rantaine ,  se  montra  insensible  aux  cris  des  mères 
qui  lui  redemandaient  leurs  fils.  Il  nous  appliqua 
le  maximum  de  la  peine ,  bien  que  nous  eussions 
pris  l'entrée  à  Corfou  et  que  tout  notre  charge- 
ment se  composât  d'une  pierre  incorruptible. 
Cette  décision ,  pleine  d'impartialité  et  de  discer- 
nement, mettant  une  triple  grille  entre  des  cceurs 
qui  se  cherchaient  et  des  bras  tendus  les  uns  vers 
les  autres,  tempéra  l'effervescence  et  l'effusion  des 
premiers  embrassements.  C'est  sans  doute  là  le 
meilleur  motif  qu'on  puisse  trouver  à  la  rigou- 
reuse mesure  de  la  santé. 

Pendant  ce  temps,  le  capitaine  demanda  et  ob- 
tint que  le  Laxor ,  avant  de  se  remettre  en  route, 
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passerait  au  bassin  pour  être  débarrassé  des  herbes 
qui  avaient  germé  sur  sa  carène ,  et  être  ensuite 
peint  au  gros  rouge,  dontl'oxide  de  fer,  qui  en 
fait  la  base ,  mieux  que  le  brai ,  est  contraire  à 
toute  végétation.  Il  demanda  en  outre  que  les  chau- 
dières du  Sphinx  fussent  soumises  à  une  visite 
scrupuleuse.  «  Quels  que  soient ,  disait-il  au  mi- 
nistre ,  la  reconnaissance  et  les  remercîments  qu'en 
mon  particulier  je  doive  au  capitaine  Sarlat,  pour 
la  déférence  à  mes  déterminations  et  l'accord 
parfait  que  j'ai  trouvés  en  lui,  et  quel  que  soit  de 
plus  mon  désir  de  l'avoir  pour  compagnon  de 
voyage,  il  est  en  moi  un  désir  plus  impérieux, 
celui  de  ne  rien  donner  au  hasard,  ou  à  la  négli- 
gence ,  dans  une  expédition  d'autant  plus  impor- 
tante qu'elle  approche  plus  de  sa  fin.  Aussi  d&- 
manderais-je  le  remplacement  du  Sphinx  si  ses 
chaudières  présentaient  les  moindres  chances  de 
rupture  dans  les  huit  cents  lieues  que  nous  avons 
encore  à  parcourir.  » 

Après  vingt-cinq  jours  d'un  isolement  complet 
et  d'un  ennui  mortel ,  nous  fûmes  enfin  admis  à  la 
libre  pratique.  Le  Luxor  entra  immédiatement 
dans  le  bassin,  d'où  il  sortit  au  bout  de  huit  jours. 
Ses  fonds  avaient  peu  souffert;  l'épaisseur  de  ses 
quilles  avait  seule  été  réduite  de  quelques  cen- 
timètres ,  par  les  nombreux  échouages  du  Nil  et 
les  violentes  secousses  reçues  à  l'embouchure.  La 

2S 
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madiine  du  Sphinx ,  soumise  à  un  examen  rigou- 
reux, fut  jugée  en  bon  état,  moyennant  quelques 
légers  travaux.  Il  fiit  décidé  qu'il  nous  continuerait 
la  remorque.  Les  deux  bâtiments  entièrement  pa- 
rés '  appareillèrent  de  Toulon  le  22  juin.  Us  éprou- 
vèrent ,  en  traversant  le  golfe  de  Lyon ,  une  mer 
dure  et  des  vents  assez  forts  pour  faire  naître  des 
inquiétudes.  Le  Luxor  fetigua  beaucoup  ;  lavant 
surtout  avait  des  mouvements  extraordinaires  qui 
faisaient  craindre  de  graves  avaries.  La  prudence 
semblait  demander  qu'on  rentrât  à  Toulon  ;  mais 
il  fiedlait  en  finir;  la  côte  d'Espagne,  d'ailleurs, 
nous  promettait  un  abri.  Nous  poursuivîmes  donc 
notre  route,  et  nous  trouvâmes,  le  long  des  terres 
de  la  péninsule,  le  calme  et  le  repos  dont  nous 
avions  tant  besoin. 

Le  26,  nous  passions  devant  Âlicante;  le  27 
devant  Garthagène;  et  le  28,  le  vent  nous  ayant 
un  peu  éloignés  de  terre,  nous  aperçûmes  là  cor- 
vette r Agathe,  couverte  de  signaux.  Elle  portait  à 
Naples  une  princesse  malheureuse,  jouet  dé  viles 
intrigues,  dont  le  courage  avait  honoré  la  captivité, 
^t  chee  qui  les  faiblesses  de  la  femme  avaient  été 
rachetées  par  les  vertus  d'une  bonne  et  tendre 
mère.  «  Que  la  mer  te  soit  douce,  infortunée  Caro* 
line  !  ^reçois,  en  gagnant  ton  exil^  l'hommage  que 

•  Préu. 
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font  mérité  quinze  ans  de  bien&its  Versés  sur  les 
malheupeux  I  » 

Le  rocber  de  Gibraltar  parut  le  29 ,  à  toute  vue. 
Nous  en  primes  le  mouillage  dans  la  journée 
du  30.  Pour  la  seconde  fois  nous  id)ordions  un 
port  soumis  à  la  domination  anglaise  ;  pour  la  se- 
coiqide  fois  aussi  nous  reçûmes  dès  offîciers  de  cette 
nation  le  témoignage  d'un  vif  intérêt ,  et  les  n^arf 
ques  non  douteuses  de  la  haute  op^nicm  qu'ils 
attachaient  au  succès  de  notre  aventureuse  expé- 
dition. 

Notre  relâche  à  Gibraltar  avait  pour  but  de 
compléter  le  charbon  du  Sphinx,  et  d^attendre  le 
moment  opportun  pour  entrer  dans  l'Océan ,  dont 
la  vaste  étendue  et  les  côtes  dénuées  de  ports  nous 
inspiraient  de  justes  craintes.  Les  vents  dWest 
né  cessèrent  que  le  10  juillet.  Nous  les  retrpu- 
vàmeé  le  12,  au  cap  Sàiht*¥incetit^  assei  forts 
pour  nous  obliger  d'aller  mouiller  en  pleine  côte, 
en  fiace  de  Lagos.  Là  se  trouvait  à  l'ancre  l'escadre 
de  don  Pedro,  grossie  de  celle  de  don  Migiiel,  dont 
les  vaisseauK,  à  l'exception  d\in  seul  de  quarante- 
huit  canons ,  s'étaient  rendus  sans  combattre.  Elle 
réparaît  quelques  avaries.  Le  soir  du  même  jour 
elle  mit  sous  voile ,  pour  dler  devant  le  Tage  réu- 
nir, contre  Lisbonne,  ses  efforts  à  ceux  des  troupes 
débarquées  dans  les  Àlgarves. 

Le  14,  nous  quittâmes  Lagos;  le  soir  nous  aper* 
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çùme»,  dans  le  sud  de  Saint-Vincent ,  la  flotte  que 
les  vents  de  nord  tenaient  aux  Bas-Ris.  Ils  nous  for- 
cèrent nous-mêmes  de  passer  la  nuit  à  l'abri  de  ce 
cap.  Nous  le  doublâmes  le  1 5  au  matin ,  quoique 
le  vent  fût  encore  frais  et  la  mer  assez  grossa 
Le  16,  le  baromètre  monta  beaucoup  ;  il  s'ensuivit 
un  ciel  pur,  un  air  calme  et  une  mer  unie,  par 
lesquels  nous  vînmes ,  le  20 ,  mouiller  sur  la  rade 
de  la  Corogne.  Il  était  temps  d'y  arriver,  car  la 
nuit  suivante  un  orage  éclata  du  N.-O. ,  et  se  ter- 
mina au  jour  par  des  vents  de  N.-E. ,  qui  durèrent 
quinze  jours,  avec  une  force  contre  laquelle  n'au- 
rait pas  lutté  le  Luxor.  On  ne  peut  sans  anxiété  en- 
visager sa  position  critique,  s'il  eût  été  surpris  en 
mer  par  la  tempête  :  sa  perte  était  certaine.  Aussi 
£eiut-il  admirer  sa  fortune,  et  rendre  des  actions 
de  grâce  à  la  main  invisible  et  amie  qui  le  condui- 
sit en  bon  port,  dans  l'intervalle  des  gros  temps 
si  fréquents  pendant  l'été  de  1833. 

Le  5  août,  les  vents  de  N.-E.  régnaient  encore, 
mais  faibles  et  variables;  le  ciel  était  couvert;  les 
nuages  se  dirigeaient  au  nord;  tout  annonçait  un 
changement  de  temps,  et  semblait  indiquer  que 
l'instant  de  tenter  la  dernière  course  était  arrivé. 
Enhardi  par  ces  présages,  et  rassuré  par  l'heu- 
reuse étoile  qui  l'avait  accompa^é  de  Thèbes  à  la 
mer  du  Nord,  le  Luxor  prit  les  câbles  sauveurs 
que  lui  jeta  le  Sphinx,  et  s'abandonna,  derrière  lui 
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et  pour  la  dernière  fois ,  aux  hasards  des  flots  et 
dés  vents.  La  mer  se  balançait  encore  en  longues 
houles  et  venait  se  briser  au  rivage  avec  fracas. 
Notre  marche  était  lente;  au  soleil  couchant  les 
terres  paraissaient  encore  près  de  nous.  Pendant 
la  nuit  le  bruit  éclatant  du  tonnerre  et  des  tor- 
rents de  pluies  nous  firent  craindre  d'être  enfin 
trahis  par  le  sort.  Nous  murmurions  déjà  contre  la 
fortune,  qui  semblait  ne  nous  avoir  conduits  si  loin 
que  pour  mieux  nous  faire  sentir  son  inconstance 
et  ses  caprices.  Nous  cessâmes  de  marcher,  afin 
d*être  à  même  de  reprendre  le  port  si  l'orage  de- 
vait se  convertir  en  tempête.  Vaines  craintes  !  la 
fatalité  était  pour  nous.  Le  baromètre,  qui  avait 
baissé  la  veille,  commença  à  remonter  avec  le 
jour.  En  arrivant  sur  l'horizon,  le  soleil,  dissipant 
la  masse  noire  et  profonde  des  nuages  qui  le  bor- 
nait, ramena  la  sérénité  dans  les  cieux  et  le  calme 
dans  l'atmosphère.  La  mer,  abattue  parla  pluie, 
se  nivela  comme  une  glace ,  et  permit  au  Sphinx 
de  déployer  toute  l'action  de  sa  machine  à  nous 
remorquer.  Nous  faisions  près  de  cinq  milles  à 
l'heure.  Cette  vitesse  se  maintint  pendant  trois 
jours ,  et  nous  mit  le  9  en  vue  de  l'île  d'Ouessant. 
Le  temps  continuant  à  être  propice ,  nous  nous 
dirigeâmes  sur  le  cap  le  plus  voisin  de  la  côte 
d'Angleterre,  que  nous  atteignîmes  dans  la  nuit 
du  10  au  11.  Nous  la  suivîmes  jusqu'à  Start-Point. 
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De  là ,  traversant  obliquement  la  Manche ,  nous 
gagnàme»  le  port  de  Cherbourg,  où  l'ancré  tomba, 
le  12,  à  midié  Le  reste  du  mois  fut  marqué  par  des 
gros  temps  et  des  naufrages,  qui  couvrirent  les 
côtes  de  France  de  débris  et  dé  cadavres,  et  nous 
firent  mieux  apprécier  tout  ce  qu'il  y  avait  eu  de 
bonheur  et  de  providentiel  dans  notre  paisible 
traversée. 

Cest  là  que  finirent,  après  quatorze  cents  lieues 
de  navigation,  les  dangers  et  les  isitigues  d'une 
expédition  qui*,  pour  une  chance  ftivorable,  en 
avait  dix  contre  elle.  Â  l'avenir  plus  de  crainte, 
plus  de  pénible  inquiétude  ;  l'obélisque  est  assuré 
à  la  Fnmce  du  jour  de  notre  entrée  à  Cherbourg. 
Honneur  en  soit  rendu  à  nos  marins  !  ils  ont  égaK 
l'antiquité  par  la  grandeur  de  l'entreprise,  ils  l'ont 
surpaissée  par  les  difficultés  qu'une  mer  orageuse 
présentait  dans  l'exécution.  Infetigables  à  la  peine^ 
inébranlables  dans  le  péril  ^  oublieux  de  leur  pro- 
pre existence,  ils  n'eui^t,  pendant  vingt-huit 
mois ,  qu\itae  idée  fixe ,  cdile  d'ajouter  un  fleuron 
à  la  gloire  àationde,  et  de  fournir  aïix  sciences  et 
aux  mrts  un  sujet  nouveau  de  méditatioà. 

Au  tifeù  des  instructions  que  M.  de  Verninac  es- 
pérait trouver  à  Cherbourg,  rdativementà  notre 
entrée  dans  la  Seine ,  il  reçut  l'ordre  d'y  attendre 
le  passage  du  roi;  i^nnoncépour  les  premiers  jours 
de  flteptembrè.  Cette  mesure  le  contraria ,  et  il  ne 
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put  s'empêcher  d'en  écrire  au  miubtre.  —  «La 
Seine,  disait-il,  est  fort  beUe  cette  année;  les  bancs 
changeants,  qui  rendent  si  dangereuse  la  partie 
du  fleuve  comprise  entre  Honflçur  et  Gaudebec, 
sqnt  biçn  fixés ,  et  ils  laissent  entre  ^ux  des  canaux 
larges  et  profonds.  Il  est  à  craindre  que  lesgmndes 
marées  de  septembre,  poussées  par  les  coups  de 
vent  qui  peuvent  précéder  Téquinoxe  d'autonme , 
n'en  changent  la  positipn.Votre  excelleuça  ne  dou- 
tant pi|s  du  prix  que  le  Laxor  attacherait  à  possé- 
der sur  son  pont  la  personne  auguste  du  roi,  ap- 
préciera le  vrai  sentiment  qui  me  fait  désirer  d'être 
libre  dans  le  choix  du  jour  de  notre  eutrée  en 
rivière.  » 

L'ordre  d'attendre  fut  renouv^é.  L'obéissapce 
devint  un  devoir  d'autant  plus  4oux,  que  pour 
nous  aussi  la  visite  du  roi  devait  être  précieuse  et 
compter  parmi  les  instants  les  plus  heureux  du 
voyage.  Il  arriva  à  Cherboui^  le  31  août,  et  vint 
sur  le  Laxor  le  2  septembre*  En  nipntant  à  bord  il 
conféra  le  grade  de  capitaine  de  corvette  à  M.  de 
Yerninac,  et  créa  MM.  Joannis  et  Angélin 'mem- 
bres de  la  Légion -d'Honneur.  Deux  autres  croix 
furent  promises  pour  notre  arrivée  à  Paris.  Ces 
faveurs  étaient  pisu  de  çhpfie  ftn  raison  4es  fatigues 
supportées ,  des  obstacles  vaincus ,  des  périls  af- 
frontés par  oçnt  quarante  serviteurs  ^élés  et  fidè- 
les ;  mais  Sa  Majesté  pouvaît*eUe  faire  davantage 
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au  milieu  des  titres  nombreux  que  lui  présentaient 
les  divers  bâtiments  réunis  sous  les  ordres  du 
contre-amiral  Mackau? 

Le  ministre  de  la  marine  avait  accompagné  le 
roi  dans  ce  voyage.  Il  nous  laissa,  en  quittant 
Cherbourg,  Tordre  de  partir  au  premier  beau 
temps.  Ne  voulant  pas  entrer  au  Havre ,  le  capi- 
taine pria  monsieur  le  préfet  maritime  de  feire 
venir  à  Cherbourg  un  pilote  de  la  Seine,  et  d'in- 
viter monsieur  le  commissaire  général  du  Havre  à 
tenir  un  bateau  à  vapeur  prêt  à  remplacer /ei^A/>ia;, 
aussitôt  que  nous  paraîtrions  devant  ce  port. 

Ces  dispositions  bien  arrêtées ,  le  Sphinx  nous 
prit  à  la  remorque  le  12  au  soir,  et  nous  conduisit 
sous  les  feux  de  la  Hève  dans  une  nuit,  aidé  de 
toutes  nos  voiles.  La  fumée  et  la  vapeur^  que  nous 
vîmes  au  jour  s'élever  dans  le  port ,  nous  annon- 
cèrent que  notre  intention  avait  été  comprise.  A 
peine  fûmes-nous  aperçus  qite  le  bateau  la  Héva 
sortit  du  Havre ,  et  vint  habilement  se  substituer 
au  Sphinx.  Nous  donnâmes  immédiatement  dans 
la  Seine  avec  la  marée.  A  dix  heures  les  bancs  de 
Quillebœuf  étaient  franchis  sans  accidents  ;  mais 
non  sans  anxiété  de  la  part  du  pilote ,  que  la  lon- 
gueur du  Luxor  et  son  tirant  d'eau  de  deux  mètres 
soixante-dix  centièmes  avaient  intimidé.  Nous  ne 
trouvâmes  cependant  jamais  moins  de  trois  mètres 
trente  centièmes  de  fond.  Il  est  vrai  que  les  passes 
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sont  étroites  et  tortueuses,  et  que  la  rapidité  du 
courant  et  du  remorqueur  qui  nous  emportaient , 
a  quelque  chose  d'effrayant.  Les  prairies,  les 
montagnes  et  les  bois  fuyaient  comme  des  om- 
bres, et  formaient  un  tableau  mouvant  qui  éblouis- 
sait la  vue. 

A  sept  heures  du  soir  nous  mouillâmes  devant 
Ducler;  nous  en  partîmes  le  14  au  matin,  pour 
venir,  le  même  jour,  nous  amarrer  aux  quais  de 
Rouen ,  et  attendre  dans  cette  ville  une  crue  suf- 
fisante pour  remonter  jusqu'à  Paris. 

Les  habitants  de  Rouen  nous  en  rendirent  le 
séjour  agréable.  Il  y  en  a  peu,  parmi  ceux  que  la 
curiosité  amena  à  bord,  qui  ne  nous  aient  offert 
toutes  les  distractions  qu'on  peut  trouver  au  sein 
d'une  ville  manufacturière ,  plus  occupée  de  pro- 
duire que  de  jouir.  11  serait  trop  long  de  nommer 
tous  ceux  dans  l'amitié  desquels  nous  puisâmes 
l'oubli  de  nos  fatigues  ;  qu'il  suffise  de  dire  qu'il 
en  est  parmi  eux  dont  les  attentions  bienveillantes 
firent  naître  des  sentiments  et  des  sympathies  inef- 
façables. 

Après  ce  tribut  de  notre  reconnaissance,  il  nous 
sera  moins  pénible  de  ^rappeler  à  la  ville  de  Rouen 
que  les  arts  industriels  s'allient  merveilleusement 
avec  l'étude  de  l'histoire  et  la  culture  des  sciences 
et  des  beaux-arts.  Si  les  premiers  sont  nécessaires 
aux  besoins  de  la  vie,  les  autres  donnent  les  jouis- 
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tances  pores  de  Tesprit,  et  seuls  peuvent  sauver 
le  fkhe  de  Fennai  et  du  TÎde  qui  rentonroit  au 
milieo  de  son  or.  Athènes  fat  sans  aneiin  donte 
une  cité  indostridle  et  commerçante.  Qoel  peuple 
néanmoins  brilla  plus  dans  Tétude  des  lettres  et 
de  la  philosophie?  Quel  peuple  donna  aux  arts 
un  plus  sublime  déreloppement?  On  a  oublié  les 
noms  de  ses  grands  manuCacturiers,  tandis  que 
ceux  d'Eschyle  et  de  Soj^ocle,  d'Aristophane  et 
de  Ménandre,  de  Périclès  et  de  Démosthènes,  de 
Platon  et  d'Aristote,  de  Thucydide  et  de  Xéno- 
phon ,  de  Zeuxis  et  d'Apelles ,  de  Praxitèle  et  de 
Phidias,  vivront  étemeUement  dans  la  mémoire 
des  hommes ,  et  avec  eux  la  gloire  de  leur  patrie. 

Les  hautes  eaux  de  la  Seine  JFurent  long-temps 
à  venir.  Le  Luxor  démâté ,  rasé  de  ses  murailles 
afin  de  Baciliter  le  passage  des  ponts ,  et  réduit  à 
son  plus  petit  tirant  d'eau ,  les  attendit  impatient 
jusqu'au  12  décembre.  11  commença  ce  jour4à  son 
premier  mouvement,  en  quittant  le  quai  d'Arcourt 
et  allant  se  placer  au-dessus  du  pont  de  pierre ,  ou 
les  chevaux  de  halage  le  prirent  le  1 3 ,  avant  le 
jour.  Ils  nous  étaient  fournis  par  M.  Maillet-du- 
Boullay,  dont  l'activité,  l'intelligence  et  le  mépris 
des  coutumes  routinières  ne  contribuèrent  pas 
peu  à  la  promptitude  coinme  au  sqccèf^  de  la  na- 
vigation. 

Le  premier  jour  nous  atteignîmes  le  village  de 
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Marteau ,  situé  une  lieue  plu8  haut  qii'Ëlbœiif. 
Le  1 4  à  midi ,  le  Laxor  passait  le  pont  de  TArche , 
autrefois  si  difficile,  mais  qui  n'offre  aujourd'hui 
aucun  obstacle,  un  canal  à  écluse  ayant  détruit  les 
dangers  de  la  chute  d'eau  qu'y  causait  un  change- 
ment sensible  dans  la  pente  du  terrain.  Nous  fû* 
mes  amarrés  le  soir  sur  une  île,  au-dessus  de 
Pose ,  autre  passage  dangereux  dans  l'opinion  du 
pays^  et  dont  nous  n'aperçûmes  pas  le$  difficultés. 
Les  deux  jours  suivants  la  navigation  fot  paisible* 
Seulement  un  courant  plus  rapide  nous  obligea 
plusieurs  fois  à  doubler  le  nombre  des  chevaux, 
en  les  portant  à  trente-deux. 

Dans  la  matinée  du  1 7,  nous  franchîmes  le  pont 
de  Vemon  qu'on  nous  avait  signalé.  Si  la  naviga- 
tion ordinaire  des  bateaux  de  transport  éprouve 
en  ce  lieu  des  obstacles ,  et  parfois  des  accidents , 
ils  doivent  être  attribués  non  à  la  localité ,  m»s  à 
la  figûblesse  d'échantillon  des  navires  que  le  moin- 
dre choc  met  en  débris,  a  la  faiblesse  des  équipa- 
ges ,  et  à  la  parcimonie  des  moyens.  En  mille  ans 
il  n'en  périrait  pas  un  ^  s'ils  étaient  d'une  construc- 
tion plus  forte,  pontés  et  mieux  armés.  Le  même 
jour,  nous  passâmes  aussi  le  pont  de  Roboise,  et 
allâmes  mouiller  près  de  celui  de  Meulan. 

La  Seine,  gonflée  tout  à  coup,  en  avait  inter- 
rompu le  passage.  L'arche  ordinaire  de  navigation  ^ 
trop  basse  pour  la  hauteur  du  Luxer,  nous  força 
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de  prmdre  odk  da  mflîea,  dans  hqadle  le  nnitre 
do  pont  ne  Toolnt  noos  ei^^er  qae  sur  Tordre 
écrit  dn  cafMtaine.  Uopénition  fîit  un  peu  longœ, 
fans  offrir  dn  reste  le  moindre  périL  Nous  anrvâ- 
mes  le  soir  à  liantes  où  nous  attendaient  encore 
les  difficultés  et  les  embarras  d'un  mahre  de  pont 
Os  forent  levés  par  on  ordre  écrit,  qneM.  de  Ver^ 
ninac  fot  obligé  de  renooreler  de  pont  en  pont  jus- 
que celui  de  Saint-Clond,  sur  leqnd  nous  vînmes 
nous  amarrer,  le  22,  à  onze  heures  dn  soir. 

Les  eaux  s'étaient  teUement  élevées  qu'dles  ga- 
gnaient la  ligne  ouconunoice  le  ceintre  des  Toutes. 
Le  moindre  retard  pourrait  nous  contraindre  d'y 
passer  lliirer.  Âussisans  écouter  les  observationsdu 
maître  de  pont,  des  amarres  forent  portées  et  fixées 
en  amont  de  l'arche  marine,  sous  laquelle  le  Laxor 
s'engagea  par  l'action  lente  mais  sure  du  cabestan 
et  des  caliomes.  A  une  heure  du  matin  nous  l'a- 
vions franchie  ;  les  chevaux  nous  reprirent  alors 
et  nous  conduisirent,  en  deux  heures,  au  pont  de 
Sèvres  qui  n'ofi&e  aucun  obstacle.  L'équipage  avait 
besoin  de  repos  ;  on  lui  donna  le  reste  de  la  nuit. 

Le  23,  avec  le  jour,  nous  nous  remîmes  en 
route  pour  arriver  à  Paris ,  à  une  heure  après  midi. 
Le  Laxor  fot  attaché  en  fece  du  palais  de  la  Chambre 
des  Députés ,  au  moment  où  le  roi  s'y  rendait  pour 
ouvrir  la  session  de  1834.  Notre  apparition  ajouta 
à  la  solennité  de  cette  cérémonie.  Nous  ne  pouvions 
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arriver  plu8  à  propos  pour  faîre  adopter ,  par  ces 
juges  sévères,  les  dépenses  d'une  expédition  que 
la  mécanique  et  la  navigation  étrangères  envieront 
toujours  à  la  France. 

En  dix  jours  le  Luxor  venait  de  passer  de  Rouen 
à  Paris,  dans  un  moment  où  les  eaux  trop  élevées 
de  la  Seine  en  interdisaient  la  navigation  aux  ba- 
teaux ordinaires.  Il  n'avait  trouvé  dans  ce  trajet 
aucune  difficulté  sérieuse.  Partout  une  rivière 
douce,  tranquille,  sans  bancs  mouvants,  et  telle 
qu'on  voudrait  la  créer,  si  la  nature,  libérale  en- 
vers la  France ,  n'en  avait  gratifié  le  pays.  Deux 
seuls  obstacles  avaient  entravé  notre  marche  :  le 
premier  existe  dans  le  défaut  d'exhaussement  des 
chemins  de  halage,que  couvre,  en  certains  endroits, 
la  moindre  crue.  Obligés  de  marcher  dans  l'eau , 
les  chevaux  perdent  la  moitié  de  leur  force  et  de 
leur  vitesse ,  d'abord  par  la  résistance  du  fluide , 
et  ensuite  parce  que  leurs  pieds,  posés  au  hasard, 
sont  mal  assurés  sur  une  route  non  ferrée  ;  le  se- 
cond vient  de  l'interruption  de  ces  mêmes  chemins 
qui  force  trop  souvent  à  changer  de  rive ,  et  fait 
éprouver  une  perte  de  temps  bien  funeste  aux 
intérêts  du  marinier  et  du  commerçant ,  dont  les 
bénéfices  sopt ,  en  général ,  proportionnés  à  la 
promptitude  du  voyage  des  bateaux  et  de  la  mar^ 
ehandise. 

Ainsi  élever  et  ferrer  les  chemins  de  halage. 
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fiaire  disparaître,  autant  que  les  localités  le  per-^ 
mettent,  leur  solutîoti  de  continuité,  afin  de  les  con- 
server sur  la  même  rive  dans  de  grandes  longueurs, 
et  éviter  les  traversées  nombreuses  qu'exige  l'état 
actuel  de  la  rivière,  nous  semblent  une  amélioration 
si  désirable,  si  nécessaire  qu'il  n'est  pas  facile  de 
comprendre  l'incurie  de  l'administration  à  cet 
égard.  Gomment  a-t-elle  pu ,  depuis  soixante  ans, 
se  refuser  à  un  perfectionnement  peu  coûteux, 
qui  devait  être  une  conséquence  forcée  de  la  créa- 
tion du  port  du  Havre ,  et  dans  lequel  se  rencon- 
trait une  double  cause  d'économie,  plus  de  célé- 
rité avec  moins  de  chevaux? 

Pour  ne  pas  entreprendre  les  travaux  qui  de- 
vaient faciliter  la  navigation  du  fleuve,  on  disait 
autrefois  qu'il  était  suffisant,  tel  que  l'avait  fait  la 
liature,  aux  besoins  d'un  commerce  pauvre  et 
languissant;  on  dit  aujourd'hui  qu'il  ne  suffirait 
plus,  même  avec  le  perfectionnement  désiré,  et 
on  trouve  inutile  de  commencer  un  œuvre  qui  ne 
saurait  remplir  les  vues  du  vaste  projet,  consis- 
tant à  faire  de  Paris  l'immense  entrepôt  du  com- 
merce entre  les  régions  équatoriales,  la  France  et 
l'occident  de  ^Allemagne. 

Pour  suppléer  à  cette  insûfifisance  de  la  Seine 
perfectionnée ,  l'Angleterre  vint,  il  y  a  quelques 
années ,  nous  offrir  ses  canaux  modèles ,  qui  chez 
elle,  et  dans  certaines  localités,  avaient  considéra- 
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blement  augmenté  la  fortune  des  villes  auxcpielles 
ils  servent  de  jonction.  Cette  idée  fit  d'abord  fu- 
reur :  il  se  trouva  même  des  esprits  qui ,  dédai- 
gnant un  mince  canal  de  commerce ,  pensèrent  à 
le  creuser  assez  large  et  assez  profond  pour  qu'il 
pût  recevoir  et  conduire  à  Paris  de  grands  vais- 
seaux de  guerre.  C'était  le  comble  de  la  déraison. 
Fort  heureusement  pour  la  fortune  publique ,  il 
y  avait  loin  de  la  pensée  à  l'action.  Quand  on  vou- 
lut calculer  les  frais  du  canal  dans  les  deux  cas , 
et  calculer  aussi  le  produit  du  droit  modéré,  im- 
posé sur  le  mouvement  des  chalands  et  des  mar- 
chandises, il  en  ressortit  une  telle  disproportion 
entre  les  dépenses  et  les  revenus,  que  force  fut 
cl'en  abandonner  le  projet. 

On  allait  revenir  à  l'idée  d'améliorer  les  rives  de 
la  Seine  et  de  nettoyer  son  lit  quand  l'Angleterre 
encore  est  venue  nous  en  distraire.  Les  chemins 
de  fer  qu'elle  a  si  heureusement  appliqués  à  cer^ 
taines  localités,  ont  paru  à  nos  économistes  appli- 
cables à  toutes  les  localités.  De  là ,  suspension  nou- 
velle des  travaux  qui  avaient  le  fleuve  pour  objet, 
et  étude  d'un  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen.  La 
question  est  donc  aujourd'hui  celle-ci  :  Est-il  plus 
avantageux  au  commerce  et  à  l'Etat  de  joindre 
Paris  à  la  mer  par  un  chemin  die  fer,  que  de  per- 
fectionner la  voie  de  jonction  que  lui  a  donnée  la 
nature? 
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Le  problème  ainsi  posé  nous  paraît  £sicile  à 
résoudre;  et  bien  que  la  nature  de  ce  livre ^  déjà 
trop  plein  de  choses  étrangères  à  son  objet,  que 
l'insuffisance  de  nos  lumières,  que  d'autres  rai- 
sons puissantes  nous  interdisent  de  nous  livrer 
à  tous  les  développements  et  à  tous  les  calculs 
qu'en  exigerait  la  solution,  nous  ne  pouvons 
cependant  nous  empêcher  d'émettre  quelques- 
unes  des  idées  qui  doivent  faire  donner  à  la  Seine 
la  préférence  sur  toute  autre  voie  de  communi- 
cation. 

Que  doit  se  proposer  un  gouvernement  sage  et 
attentif  aux  besoins  matériels  du  peuple  qu'il 
régit?  De  lui  fournir,  après  les  moyens  de  pro- 
duire, les  moyens  les  plus  économiques  de  com- 
munication ,  afin  que  d'une  circulation  facile  et 
prompte  naisse  pour  tous  ses  membres  la  jouis- 
sance des  produits  indigènes  ou  exotiques ,  et  que 
le  négociant  puisse  trouver  dans  une  plus  grande 
consommation  des  raisons  nouvelles  d'abaisser  le 
prix  des  marchandises  que  font  l'objet  de  son 
commerce,  » 

Et  pour  arriver  au  meilleur  système  de  commu- 
nication, quel  doit  être  son  premier  soin  ?  D'étu- 
dier la  géographie;  non  celle  qui  remplit  la  tète  de 
mots  et  de  noms  propres,  mais  celle  qui  y  grave 
la  constitution  physique  de  tout  le  pays  obéissant 
aux  mêmes  lois,  et  des  pays  voisins;  celle  qui 
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porte  à  8a  connaissance  les  productions,  Tindustrie 
et  les  besoins  de  chaque  province ,  et  indique  par 
leur  étendue  Tespèce  de  voie  qui  convient  à  chaque 
localité. 

De  cette  étude  il  résulte,  pour  les  localités  de 
Paris  et  de  Rouen ,  que  la  Seine  perfectionnée  avec 
le  tiers  des  frais  d'un  chemin  de  fer  fournira  une 
voie  suffisante  à  tous  les  besoins  d'un  commerce 
beaucoup  plus  considérable  qu'il  ne  l'est  aujour- 
d'hui ,  et  que  si  elle  offre  moins  de  promptitude 
qu'une  route  en  fer,  elle  présente  d'un  autre  côté 
une  telle  supériorité  dans  la  modicité  des  frais  de 
transport,  qu'il  n'est  pas  possible  de  lui  refuser  la 
préférence. 

Un  homme  d'un  esprit  juste  *,  d'une  capacité  in- 
contestable, à  l'opinion  duquel  la  connaissance 
des  localités  et  l'expérience  des  choses  donnent  un 
grand  poids,  a  résumé  très  approximativement  en 
chiffres  les  différences  économiques  qui  pour-r 
raient,  en  définitive,  être  raisonnablement  atten- 
dues de  l'application  des  diverses  voies  de  com- 
munication de  Paris  à  Rouen,  supposé  qu'elles 
fussent  exécutées  chacune  avec  tout  le  perfection- 
nement que  comporte  l'état  actuel  de  la  science. 
U  a  trouvé  que  la  proportion  s'établirait  de  la  ma- 
nière suivante  : 
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Par  la  Setoe  perfeetîoonée. 
Par  le  chemin  de  fer.  .  . 
Par  un  canal  latéraL  .  .  . 
Par  le  roulage  ordinaire.  . 

Laissant  de  eoté  les  deux  dernières  toîm,  et  ne 
comparant  que  les  deux  premières,  comme  seules 
actueUement  en  question,  ce  tableau  laisse-t-il  la 
liberté  du  cboix?  Est -il  un  esprit  assea  ennemi  de 
la  prospérité  du  commerce  de  son  pays,  pour  don- 
ner la  {Nréférence  au  chemin  de  fer  dont  Fétaldisse- 
ment  ayant  coûté  le  double  des  travaux  nécessaires 
à  l'amélioration  de  la  Seine,  n  aurak  d autre  avan- 
tage que  de  tripler  les  frais  de  transport  ? 

Mais^  la  considération  de  Féconoinie  n'est  pas  la 
seule  qui  milite  en  faveur  de  la  Seine.  11  en  existe 
plusieurs  autres  non  moins  importantes  pour  maie 
administration  qui  sait  calculer  tous  les  intérêts. 
Lors  même  que  la  voie  du  fleuve  ne  serait  pas  h^ 
moins  dispendieuse ,  nous  nous  déclarerions  pour 
J  elle; 

1**  Parce  qu'elle  existe,  et  qu'il  s'est  étsi)Ii  sur 
son  cours  des  intérêts  qu'U  est  dangereux  et  peut- 
être  injuste  de  froisser,  quelque  petits  q^iU 
soient  ; 

2**  Parce  que  trente  lieues  de  chemin  de  fer,  di- 
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rigé^  \er^  uoe  province,  mQiw  fftvoriipéç  que  lia 
NoriDaitfiîe,  peuvent  lui  donoiar  Ift  viç,  et  y  réveil- 
ler une  industrie  qui  languit  fiiiite  dis  déJ^Pucbé^ 
facilea^; 

3"*  Farce  que  dçU  w»  lui^  ioutilç  davpij?  deux 
voies  |K>ur  le  même  but ,  quand  une  aeule  mf^  i  et 
qu'i>est£^û]rded'engIoutirpIwietti^aûUiof^pojur 
foire:  arriver  à  Paru»  de^  naajnçjiaQdiie^  quî  ^  |K>ur  im 
mésue»  frab  d'établi^^ejvieot  de  route  et4e  braus^ 
port,  peuvent  aUer  trente  lieue«  plus  loiuf  iH  Von 
porte  b  chemia  de  fer  4an«  »ne  autre  direction; 

4^  Enfin,  parce  que  la  prévisioe  étant  doonée  à 
tous  les  homoies,  nous  sommea  loin  d'^e^trevoir 
dans  Tavenir  la  réalisatioD  diQs  briUaotêa  i^spérances 
qu  a  fiait  naître  le  projet  de  rendre  Paris  le  point 
ce;tttral  du  commerce  de»  dew  ludcs  et  d'une  moir 
tié  de  l'Europe;  et  qu'il  nous  parait  alor^  inuAÎl^ 
de  préparer  d'avauce ,  et  à  grauds  £rai# ,  da#  voies 
pour  nn  mouvement  qui:  n'aura  jamais  U^». 

)U'émaneîpation  complète  de  rAméiriq«i^,  1  ap- 
plication de  la  vapeur  kh  ^isiavî^atian  mariti«fce 
qui  date  de  la  mémfc  époque,  le  gj^nd  effert  q»e 
foit  TiË^pte  pour  renaître  à  rindépendraee,  Im 
teiMlance.  de  la  Ruasie  h  »e  rapprocber  de  J'flelles- 
pput,  la  civilisation  qui  oherche  à  pénétrer  fb«is 
rOrient,  et  qui  d'Alger  doit  s'étendre  à  toute  la 
QÔte  de  Barbarie ,  doivent  ramener  daus  la  Médi- 
terranée le  commerce  antique  de  l'£urope  a^ec 
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rÀfrique  et  l'Asie,  et  en  faire  de  Itiotiveau  le  centre 
des  opérations  militaires  des  peuples  du  vieux 
inonde.  Le  grand  changement  qui  se  préparé  dans 
les  relations  politiques  et  les  relations  commer- 
ciales des  nations  européennes,  ne  peut  cfae  de- 
venir funeste  au  projet  du  grand  entrepôt  »de  Pa- 
ris. Marseille  si  heureusement  située  dans  le  tford 
de  la  Méditerranée,  Marseille  communiquant  avec 
le  midi  de  la  France  par  le  caiial  de  Lianguedoc , 
et  avec  les  départements  de  Test  par  le  Rhône  et 
la  Saône ,  doit  réaliser ,  dans  un  temps  qui  n'est 
pas  éloigné^  les  brillantes  espérances/ que  I^n 
avait  conçues  pour  le  Havre  ;  et  Lyon ,  plus  à  portée 
de  nos  frontières,  pourrait  bien  remplacer  Paris 
dans  l't^nvoi  des  denrées  exotiques  ou  indigènes , 
dont  s'approvisionnent  chez  nous  la  Suisse  et  les 
autres  Etats  de  rAUemagne  oôcidentale. 

Telles  sont,  en  partie,  les  considérations  qui  ont 
porté  dans  notre  esprit  une  conviction  profonde 
en  faveur  de  lia  Seine;  si  elles  font  naître  le  doute 
dans  celui  du  lecteur,  la  simplicité  et  la  facilité 
des  travaux  à  exécuter  pour  le  perfectionnement 
du  fleuve  finiront  par  le  range?r  à  notre  sentiment. 

On  compte  cinquante  lieues  de  Paris  au  Havre, 
en  suivant  une  ligne  droite;  on  en  compfte  cent 
par  la  rivière,  à  cause  dès  longs  serpenteméhts 
que  font  ses  eaui  pour  trouver  la  pente  nécessaire 
à    leur    écoulement.    De    l'embouchure   jusqu'à 
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Rouen ,  et  même  jusqu'à  Elbœuf ,  c'est-à-dire  dans 
un  trajet  de  plus  de  quarante  lieues ,  la  Seine  ne 
demande  aucune  amélioration.  Elle  présente  par- 
tout de  quatre  à  huit  mètres  de  fond ,  et  deux  ma- 
rées suffisent  pour  amener  à  Rouen ,  remorqués 
par  un  bateau  à  vapeur ,  deux  chalands  de  cinq  cents 
tonneaux  y  comme  elles  suffisent  pour  les  ramener 
au  Havre.  C'est  donc  entre  Elbœuf  et  Paris  que 
se  rencontrent  les  obstacles  qui  arrêtent  la  navi- 
gation pendant  une  partie  de  Tannée. 

Ces  obstacles  sont  de  deux  natures  opposées, 
trop  d'eau  ou  pas  assez.  Nou3  avons  signalé  les  in- 
convénients qui  résultent  de  la  première  de  ces 
circonstances  :  les  chemins  de  halage,  trop  bas, 
sont  couverts  de  bonne  heure;  la  vitesse  des  che^ 
vaux  est  ralentie  ;  souvent  il  faut  en  augmenter  le 
nombre,  quelquefois  même  s'arrêter,  lorsque  la 
rivière  est  encore  très  navigable.  D'un  autre  côté , 
l'expérience  ayant  appris  que  les  bateaux  ne  résis- 
taient pas  au  plus  léger  choc,  les  maîtres  de  pont 
craignent  de  compromettre  leur  responsabilité 
en  les  engageant  sous  les  arches,  et  ils  refusent 
de  les  diriger  à  une  hauteur  d'eau  au-dessus  de 
laquelle  le  Laxor  témoigne  qu'on  peut  naviguer 
avec  toute  sécurité. 

Il  est  donc  indispensable  d'exhausser  en  certains 
endroits  le  chemin  de  halage,  de  le  consolider 
pour  assurer  le  pied  des  chevaux,  et  de  le  rendre 
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continu  autant  que  possible,  en  réunissant  quel- 
ques îles,  soit  entre  elles,  soit  aux  rives  voisines. 
Ce  trtfvail ,  peu  dispendieux,  est  vivement  attendu 
par  le  ciottimerce  et  la  navigation.  Qliftnt  aux  in- 
convénients résultant  de  là  feibleftse  d'échantillon 
des  chalands,  il  finit  s'en  rapporter  à  riûtérét  privé 
des  entrepi^eneurd  de  tràtispoit.  Déjà  les  nouvelles 
ocmstruôtiôms  sont  ûiieux  eâtendiied  ;  ce  vice  dis- 
paraîtra etitièrement  dvec  le  i^eiiotivellëment  de 
leur  matériel. 

L^  obstacles  qui  Hàièsent  dti  manque  d'èan  sont 
•tout  ausm  fticiles  à  .détmire.  Deé  soixante  lieues 
qui  èépftrent  Paris  d'Ëlboéuf,  quaratlte-httitôfFirent, 
au  moment  des  ploà  baéèès  eftux ,  au-delà  de  deux 
métrés  de  profondetif ,  quàtltité  suflSélifite  âux 
dhtalâttds  de  cinq  cem  mille  kilôgi^mmés  de  chaîné, 
€[ue  noué  choisissons  depréféf^uce  à  tous  àutreè, 
pûTce  qu'à  ravàhtagè  dWoluer  facilement,  et  de  sê 
prêter  à  toutes  les  manoeuvres  des  passages  dé 
pont, «sans  exiger  le  eoiicours  de  trop  de  motide, 
ils  réunissent  l'avantage  d'uti  grand  tonnage,  source 
ineontestablé  d'économie  dans  lés  fmis  de  trans- 
port* Il  ne  reste  donc  que  dôu^e  lieuês  sur  cent  où 
l'art  est  à  venir  au  secouns  de  la  nature,  pour  feire 
de  la  Seine  le  plus  beau  des  canaux  de  iiavigatioti 
qui  joignent  à  la  mer  les  capitale^  de  l'Europe,  et 
introduisent  dans  son  seiu  leé productions  detoutes 
les  contrées  de  la  terre. 
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Dans  les  études  qui  ont  été  faites  du  cours  de  la 
Seine  ^  on  a  trouvé  que  tous  les  obstacles  seraient 
levés  si  on  parvenait  à  détruire  quelques  courants 
trop  rapides,  et  à  donner  à  la  rivière ,  dans  l'éten- 
due de  ces  douze  lieues ,  deux  mètres  de  profon- 
«deur  à  Tépoqùe  des  mortes  eaux.  On  a  trouvé 
aussi  que  les  travaux  les  plus  vulgaires  suffiraient 
pour  atteindre  ce  résultat 

En  tout  temps  et  en  tout  lieu  ^  k  volume  des 
eaux  de  la  Seine  est  assez  considérable  pour  satis- 
fiiire  à  tous  les  besoins  de  la  navi|[ation;  mais 
souvent  elle  perd  en  proibndeur  ce  qu'elle  gagne 
en  surface.  Il  ne  faut  donc  que  la  resserrer  dans 
son  lit  et  y  ramener  toutes  les  eaux  divergentea. 
Ainsi  ramassées,  elles  set^nt  assez  abondantes, 
même  au  milieu  des  plus  grandes  sécheresses, 
pour  donner  la  profondeur  désirée.  Que  s'il  est 
quelques  localités  où  des  bancs  de  gra^ers  tra- 
versent la  riyière,  il  suffira  d'en  mettre  la  surface 
.  en  mouvement  h  l'aide  de  mackines ,  pour  que  les 
eaux,  réunies  et  plus  concentrées,  achèvent  de  les 
entraîner  et  de  les  faire  disparaître ,  en  les  dispen- 
sant sur  une  plus  grande  étendue.  De  ia  destruc- 
ticm  de  ces  bancs  suivra  immédiatement ,  en  outre 
d'une  profondeur  convenable,  la  destruction  de 
ces  petites  chutes  d'eau,  espèces  de  cataractes, 
dont  un  des  grands  inconvénients  est  de  forcer  à 
doubler  le  nombre  des  chevaux.  Le  lit  du  fleuve 
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rendu  à  une  pente  uniforme,  $e8  eaux  prendront 
un  cours  plu8  égal ,  le  tirage  deviendra  plus  £atcite, 
et  il  sera  possible  dans  toutes  les  saisons. 

Avec  ces  perfectionnements ,  que  nous  ne  fai^ 
sons  qu'indiquer,  mais  que  nous  regardons  comme 
les  seuls  praticables  dans  Fintérêt  de  la  navigation,^ 
du  commerce  et  de  TEtat,  «on  arriverait,  dit 
M.  duBouUay,  juge  compétent  sur  cette  matière, 
h  établir  le  fret  à  6  ou  8  fr.  par  tonneau  entre 
Rouen  et  Paris.  »  Cela  ferait  ressortir  le  quintal  à 
35  centimes.  Ëxiste-t-il  un  moyen  artificiel  connu , 
route  ordinaire,  route  en  fer,  ou  canal,  qui  pro- 
mette une  telle  réduction  dans  les  frais  de  trans- 
port? 

On  compte  un  grand  nombre  d'opinions  en  fe- 
veur  de  la  Seine  exclusivement  à  toute  autre  voie  ; 
mais  dans  ces  opinions  il  y  a  des  différences  no- 
tables sur  les  moyens  d'en  améliorer  le  cours.  Le 
sentiment  qui  nous  parait  le  moins  admissible  est 
celui  qui  consisterait  à  créer  sur  les  bas-fonds  du 
fleuve  une  hauteur  d'eau  convenable,  au  moyen 
de  barrages  et  de  déversoirs.  C'est  un  mauvais 
système  de  traverser  les  rivières  par  des  digues, 
afin  de  jeter  toutes  les  eaux  sur  un  point  On  peut 
resserrer  leur  lit,  mais  on  ne  les  barre  jamais  im- 
punément; et  il  arrive  presque  toujours  qu'on  fait 
naître  des  inconvénients  plus  graves  que  ceux 
qu'on  cherche  à  détruire.  Tout  barrage  produit 
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uûe  chute,  et  toute  chute,  changeant  la  direction 
inclinée  des  eaux  en  une  direction  presque  Terti- 
cale,  leur  fait  perdre  leur  vitesse  horizontale,  et 
ne  leur  laisse  plus  assez  de  force  pour  entraîner 
au  loin  les  madères  qu'elles  charrient  et  celles 
qui  se  soulèvent  sous  leur  action  perpendiculaire. 
En  dessous  de  toute  digue  le  terrain  se  creuse 
pour  se  relever  un  peu  plus  bas-  C'est  l'expérience 
de  tous  les  hommes.  On  ne  fait  donc  que  déplacer 
l'obstacle  par  le  système  des  barrages ,  et  on  l'aug- 
mente même,  puisqu'à  chaque  déversoir  on  donne 
à  la  rivière  une  vitesse  d'autant  plus  difficile 
à  surmonter,  que  trouvant,  dans  ces  passages 
étroits,  à  s'écouler  plus  lentement  sur  les  flancs 
des  bateaux,  les  eaux  s'élèvent  davantage  sur 
leur  proue  et  leur  présentent  une  plus  grande  ré- 
sistance. 

Toutes  les  fois  donc  que  des  hommes  instruits 
et  impartiaux  feront  une  étude  réfléchie  de  la 
question  que  nous  venons  d'effleurer,  ils  arrive- 
ront inunanquablement  à  la  conviction  que  nous 
avons  puisée  pendant  le  voyage  du  Luxor,  dans 
les  conversations  des  navigateurs  éclairés  de 
la  Seine,  et  ils  concluront  avec  nous,  1^  que  la 
voie  du  fleuve  doit  avoir  la  préférence  sur  toute 
autre  voie;  2®  que  les  travaux  à  faire,  pour  en  per- 
fectionner la  navigation ,  doivent  tendre  à  concen- 
trer ses  eaux  et  à  faciliter  leur  écoulement  par 
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une  pente  uniforme,  et  non  à  leur  opposer  deê 
obstacles,  dont  le  plus  petit  inconTénient  est  d^étre 
fort  coûteux. 

Le  24  décembre,  le  roi  visita  le  Lodoor  pour  la 
seconde  fois.  U  voulut  que  son  équipage  défilât  en 
tête  de  la  parade  du  29,  dans  la<H>ur  des  TuilerieSt 
La  colonne  fut  arrêtée  quand  les  marins  arrit^rent 
devant  Sa  Majesté.  Elle  leur  adressa  quelques  pa- 
roles de  satisfaction,  et  remit  elle-même  entre  les 
mains  de  MM.  Jaurès ,  lieutenant  de  frégate ,  et 
Ghoisy,  maître  d'équipage,  la  croix  de  la  Légion - 
d'Honneur.  Une  troisième  croix  fut  envoyée  à 
M.  Hélie ,  conducteur  des  travaux  d'abattage  sous 
la  direction  de  l'ingénieur.  Ces  feveurs,  ajoutées  à 
celles  qu'a  reçues  M.  Lebas,  complètent  les  récom- 
penses accordées  à  une  expédition  longue ,  péril- 
leuse, et  honorable  à  la  fois  pour  le  gouvernement 
qui  l'a  ordonnée ,  et  ceux  qui  l'ont  accomplie. 

Dans  le  courant  de  janvier,  le  nombre  des  ma- 
rins fut  réduit  à  30  hommes.  C'était  plus  qu'il  n'en 
feillait  pour  garder  le  bâtiment,  en  attendant  que 
le  retrait  des  eaux  le  laissât  à  sec  sur  le  rivage , 
situation  nécessaire  au  débarquement  de  l'obélîs- 
que  comme  à  son  embarquement.  Aux  basses  eaux 
de  l'année  précédente,  l'ingénieur  lut  avait  pré- 
paré un  lit  d'échouage  dans  le  prolongement  de 
la  cale  qui ,  en  dessous  du  pont  de  la  Concorde , 
descend,  dans  une  direction  parallèle  au  fleuve, 
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du  haut  du  quai  au  bord  de  l'eau.  C'est  là  qu'échoué  • 
au  mois  de  juin,  il  fut  ouvert  par  l'ayant,  afin  de 
permettre  l'extraction  du  monolithe.  Cette  opéra- 
tion ,  simple  pour  tous  ceux  qui  ont  vu  les  grands 
travaux  exécutés  dans  les  ports,  pour  tirer  un 
vaisseau  à  terre ,  eût  lieu  au  commencement  du 
mois  d'août.  Cinq  grands  apparaux,  fixés  par  une 
de  leurs  moufles  sur  des  ancres  enterrées  au  haut 
du  quai,  et  attachés  par  l'autre  à  une  chsune  qui 
prenait  Tobélisque  en  ceinture,  furent  mis  en  ac- 
tion par  cinq  cabestans  auxquels  trois  cents  artil- 
leurs donnaient  le  mouvement 

Le  0  août,  le  monolithe  quitta  le  bâtiment; 
le  10,  il  parcourut  la  moitié  du  chemin  de  bois 
par  lequel  il  devait  monter  à  glissement  à  la  hau- 
teur des  quais  :  il  y  parvint  le  lendemain  à  4 
heures. 

Ainsi  se  termina  pour  la  marine ,  le  11  août  1 834, 
une  expédition  commencée  au  printemps  de  1831 , 
et  dont  les  préparatife  dataient  de  1830,  avant  la 
chute  de  Charles  X  ^ 

Puisque  là  finît  notre  mission,  là  aussi  devrait 
finir  ce  livre.  Mais  après  avoir  feit  assister  le  lec^ 

'  Le  1*''  septembre ,  le  bâtiment  et  son  matériel  furent  ItTré» 
au  ministère  des  trataux  publics,  par  les  soins  de  M.  Silvestre^ 
administrateur  du  Luxor,  qui  reçut  dans  la  marine,  en  récom- 
pense de  ses  services  et  sa  bonne  gestion ,  la  commission  du  grade 
fju'il  avait  occupé  à  bord. 
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teur  à  nos  travaux  et  à  notre  navigation,  nous  you> 
drions  le  fiedre  entrer  en  participation  des  idées  de 
gloire  et  de  patriotisme  qui  se  rattachent  au  suc- 
cès de  l'expédition. 

Deux  fois ,  en  trente  ans ,  la  France  avait  envoyé 
à  la  conquête  intellectuelle  de  l'Egypte  ;  elle  en 
avait  recueilli  le  grand  ouvrage  de  l'institut  d'Orient 
et  la  grammaire  de  ChampoUion.  Ce  n'était  pas 
assez  :  elle  voulait  un  témoignage  de  granit  qui  par- 
lât aux  yeux  de  la  postérité,  et  portât  bien  avant 
dans  les  siècles  le  souvenir  et  l'illustration  du  nom 
français. 

Napoléon  avait  dit:  Les  obélisques  et  la  colonne 
d'Alexandrie  me  suivront  dans  la  capitale  de  l'Eu- 
rope pensante,  pour  lui  apprendre  que  j'ai  été  là, 
où  vinrent  Alexandre  et  César.  Ce  que  Napoléon 
avait  dit,  la  France  de  1830  l'a  feit,  car  la  volonté 
des  grands  hommes  a  une  puissance  qui  s'étend 
au-delà  du  tombeau. 

II  y  a  certes  quelque  chose  de  grand  dans  la  pen- 
sée comme  dans  l'exécution  de  cette  entreprise. 
Elle  renferme  toute  une  argonautide  ;  il  n'y  manque 
que  d'autres  temps  et  un  Orphée  pour  la  chanter. 

Le  poète  dirait  comment  une  poignée  d'hom- 
mes du  nord ,  partis  sur  un  bateau  plat,  allèrent 
à  travers  la  Méditerranée  et  le  désert,  chercher, 
sous  le  soleil  brûlant  du  Cancer ,  un  obélisque  de 
Sésostris. 
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Il  dirait  les  gigantesques  efforts  qui  le  déposé-^ 
rent  de  sa  base  et  parvinrent  à  l'embarquer. 

Il  le  suivrait  dans  sa  navigation  au  milieu  des 
bancs  du  Nil ,  et  le  montrerait  échappant  à  la  des- 
truction qui  menace  les  restes  d'une  grandeur 
déchue. 

Plus  tard  l'obélisque  se  détacherait  des  rives  de 
l'Egypte  y  et 9  protégé  par  le  génie  antique^  il  bra-* 
veratt  la  convulsion  des  flots.  Rhodes  lui  offrirait 
un  abri  contre  la  fureur  des  vents,  et  les  mers  de 
la  Grèce  s'aplaniraient  sur  son  passage. 

Que  de  sujets  de  méditation  dans  la  marche  lente 
et  paisible  de  ce  débris  d'un  grand  naufrage  au 
milieu  de  ces  îles,  jadis  si  populeuses,  aujour-<- 
d'hui  si  désertes ,  et  où  le  calme  de  l'esclavage  a 
remplacé  l'active  liberté  ;  où  l'ignorance  a  succédé 
au  savoir,  la  force  au  droit,  la  misère  à  l'abon- 
dance ;  où  le  despotisme ,  armé  d'un  glaive  homi- 
cide, s'est  assis  sur  le  trône  de  Minos;  où  un 
pacha  sanguinaire  fait  rouler  des  têtes  dans  les 
lieux  qu'honora  la  sublime  humanité  d'Hippoorate  ; 
où  enfin  la  barbarie,  se  précipitant  sur  les  pas  de 
la  civilisation,  a  renversé  tous  ses  ouvrages  et  n'a 
laissé  que  des  noms  et  des  pierres  à  la  place  de 
tant  de  splendeur  ! 

Côtoyant  ensuite  les  rives  du  Péloponèse,  dont 
les  habitants  n'ont  conservé  de  leurs  ancêtres  que 
l'amour  du  pillage  et  la  haine  du  joug,  le  mor 
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nùment  viendrait  feire  une  station  à  Gorcyre  K 

Il  quitterait  bientôt  cette  île  pour  lea  cotes  de  la 
Sicile  et  de  l'Italie ,  belles  encore  de  leurs  ruines 
païennes  malgré  les  chefs-d'œuvre  nouveaux  d'une 
récente  civilisation. 

Enfin  Toulon  le  recevrait  en  attendant  que  la 
saison  plus  avancée  lui  permît  de  tenter,  sur  une 
mer  plus  orageuse ,  un  trajet  justement  redouté. 

Le  soleil,  arrivant  au  Cancer,  marquerait  l'instant 
de  ce  second  voyage  dont  le  début  ferait  craindre 
l'engloutissement  du  vaisseau  qui  porte  le  précieux 
fardeau.  Les  côtes  de  l'Ibérie  le  défendraient  de  la 
tempête  et  assureraient  sa  marche  jusqu'aux  co- 
lonnes d'Hercule^,  barrières  impuissantes  contre 
la  destinée  qui  appelle  l'obélisque  de  Sésostris  à 
rajeunir  les  vieilles  gloires  de  l'Egypte  en  les  mêlant 
à  celles  de  la  France. 

La  navigation  du  Luxor  serait  douce  le  long  des 
rivages  de  la  Bétique  ^.  Les  vents  contraires  l'ar- 
rêteraient deux  jours  sur  le  promontoire  sacré  ^^ 
et  lui  porteraient,  au  lieu  des  chants  mélodieux  des 
poètes  de  la  Lusitanie  ^,  les  cris  de  rage  de  deux 
frères  qui  s'en  disputent  le  sceptre.    ' 


'  Gorfou. 

*  Détroit  de  Gibraltar. 
^  Andalousie. 

*  Cap  Saint- Vincent. 

*  Portugal. 
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Arrivé  à  la  hauteur  du  promontoire/  qui  ter- 
mmQ  VEurope  à  l'occident  ^  le  Laxor  y  attendrait 
le  moment  de  traverser  le  golfe  de  Gascogne ,  près* 
que  ignoré  des  anciens ,  mais  auquel  de  nombreux 
naufrages  ont  donné,  dans  les  temps  modernes, 
une  triste  célébrité. 

Après  vingt  jours  d'orage  le  monument  serait 
livré ,  pour  la  dernière  fois ,  aux  chances  de  la  mer. 
Les  vagues  mugissantes  s'abaisseraient  devant  lui, 
et  le  ciel  épuré  lui  rappellerait  celui  de  l'Egypte.  Il 
atteindrait  paisiblement  les  côtes  d'Angleterre,  et, 
défilant  avec  orgueil  devant  cette  terre  orgueil- 
leuse, il  arriverait  à  l'embouchure  de  la  Seine  où 
le  Sphinx,  son  compagnon  fidèle,  l'abandonnerait 
aux  câbles  d'un  autre  remorqueur. 

Après  l'avoir  arraché  de  Thèbes ,  après  lui  avoir 
fait  descendre  le  Nil ,  le  poète  trouverait  des  beau- 
tés à  chanter  en  lui  faisant  remonter  les  rives  de 
la  Seine,  et  des  merveilles  à  célébrer  en  le  dépo- 
sant au  milieu  de  Paris. 

Là  il  montrerait  florissants  les  arts  et  les  sciences 
qu'il  a  pleures  en  Orient;  le  Lycée  et  le  Portique, 
l'école  d'Hippocrate  et  celle  de  Platon,  le  divin 
pinceau  d'Apelles  et  le  ciseau  de  Phidias,  les 
temples  de  l'être  incréé  de  l'Egypte  et  les  temples 
des  hommes-dieux  de  la  Grèce,  les  graves  et  im- 

1  Cap  Finistère. 
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posantes  panégyries  ^  de  Thèbes  et  Jes  fêtes  bril- 
lante$  d'Olympie;  puis,  rappelant  tout  à  coup 
renlèvement  de  l'obélisque  du  milieu  de  l'antiquité 
en  ruine  et  son  transport  au  milieu  de  Fântiquité 
rajeunie,  le  poète,  plein  d'enthousiasme,  réveille- 
rait dans  le  cœur  des  citoyens  le  sentiment  presque 
éteint  de  la  nationalité  française. 

'  Assemblées  politiques  et  religieuses  présidées  par  les  Pha- 
raons, où  se  débattaient,  depuis  Sésostris,  non  -  seulement  les 
choses  du  ciel ,  mais  encore  les  grands  intérêts  de  la  terre. 


FIN. 
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liBGBNDE 

DB 

l'àppàreil  qui  a  servi  à  abattre  l'obélisque 
occidental  de  luxor. 


O  Obélisque  occideotftl. 

H-B  Haubans  liant  inyariablement  le  sommet  de 
r  obélisque  avec  la  téie  des  bigues. 

R'  R'        Palans  de  retenue. 

MM  Base  de  Tobélisque  oriental,  servant  de  point 
d'appui  au  retenues. 

bb  Biguea  sur  lesquelles  sont  fixées  les  haubans  et 

les  palans  de  retenue. 

CGC       Cabestaus.        • 

T  Treuil  servant  à  égaliser  la  force  des  caliornes 

ou  palans  de  retenue. 

c  Chaîne  en  fer ,  entourant  le  socle  de  Tobélisque 

occidental  et  servant  à  fixer  le  màt  mlwl  sur 
lequel  s'enroulent  les  garants  des  caliornes. 

m!  m'        Mât  servant  au  retour  des  palans. 

m"  m"  Autre  mât  servant  à  changer,  au  moyen  de  pou- 
lies simples ,  la  direction  des  garants. 

V  V  Vergue  servant  de  dernier  retour» 

E-H         Estrope  et  caliornes  d'abattage. 

T-T         Tabliers  formant  la  cale  de  glissement. 

Z-Z  Chemin  construit  pour  conduire  l'obélisque  à 

bord. 

NNn'/i'  Pièces  de  bois  formant  la  plate-forme  qui  sup- 
porte et  sur  laquelle  tourne  le  plançon  p-p. 

•30 
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P'P  Plançon  de  chêne 'recevant  dans  des  mortaises 

le  tenon  du  pied  des  bigues. 
A  B  Pièces  de  chêne  encastrées  sous  la  base  pour 

protéger  Tarète  de  l'obélisque,  et  roulant 

Tune  dans  l'autre  pour  faciliter  le  mouyement 

giratoire. 
A' A'         Ancres  servant  de  point  d'appui  aux  apparaux 

d'abattage. 
.D  D         Mur  et  système  de  charpente  pour  s'opposer  au 

recul  de  l'obélisque  dans  son  mouvement  de 

bascule^ 
u  Tronçon  de  mât  servant  de  point  de  rotation  à 

l'obélisque  au  moment  où  il  vient  s'asseoir 

sur  la  cale  de  glissement. 
a  b  Fente  traversant  la  base  et  se  relevant  sur  les 

faces  E  et  O  de  quelques  mètres. 
mm         Giefs  de  bois  engagées  dans  des  mortaises  à 

queue  d'aronde  pour  empêcher  l'écartement. 

Nota,  Les  sculptures  <te  la  base  sont  le  noin  propre  et  le 
prénom  royal  de  Sésostris  :  Le  chéri  d^jimmon ,  Bamsès,  —  Soleit 
gardien  de  la  vérité,  approuvé pcar  Phré, 
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LEGENDE 


/DE  * 

l'appareil  d'embarquement. 


O  Obélisque  armé  de  son  reyêtement. 

A  A  Ancres  servant  de  point  d'appui  aux  apparaux 

de  traction* 

C  G  Cabestans  agissant  sur  les  garants  des  apparaux. 

V  P  Partie  détachéeà  Tavant  de  navire  et  suspendue 

sur  des  bigues  pour  laisser  entrer  Fobélisque 
dans  la  cale. 

jrx  Jonction  de  la  cale  de  glissement  avec  les  car- 

lingues. 

u  u  Position  de  Fobélisque  dans  le  bâtiment. 

B  Base  de  Fobélisque;  sa  position  sur  les  carlingues. 

hh  Trous  pratiqués  à  Farrière  pour  aller  prendre 

un  point  d'appui  au  dehors. 

aa  Apparaux  de  traction, 

ee  Arcs-boutans  pour  maintenir  Fobélisque  en 

direction. 


I 
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